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LXXIC  SEANCE.  —  7  Jmi<r  1S88. 

Présidence  de  M.  leD'OAYET,  Président. 

Le  procès -verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

DISCOURS    DE  M.    LE   Dr  GAYET 

—  Président  sortant  — 

Messieurs, 

C'est  pour  obéir  à  une  loi  en  quelque  sorte  nécessaire,  que,  toutes 
les  fois  qu'ils  se  groupent  pour  une  action  commune,  les  hommes 
éprouvent  à  certaines  époques  le  besoin  jeter  leur  regard  en  arrière, 
de  détailler  le  chemin  parcouru,  de  chercher  dans  leur  passé  une 
leçon  utile  pour  leur  avenir.  Le  commerce  intellectuel  est  comme 
l'autre,  il  a  besoin  de  s'inventorier;  de  savoir  si  l'année  écoulée 
l'a  enrichi  ou  appauvri,  et  il  est  rare  qu'il  ne  tire  pas  de  celte 
opération,  soit  un  enseignement,  soit  une  rectification,  soit  un  nou- 
vel élan. 

Vous  confiez,  tous  les  ans,  à  votre  Prctident  sortant  le  soin 
d'établir  cette  sorte  de  bilan,  et  vous  lui  tracez  ainsi  la  tâche  qui 
est  aujourd'hui  la  mienne.  Je  prétends  la  remplir,  et  c'est  à  mon 
avis  la  seule  manière  de  le  faire  utilement,  avec  la  justice  et  toute 
l'impartialité  désirable,  sans  exclure,  bien  entendu,  le  plaisir  que 
Soc.  Anta.  —  VII.  1833  1 
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je  pourrai  avoir  à  triompher  avec  vous  des  succès  de  notre  œuvre, 
et  de  ceux  des  membres  qui  y  concourent. 

Une  société,  quel  que  soit  du  reste  son  but,  affirme  sa  vitalité 
par  quatre  sortes  de  témoignages.  D'abord  par  le  nombre  et  reten- 
due de  ses  travaux,  puis  par  l'éclat  de  ses  discussions,  ensuite  par 
ses  rapports  sociaux  et  enfin  par  son  recrutement  et  la  valeur 
personnelle  de  ses  membres.  Eh  bien,  sous  ces  quatre  rapports, 
j'ai  la  satisfaction  de  vous  le  dire,  la  Société  d'anthropologie  de 
Lyon  a,  pendant  l'année  1887,  montré  autant  d'activité  que  pen- 
dant les  années  preédentes  et  donné  autant  de  gages  de  sa  prospé- 
rité. Pour  vous  le  démontrer  je  n'ai  qu'à  la  suivre  pas  à  pas,  dans 
ses  quadruples  manifestations  auxquelles  je  viens  de  faire  allusion. 
Commençons  par  ses  travaux. 

Vous  ne  vous  étonnerez  pas  de  les  trouver  dans  des  directions 
très  variés,  puisque  l'étude  de  l'homme  est  de  sa  nature  infiniment 
multiple;  les  uns  toucheront  directement  à  la  personnalité  humaine, 
les  autres  l'étudieront  dans  ses  origines,  son  histoire,  sa  vie 
sociale,  d'autres  enfin  le  contempleront  dans  ses  rapports  avec  le 
reste  de  la  nature  et  nous  pourrions  multiplier  encore  les  divisions 
sans  atteindre  le  fond  d'un  sujet  aussi  varié. 

En  analysant  notre  œuvre  de  1887,  je  vois  que  je  pourrai 
grouper  en  trois  parties  les  sujets  qui  y  sont  traités  :  ceux  qui 
s'occupent  de  l'homme  en  lui-môme,  ceux  qui  touchent  à  cer- 
taines de  ses  conditions  sociales,  ceux  enfin  qui  se  rapportent  à 
son  histoire. 

Dans  le  premier  groupe  figurera  le  mémoire  de  M.  Debierre 
sur  la  question  de  savoir  si  la  droiteric  et  la  gaucherie  sont 
de  nature  nativistique  ou  empiristique,  suivant  la  terminologie 
allemande,  ou,  en  d'autres  termes,  si  l'usage  de  la  main  droite  est 
inné  ou  acquis. 

Sous  une  apparence  un  peu  vaine  au  premier  abord,  cette  ques- 
tion soulève  de  très  gros  problèmes  d'anatomie  et  de  physiologie, 
et  notre  collègue  nous  Ta  bien  montré  par  la  rigueur  et  l'étendue 
de  son  travail.  En  le  suivant  pas  à  pas  dans  ses  laborieuses  recher- 
ches*nous  avons  bien  vite  reconnu  que  ce  n'est  pas  une  petite 
affaire  de  mesurer  et  de  peser  des  bras,  et  ainsi  s'explique  la  minu  - 
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tieuse  description  qu'il  donne  de  ses  procédés,  ainsi  que  la  multi- 
plicité des  chiffres,  qui  font  de  ce  travail  un  mémoire  à  consulter. 
Mais  notre  collègue  va  plus  loin,  et  abordant  les  critiques  des  opi- 
nions diverses  il  examine  successivement  ce  que  j'appellerai  la 
théorie  de  l'irrigation;  soit  que  celle  ci  se  fasse  plus  largement 
dans  l'hémisphère  gauche  et  agisse  ainsi  par  l'intermédiaire  d'un 
centre  nerveux,  soit  qu'elle  s'établisse  plus  généreusement  dans 
le  membre  supérieur  droit  que  dans  le  gauche.  Enfin  abordant  la 
théorie  dite  nerveuse,  M.  Debierre  pénètre  à  pleine  voilo  dans  les 
arcanes  de  cette  physiologie  cérébrale  encore  si  obscure,  où  je 
n'ose  me  hasarder  à  le  suivre,  et  où  il  semble  manœuvrer  à  l'aise, 
grâce  à  son  érudition  et  à  ses  connaissances  spéciales.  Bref,  après 
avoir  tout  bien  pesé,  il  se  range  à  l'idée  que  la  droiterie  est  empi- 
ristique  et  désormais  son  opinion  pèsera  d'un  grand  poids  dans  la 
balance. 

L'homme,  Messieurs,  est  un  être  admirablement  souple,  et 
capable  de  se  prêter  à  d'énormes  variations  dans  le  milieu  où  il 
est  appelé  à  vivre.  Jusqu'à  quel  point  peut-il  changer  complète- 
ment ce  milieu  et  vivre  dans  l'eau  ?  C'est  ce  que  notre  collègue  le 
professeur  Laeassagne  va  nous  dire  dans  son  étude  sur  la  Sub- 
mersion expérimentale.  En  1885,  un  plongeur  éméritc  vint 
donner  des  représentations  à  Lyon,  vite  la  curiosité  de  notre  con- 
frère est  éveillée,  et  vous  le  connaissez  tous  assez  pour  savoir, 
qu'une  fois  éveillée  elle  doit  être  satisfaite.  Voilà  donc  le  capitaine 
James  au  laboratoire  de  la  Facutté  de  médecine,  plongé  clans  une 
baignoire,  en  sortant  rouge,  à  demi  suffoqué,  mais  pénétré  de  la 
reconnaissance  qu'il  doit  à  la  science  représentée  par  notre  aimable 
collègue.  En  attendant,  celui-ci  a  appris  et  nous  le  répète,  que 
l'homme,  fût-il  Thomme-poisson,  ne  vit  pas  plus  de  quatre  minutes 
et  demie  dans  l'eau,  qu'il  continue  d'y  faire  de  vingt  à  vingt -deux 
mouvements  respiratoires  par  minute,  que  les  battements  de  son 
cœur  y  faiblissent,  qu'enfin,  la  vie  s'entretient  parce  que  la  respi- 
ration peut  s'alimenter  avec  de  l'air  ingurgité  dans  l'estomac  avant 
l'immersion.  Il  faut  relire  cette  observation  pour  en  bien  com- 
prendre l'importance,  il  faut  juger  l'emploi  judicieux  des  instru- 
ments de  précision  et  les  déductions  rigoureuses  tirées  de  leur 
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emploi,  pour  être  sur  de  la  valeur  qu'elle  aura  désormais,  toutes 
les  fois  qu'il  s'agira  de  la  submersion  en  médecine  légale. 

Travaillant  dans  un  autre  ordre  d'idées,  et  frappe  de  la  façon 
dont  les  passions  marquent  de  leur  sceau  notre  physionomie  et 
profitant  des  importantes  ressources  que  lui  ménage  son  service 
hospitalier,  notre  collègue  M.  le  professeur  Pierret  a  eu  l'idée  de 
grouper  ensemblo  des  représentations  photographiques  d'un  cer  - 
tain  nombre  d'aliénés.  Ceux  qui  y  ont  assisté,  ne  sauraient  oublier 
la  séance  pendant  laquelle  ont  passé  sous  leurs  yeux,  dans  de  très 
belles  projections,  ces  séries  de  figures  tourmentées  par  les  passions 
tristes  ou  méchantes,  ou  passivement  dilatées  par  l'expression 
d'une  joie  ou  d'une  béatitude  inconscientes.  Un  intérêt  poig.-ant 
jaillissait  de  lui-même  de  cette  démonstration,  et  il  aurait  fallu 
ne  pas  être  homme  soi  même,  pour  n'être  pas  impressionné  en 
voyant  de  quelle  main  puissante  et  impitoyable,  le  sentiment,  la 
passion,  l'idée,  pétrissent  la  matière  dont  nous  sommes  bâtis.  C'est 
là  une  impression  que  vous  trouverez  peut-être  trop  sentimentale 
pour  être  scientifique,  mais  outre  qu'elle  est  vraie  parce  que  je  l'ai 
éprouvée,  elle  ne  nous  empêche  pas  d'analyser  et  de  chercher  par 
quelles  voies  cheminent  les  impressions  avant  d'arriver  aux  muscles 
qui  les  expriment,  d'apprendre  d'où  elles  partent,  le  temps  qu'elles 
demandent  pour  rendre  rigides  et  définitives  les  impressions  qui 
restent  d'ordinaire  superficielles  et  fugaces  chez  l'homme  sain 
d'esprit. 

Je  ne  voudrais  pas  m'aventurer  sur  un  terrain  trop  peu  sûr  pour 
moi  et  je  me  bornerai  à  prier  notre  savant  aliénisle  de  bien  vite 
nous  dire  quelles  conclusions  nous  aurons  à  tirer  de  sa  communi- 
cation. 

Je  rattacherai  à  l'ordre  d'étude  dont  je  vous  donne  actuellement 
l'analyse,  le  travail  de  M.  le  docteur  Gharvet  sur  la  Présence  du 
fluor  dans  les  os  modernes  et  les  os  anciens. 

Notre  zélé  collègue,  après  avoir  recueilli  des  débris  osseux  de 
provenance  bien  connue  au  point  de  vue  chronologique,  a  voulu 
vérifier  une  assertion  produite  déjà  en  1854  par  MM.  l'abbé  Cochet 
et  Emile  Marchand,  pharmacien,  à  savoir  :  que  le  fluor  tendait 
à  diminuer  dans  les  os  des  modernes.  Rien  dans  les  résultats 
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obtenus  par  M.  Charvet  en  collaboration  arec  M.  Baboire,  phar- 
macien à  Grenoble,  ne  me  parait  de  nature  à  confirmer  l'opinion 
des  investigateurs  normands.  La  question  reste  d>nc  ouverte;  elle 
mérite  d'Otre  reprise  à  fond  avec  toutes  les  ressources  de  la  chi- 
mie pure  et  en  dehors  des  préoccupations  pharmao- thérapeutiques 
qui  ont  paru  influencer  les  premiers  chercheurs. 

Si  maintenant,  quittant  notre  premier  terrain,  nous  abordons 
l'homme  à  l'état  social,  nous  verrons  que,  sous  cet  aspect  il  a  fait 
l'objet  do  l'attention  de  la  Société  d'anthropologie.  C'est  à  l'infati- 
gable activité  de  notre  collègue  M.  Lacassagne  que  nous  en  devons 
la  preuve  dans  ses  deux  mémoires  intitulés  :  De  la  population  spé- 
cifique de  la  ville  de  Lyon  et  Le  la  natalité  à  Lyon. 

Dans  les  premières,  M.  Lacassagne,  après  avoir  résumé  un 
travail  semblable  présenté  à  la  Société  de  médecine  par  M.  Rollet, 
en  1874,  en  rapproche  les  résultats  de  ceux  qu'il  a  obtenus  lui- 
même  en  1886,  si  bien  que  l'œuvre  nouvelle  offre  l'avantage  d'une 
comparaison  entre  ce  qui  est  aujourd'hui  et  cj  qui  était  il  y  a 
treize  ans,  et  montre  les  différences  que  peut  apporter  ce  laps  de 
temps  dans  la  densité  de  la  population  d'une  grande  ville. 

Messieurs,  les  travaux  comme  ceux  dont  je  parle  ne  s'analysent 
pas;  les  tableaux  où  s'alignent  des  chiffres  obtenus  après  de 
patientes  et  minutieuses  recherches  ne  se  résument  pas  et  votre 
œil  serait  tenté  de  les  parcourir  distraitement  peut-être,  si  vous 
n'étiez  disposés  à  vous  rappeler  qu'ils  sont  toujous  le  fruit  d'un 
énorme  travail,  utilisant  les  ressources  d'une  civilisation  achevée. 
Les  œuvres  de  statistique  aussi  bien  faites  que  celles  qui  figurent 
dans  nos  annales  ne  sauraient  se  trouver  que  dans  les  villes  les 
plus  avancées  des  pays  les  plus  instruits. 

De  la  démographie  à  l'histoire  nous  trouverons  une  transition 
toute  naturelle  dans  les  études  de  M.  Charvet  sur  les  Mors  de  che- 
vaux, étude  qui  nous  montre  que  c'est  aux  temps  les  plus  reculés 
que  l'homme  doit  faire  remonter  sa  plus  noble  conquête  et  que  dès 
le  début  il  sut  à  la  fois  se  l'asservir  et  en  user.  Notre  vaillant 
collègue,  et  vous  comprenez  bien  que  je  ne  me  sers  pas  au  hasard 
de  l'épithète,  a  choisi  comme  sujet  de  ses  préoccupations  favo- 
rites l'instrument  qui  nous  renseigne  le  mieux  sur  le  génie  humain, 
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fait  à  la  fois  de  ruse  ingénieuse,  d'audace  persévérante  et  de 
force  implacable. 

M.  Depéret,  à  son  tour,  nous  apprend  que  dans  la  région  sud  de 
jotre  pays  et  nord  du  bassin  de  la  Méditerranée,  l'homme  ne  ren- 
contrait pas  seulement  le  cheval,  mais  qu'il  y  trouvait  encore  un 
hôte  probablement  aussi  incommode  que  de  nos  jours,  le  singe 
macaque.  Dans  co  mémoire  très  substantiel,  et  modèle  de  méthode 
et  de  précision  scientifique,  l'étude  d'une  mâchoire  et  d'une  molaire 
mène  à  une  conclusion  à  mon  avis  irréfutable. 

Enfin  nous  devons  à  M.  l'abbé  Berroud  un  Mémoire  sur  un 
cimetière  gallo-romain  fouillé  à  Toussieux  (Ain)  qui  ajoute 
un  renseignement  de  plus  à  ceux  que  nous  possédons  sur  notre 
région,  et  a  amené  au  sein  delà  Société  une  discussion  sur  la  véri- 
table signification  de  ces  pierres  percées,  que  quelques-uns  consi- 
dèrent comme  des  amuletttes  et  d'autres  comme  des  armes  ou  des 
insignes  de  commandement.  Dans  le  même  ordre  d'idée  je  vous 
parlerai  des  Antiquités  mégalithiques  de  Vile  de  Bornholm, 
résumé  par  M.  Chantre,  s'il  ne  me  semblait  nous  intéresser  davan- 
tage au  point  de  vue  de  nos  relations  que  de  nos  travaux. 

Nous  allons  maintenant  entrer  dans  le  domaine  de  l'ethnographie 
avec  le  mémoire  de  MM.  Bertholon  et  Lacassagne,  qui,  sous  le  titre 
modeste  de  :  Quelques  renseignements  sur  les  habitants  de  la 
Kroumirie,  nous  donnent  des  détails  très  complets  sur  la  physio- 
nomie physique  et  morale  de  ces  races  jusqu'ici  peu  connues.  Dans 
un  autre  travail  intitulé  Notice  sur  la  race  atlantique,  les  mômes 
auteurs  tendent  à  démontrer  que  les  deux  rives  de  la  Méditerra- 
née ont  été  habitées  par  des  gens  de  môme  race  ;  ils  en  voient  la 
preuve  dans  une  communauté  de  noms  qu'ils  établissent  sur  une 
savante  philologie  à  laquelle,  pour  ma  part,  je  ne  saurais  faire 
aucune  objection  ni  fournir  aucun  appui.  Ces  gens  de  races  ada- 
mantique,  auraient  ensuite  été  refoulés  par  des  Aryens  jusque  dans 
le  Sahara  lui-même,  laissant  cependant  dans  notre  pays,  comme 
des  îlots  au  milieu  d'un  océan,  des  groupes  représentants  de  leur 
type. 

J'arrive  enfin,  et  c'est  par  là  que  je  terminerai,  à  l'important 
travail  que  M.  Houssay  à  consacré  à  l'étude  des  races  humaines  en 
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Perse.  Qui,  mieux  que  notre  jeune  et  brillant  collègue,  pouvait 
aborder  un  problème  plus  intéressant  et  plus  ardu  ?  Membre  d'une 
mission  désormais  historique,  il  a  pénétré  au  cœur  de  ce  vieil 
empire  Persan  dont  la  place  se  fait  chaque  jour  plus  grande,  à 
mesure  que  s'accumulent  les  découvertes  de  l'histoire.  Il  l'a  par- 
couru dans  tous  les  sens  et  il  a  vécu  côte  à  côte  avec  ses  habitants, 
quelquefois  bienvenu  parmi  eux,  mais  souvent  aussi  suspect,  et 
l'objet  de  cette  défiance  stupide  qui  a  souvent  permis  que  l'igno- 
rance donnât  à  la  science  des  héros  et  des  martyrs.  C'est  sur  le 
territoire  de  cette  vieille  Suse,  où  il  aidait  à  mettre  au  jour  les 
merveilles  du  palais  de  Darius,  et  dans  cette  population,  timide, 
craintive  et  dégénérée,  à  la  face  aplatie,  au  nez  écrasé,  aux  larges 
pommettes,  aux  lèvres  épaisses,  à  la  peau  foncée,  qu'il  a  cru  voir 
la  population  primitive  de  la  Perse,  une  population  négrite  parente 
de  celle  de  l'Inde,  des  bords  du  golfe  Persique  et  de  la  mer  Rouge. 
Placée  dans  cet  espèce  de  grand  détroit  formé  par  la  Caspienne  et 
le  fond  du  golfe  Persique,  elle  devait  être  foulée  tour  à  tour,  soit 
par  les  peuples  venus  de  l'Arménie,  de  l'Asie  Mineure,  voire  même 
de  la  Grèce,  soit  par  les  hordes  innombrables  des  Mongols  orien- 
taux. Le  problème  est  de  savoir  qui,  des  Arjens  ou  des  Touraniens 
ont  le  mieux  marqué  leur  empreinte  et  laissé  le  plus  de  rejetons 
M.  Houssay  croit  que  les  Touraniens  ont  été  prépondérants,  tandis 
que  les  Aryens  sont  restés  confinés  dans  la  région  montagneuse 
qui  se  trouve  à  l'occident,  où  leur  type  s'est  conservé. 

Ces  opinions  et  bien  d'autres  idées  secondaires  sont  appuyées  par 
des  observations  dont  la  précision  ne  laisse  rien  à  désirer;  et  si 
leur  nombre  restreint  n'obligeait  à  quelques  réserves,  elles  satis  - 
feraient  complètement  l'esprit.  Quel  que  soit  le  sort  réservé  à  cette 
question  ethnographique,  le  travail  publié  dans  nos  annales  mar- 
quera sa  place  et  sera  toujours  consulté.  Au  point  de  vue  de  la 
méthode,  des  démonstrations  et  de  la  prudente  réserve  des  con- 
clusions on  ne  saurait  mieux  faire.  Que  notre  confrère  me  pardonne 
si  dans  une  brève  analyse  j'ai  bien  imparfaitement  rendu  ses  idées  : 
je  suis  prêt  à  reconnaître  mon  insuffisance  en  pareille  matière  et 
ne  saurais  mieux  faire  que  de  vous  engager  à  relire  et  à  méditer 
sa  brochure, 
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Vous  le  voyez,  Messieurs,  l'œuvre  de  la  Société  d'anthropologie 
a  été  considérable  cette  année.  Pourrais  je  en  dire  autant  de  ses 
discussions  1 

Une  seule  a  pris  une  réelle  extension,  c'est  celle  relative  à  l'usage 
de  la  main  droite.  Les  autres  se  sont  bornées  à  des  échanges  d'ob- 
servations qui,  pour  n'être  pas  sans  valeur,  ne  sauraient  être  regar- 
dées comme  des  chocs  d'opinions  capables  de  faire  jaillir  la  lumière. 
11  m'est  peut-être  permis,  en  quittant  ce  fauteuil,  de  signaler 
comme  cause  de  cette  disette,  le  peu  de  hâte  des  auteurs  à  faire 
inscrire  leurs  communications.  Si  nos  ordres  du  jour  étaient  plus 
chargés,  s'ils  portaient  plus  longtemps  d'avance  la  mention  des 
sujets  qui  doivent  être  traités,  peut-être,  après  y  avoir  plus  long- 
temps réfléchi,  les  membres  de  la  Société  seraient-ils  plus  disposés 
à  les  discuter. 

Je  vous  ai  dit,  Messieurs,  que  les  relations  jouaient  un  rôle 
important  dans  la  valeur  des  sociétés.  En  effet,  il  est  d'elles  comme 
des  hommes,  plus  leurs  relations  sont  étendues,  multipliées  et 
considéiables,  plus  leur  rôle  grandit;  ce  serait  presque  une  naïveté 
d'insister.  Or  sur  ce  point,  la  Société  d'anthropologie  de  Lyon 
a  peu  de  chose  à  désirer.  Toutes  les  séances,  vous  en  voyez  la  preuve 
dans  ce  monceau  de  publications  de  toute  nature  et  de  tout  format 
qui  couvre  votre  table  et  alteste  l'empressement  avec  lequel  tous 
ceux  qui  s'occupent  de  la  science  de  l'homme  veulent  correspondre 
avec  vous.  Parfois  aussi  ce  sont  les  maîtres  de  notre  science  qui 
veulent  vous  faire  hommage  de  leurs  œuvres  et  vous  ne  me  par- 
doneriez  pas,  si  je  ne  vous  rappelais  ici  le  don  généreux  que  vous  a 
fait  notre  éminent  secrétaire  général,  du  magnifique  ouvrage  qu'il 
a  publié  sur  le  Caucase.  Tous  les  ans,  à  pareille  époque,  sa  modes- 
tie est  mise  à  une  rude  épreuve;  mais  ne  dois- je  pas  faire  comme 
mes  prédécesseurs,  et  le  remercier  du  lustre  que  ses  travaux  jet- 
tent sur  nous,  alors  qu'il  vient  de  les  couronner  par  la  publica- 
tion d'une  œuvre  dans  laquelle  la  beauté  de  la  forme  le  dispute  à  la 
valeur  du  fond;  d'une  œuvre  qui  place  son  nom  au  rang  de  ceux 
des  plus  illustres  missionnaires  de  la  science  anthropologique? 

Si  nos  relations  sont  satisfaisantes  par  leur  nombre,  leur  éten  - 
due  et  leur  variété,  elles  ne  le  sont  pas  moins  par  leur  nature.  Il 
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n'est  pas  rare,  vous  le  savez,  que  dans  la  sphère  des  échanges  il 
y  ait  un  obligeant  et  un  obligé,  un  qui  donne  et  un  autre  qui  re- 
çoit, un  protecteur  et  un  protégé.  Ayant  de  vous-même  une  juste 
estime,  vous  n'avez  jamais  accepté  le  second  rôle,  et  tout  en  gar- 
dant pour  les  autres  une  juste  attitude,  également  éloignée  de  la 
morgue  envieuse  et  de  l'obséquosité,  vous  avez  en  diverses  cir- 
constances réclamé  la  place  qui  vous  appartient. 

Récemment,  vous  vous  en  souvenez,  vous  avez  dû  repousser 
des  propositions  relatives  à  l'Exposition  de  1889,  qui  tendaient  à 
vous  appeler  à  la  peine  mais  à  vous  exclure  de  l'honneur,  et  cette 
digne  attitude  a  eu  pour  résultat  immédiat  de  modifier  les  projets 
et  d'appeler  au  sein  de  la  Commission  organisatrice  officielle 
M.  Chantre  comme  votre  représentant.  C'est  là  un  résultat  qui  a 
sa  valeur  et  dont  vous  avez  le  droit  de  vous  réjouir. 

J'en  aurai  fini  avec  ce  chapitre,  lorsque  je  vous  aurai  dit,  que 
vous  ne  pouviez  rester  indifférents  à  un  fait  qui  intéresse  les  ori- 
gines historiques  de  notre  pays,  et  que  pour  le  prouver  vous  avez 
fait  insérer  dans  vos  annales  le  décret  déclarant  expropriation 
pour  cause  d'utilité  publique  des  monuments  mégalithiques  de 
Carnac.  C'est  là  un  acte  de  haute  intelligence  et  de  scientifique 
prévoyance;  dû  à  l'initiative  d'Henry  Martin,  il  recevra  l'appro- 
bation de  tout  ce  qu'il  y  a  d'éclairé  dans  le  pays  ;  la  vôtre  se  sera 
manifestée  d'une  façon  éclatante  et  digne  de  vous. 

Il  me  reste  maintenant  à  remplir  la  partie  la  plus  agréable  do 
ma  tâche,  celle  qui  consiste  à  saluer  ceux  de  nos  collègues  qui  sont 
venus  depuis  cette  année  s'associer  à  nos  travaux.  Vous  les  con- 
naissez :  c'est  d'abord  M.  Houssay,  dont  les  titres  vous  sont  trop 
connus  pour  que  je  vous  les  rappelle  ici  ;  il  vous  a  payé  sa  bien- 
venue en  vous  offrant  le  beau  travail  que  j'ai  essayé  d'analyser 
brièvement.  Puis  c'est  M.  le  professeur  Raph.  Dubois,  qui  vient, 
je  suis  heureux  d'être  encore  là  pour  vous  l'annoncer,  d'être 
l'objet  d'une  des  plus  hautes  distinctions  de  l'Institut  et  qui  a  pris 
place  parmis  nous,  juste  pour  nous  permettre  de  nous  glorifier  de 
l'honneur  qui  lui  a  été  fait. 

Vous  vous  êtes  encore  attaché  comme  honoraires  ou  corres- 
pandants  MM.  Cartailhac,  d3  Seidlilz,  directeur  de  la  Statisti- 
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que  à  Tiflis,  le  général  Komaroff,  l'auteur  d'une  des  plus  grandes 
œuvres  civilisatrices  des  temps  modernes  :  j'ai  nommé  le  chemin 
de  fer  transcaspicn. 

Pourquoi  faut-il  que  des  vides  se  soient  faits  dans  nos  rangs  par 
le  départ  de  MM.  Depéret,  Pélagaud  et  Debierre;  pourquoi  faut- 
il  que  la  mort  soit  venu  saisir  un  de  nos  plus  jeunes  et  de  nos 
plus  laborieux  collègues,  le  docteur  Rochas,  à  la  mémoire  duquel 
j'adresse  en  votre  nom  un  sympathique  et  respectueux  souvenir  ? 

Messieurs, 

En  constatant  l'activité  que  vous  avez  déployée  dans  toutes  les 
directions,  les  progrès  que  vous  avez  faits,  pendants  une  prési- 
dence dont  je  vous- avais  annoncé  l'insuffisance,  hélas  !  trop  notoire, 
avec  quelle  confiance  ne  remets -je  pas  la  direction  de  vos  séances 
au  successeur  que  vous  m'avez  choisi!  Vous  le  connaissez  déjà 
comme  président.  Vous  avez  pu  dans  maintes  circonstances  appré- 
cier sa  courtoisie,  sa  fermeté,  sa  profonde  érudition  et  le  zèle  qui 
l'attache  a  tous  les  sujets  qui  vous  intéressent;  il  dirigera  nos  dé- 
libérations stimulera  notre  activité,  et  vous  verrez  sous  sa  prési- 
dence la  Société  tV anthropologie  acquérir  un  nouveau  lustre. 
Pour  moi  après  avoir  cordialement  remercié  tous  les  membres  du 
Bureau  qui  m'ont  rendu  ma  mission  si  facile,  je  vais  reprendre 
dans  vos  rangs  la  modeste  place  qui  me  convient,  avec  le  sou- 
venir du  grand  honneur  que  vous  m'avez  fait  et  la  reconnaissance 
sincère  que  je  vous  dois. 


DISCOURS   DE   M.    CORNEVIN 

—  Président  pour  1888  — 

Messieurs, 

Quand  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'élire  à  la  présidence  de 
la  Société  d'anthropologie  de  Lyon,  vous  avez  été  certaine- 
ment guidés  par  un  sentiment  de  sympathie  envers  moi  dont  je 
vous  suis  très  reconnaissant.  J'aime  pourtant  à  me  persuader  qu'il 


DISCOLB*  Il 

y  a  eu  encore  un  autre  mobile  à  Tctre  y  A?,  js  t*x  t  to>  îa 
preuve  de  l'importance  que  tous  attachez  à  la  science  que  je  SGii 
chargé  de  professer  à  l'Ecole  T-'térinaire,  la  z:y>tochnîe.  Yoas 
avez  sans  doute  voulu  témoigner  clairement.  fjrmei:em?Lt.  que 
celte  science  a  rendu  et  pourra  rendre  encore  des  services  à  l'an- 
thropologie et  resserrer  plus  fortement  les  iiens  qui  unissent  ces 
deux  branches  de  la  biologie.  Cest  ainsi  que  j"iï.terp:-ête  vc*  suf- 
frages, et  loin  de  m'en  trouver  amoindri,  je  me  félicite  tr£§  vive- 
ment qu'ils  aient  cette  signification. 

Si  telle  a  été  votre  pensée,  permettez-moi  de  rechercher  en  ce 
moment  si  tous  avez  été  bien  inspirés. 

11  serait  fort  inutile,  à  Lyon  surtout,  d'insister  sur  le  grand 
secours  que  chaque  branche  des  sciences  biologiques  et  médicales 
a  retiré  de  l'expérimentation  sur  les  animaux.  La  physiologie  bril- 
lant de  l'éclat  le  plus  vif,  la  thérapeutique  régénérée,  la  toxicolo- 
gie créée  comme  science  autonome,  la  pathologie  comparée  répan- 
dant des  clartés  nouvelles  et  inattendues  sur  l'étiologie,  la  marche 
et  la  prévention  des  maladies  contagieuses,  ne  sont -elles  point  le 
témoignage  irrécusable  de  la  sûreté  de  la  méthode  expérimentale 
et  des  bénéfices  réalisés  par  son  emploi? 

L'anthropologie  étant  l'histoire  naturelle  de  l'homme,  n'est-il 
pas  de  toute  évidence  que  la  même  méthode  doit  être  utilisée  dans 
cette  étude  et  que  des  résultats  identiques  en  consacreront  l'usage? 
Cette  manière  de  voir  n'est  pas  nouvelle.  Butfon  la  préconisait 
implicitement  quand  il  déclarait  que  «  sans  les  animaux,  la  nature 
de  l'homme  serait  encore  plus  incompréhensible  »,  et  il  l'appliquait 
dans  ses  recherches  sur  l'hybridation  et  le  croisement. 

Or,  qu'est-ce  que  la  zootechnie?  Pratiquement,  c'est  la  science 
relative  à  la  productien  et  à  l'exploitation  du  bétail  ;  philosophi- 
quement, c'est  de  la  zoologie  expérimentale. 

11  y  a  peu  de  temps  qu'on  l'envisage  ainsi,  et  semblable  en  cela  à 
l'anthropologie,  la  zootechnie  est  une  branche  des  sciences  natu- 
relles qui  a  récemment  conquis  son  autonomie.  Longtemps  confon- 
due avec  l'hygiène  dans  l'enseignement  vétérinaire,  elle  n'a  été 
réellement  émancipée  que  du  jour  ou  l'on  a  compris  qu'elle  ne 
peut  être  cultivée  avec  fruit  que  si  une  ferme  expérimentale,  sorte 


12  SÉANCE  DU  7  JANVIER   1888 

de  grand  laboratoire,  est  annexée  à  la  chaire  où  on  la  professe. 
Qu'on  me  permette  de  saluer  au  passage  la  mémoire  d'un  homme 
dont  le  nom  continue  a  être  dignement  et  vaillamment  porté  à 
Ljon,  do  H.  Rodet,  qui  fut  l'instigateur  de  celte  mesure  pour  les 
Ecoles  vétérinaires. 

On  comprend  de  suite  comment  dans  ces  fermes  la  zoologie  de- 
vient expérimentale.  En  effet,  le  zootechniste  prend  l'animal  do- 
mestique à  sa  naissance,  il  le  suit  dans  son  développement,  rac- 
courcit ou  prolonge  son  allaitement,  le  soumet  à  des  conditions 
préméditées  de  gymnastique  organique,  d'alimentation,  de  tempé- 
rature, surveille  et  dirige  à  son  gré  les  accouplements  quand 
le  moment  en  est  venu.  Sa  main  est  là  toujours  agissante  dans  un 
sens  voulu,  déterminé  à  l'avance;  les  variations  obtenues  sont 
soigneusement  notées  et  les  efforts  nécessaires  sont  tentés  pour 
fixer  ces  variations  si  elles  sont  utiles  à  l'industrie  de  l'élevage 
ou  simplement  à  la  solution  de  questions  controversées.  Les  espè- 
ces animales  domestiques  sont  nombreuses,  de  malléabilité  inégale, 
elles  appartiennent  à  des  classes  et  à  des  ordres  zoologiques  dif- 
férents, les  générations  pour  quelques-unes  se  succèdent  rapide- 
ment ;  aussi  quel  vaste  champ  d'étude  et  comme  Darwin  fut 
heureusement  inspiré  quand  il  dirigea  son  puissant  esprit  d'inves- 
tigation de  ce  côté  ! 

C'est  en  grande  partie  en  s'appuyant  sur  ses  observations  zootech  - 
niques,  en  méditant  sur  leur  signification,  en  les  comparant  aux 
découvertes  des  paléontologistes  et  des  naturalistes  voyageurs  qu'il 
a  conçu  la  doctrine  de  l'évolution  et  qu'il  a  ainsi  imprimé  une  se- 
cousse sans  pareille  aux  sciences  naturelles. 

Dans  le  domaine  de  l'anthropologie  pure,  les  résultats  des  (.'tu des 
zootechniques  ne  se  sont  pas  fait  attendre  davantage;  laissez -moi 
appuyer  cette  assertion  de  quelques  exemples. 

On  discutait  depuis  longtemps  sur  la  consanguinité  :  les  uns  la 
chargeaient  des  méfaits  les  plus  graves  vis-à-vis  de  la  pauvre 
humanité,  lui  attribuant  une  puissance  propre,  quelque  peu  mysté- 
rieuse mais  sûrement  néfaste;  les  autres  la  disaient  inoffensive  et 
citaient  des  cas  où  des  familles,  des  tribus,  des  peuples  même 
s'étaient  maintenus  à  un  niveau  élevé  de  vigueur  intellectuelle  et 
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physique,  malgré  la  consanguité  et  peut-être  à  cause  d'elle.  Les 
controverses  menaçaient  de  s'éterniser  quand  l'apport  par  M.  San- 
son  d'observations  nombreuses,  très  précises,  empruntées  à  la  pra- 
tique zootechnique,  a  clos  définitivement  le  débat.  Avec  la  netteté 
et  la  brutalité  des  faits  expérimentaux,  ces  observations  ont  mis 
hors  de  discussion  que  par  elle-même,  la  consanguinité  n'est  ni 
bonne  ni  mauvaise,  mais  qu'elle  est  l'une  ou  l'autre  suivant  l'état 
des  deux  reproducteurs  en  présence,  parce  qu'elle  n'est  qu'un 
mode,  qu'une  manifestation  de  l'hérédité. 

Le  problème  de  la  formation  des  variétés  et  des  races  e*t  l'un 
de  plus  intéressants,  des  plus  passionnants  qui  puissent  se  poser 
à  l'esprit  humain,  puisqu'il  touche  à  la  grave  question  du  raonogé- 
nisme  ou  du  polygénisme.  Si  l'on  pouvait  surprendre  une  variété 
ou  une  race  en  état  de  formation  à  notre  époque,  si  l'on  avait 
des  renseignements  qui  puissent  mettre  sur  la  piste  du  méca- 
nisme de  cette  formation,  n'aurait-on  pas  du  môme  coup  prouvé 
qu'un  type  nouveau  peut  dériver  d'une  forme  préexistante  et 
distincte  ? 

On  connaît  les  facteurs  qu'invoque  l'école  transformiste  pour 
expliquer  la  dérivation  des  types  :  temps,  milieu,  sélection  natu- 
relle. 

Mais  on  est  fore  j  de  l'avouer,  ces  causes  dont  il  ne  faut  mécon- 
naître ni  la  réalité  ni  la  puissance,  n'expliquent  pas  tout  et  des 
circonstances  se  présentent  qui  en  démontrent  l'insuffisance.  Où 
donc  se  prendre? 

Ce  n'est  pas  seulement  après  sa  naissance  que  le  sujet  est  in- 
fluencé par  le  milieu,  pendant  la  vie  intra-utérine  il  subit  aussi 
des  influences  qui  le  modifient  plus  profondément  encore,  sans 
doute  parce  que  sa  malléabilité  est  plus  grande  à  ce  moment.  Il  sort 
parfois  de  l'utérus  maternel  avec  des  caractères  différents  de 
ceux  de  sa  race,  il  est  transformé  le  plus  souvent  par  arrêt  de 
développement  de  quelque  partie,  d'autres  fois  par  dédouble- 
ment. 

La  zootechnie,  par  des  observations  irrécusables  recueillies  en 
diverses  régions  du  globe,  a  montré  que  de  telles  particularités  di- 
tes téralologiquos,  telles  que  présence   d'un  cinquième  doigt  aux 
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pattes  des  gallinacés,  absence  dj  conque  auriculaire  à  la  tête  des 
moutons,  de  cheville  osseuse  capable  de  supporter  la  corne  chez 
les  taureaux,  se  reproduisent  par  hérédité  et  que  Ton  peut  créer 
ainsi  une  race  de  poules  à  cinq  doigts,  de  moutons  sans  oreilles 
et  de  bœufs  sans  cornes. 

La  preuve  est  donc  faite,  il  faut  attribuer  désormais  aux  modi- 
fications intra-utérines  une  part  très  importante  dans  la  création 
de  nouvelles  races  et  se  mettre  à  la  poursuite  du  déterminisme  de 
ces  modifications.  Toutes  assurément  ne  sont  pas  transmissibles, 
mais  il  en  est  plusieurs  pour  lesquelles  le  doute  n'est  plus  pos- 
sible. 

Cette  preuve  faite,  on  s'est  demandé  alors  si  l'intervention  hu  - 
maine  serait  capable,  à  elle  seule,  de  produire  de  pareils  résul- 
tats, si  l'ablation,  par  l'instrument  du  chirurgien,  de  tel  ou  tel 
organe,  ablation  répétée  sur  une  suite  de  générations,  finirait 
par  amoindrir  ou  par  faire  disparaître  la  partie  attaquée.  Les  zoo- 
technistes  ont  démontré  que  c'est  en  vain  qu'on  s'acharne  sur  ces 
parties,  qu'on  les  mutile  et  qu'on  les  ampute,  elles  réapparaissent 
toujours  avec  leurs  caractères  primitifs.  Mais  en  même  temps 
qu'ils  démontraient  l'impuissance  du  traumatisme  dans  la  produc- 
tion de  formes  nouvelles,  ils  faisaient  voir  les  modifications  qu'é- 
prouve l'organisme  pnr  l'emploi  persévérant  des  méthodes  basées 
sur  la  gymnastique,  les  limites  dans  lesquelles  se  maintiennent 
ces  modifications,  les  merveilleux  résultats  obtenus  sur  la  produc- 
du  lait,  de  la  chair  et  de  la  graisse,  de  la  vitesse,  de  la  taille,  etc. 
Mettant  en  regard  delà  malléabilité  do  quelques  parties,  la  fixité 
d'autres  régions,  ils  ont  montré  le  sens  dans  lequel  se  font  les  mu- 
tations, confirmé  les  lois  du  balancement  organique  et  de  la  con- 
vergence et  tracé  ainsi  une  page  sérieuse  d'anatomie  philosophique. 

Puisque  j'en  suis  sur  ce  point,  je  rappellerai  que  ce  sont  les 
observations  faites  sur  le  bétail  qui  ont  prouvé  l'influence  de  la 
nourriture  sur  l'évolution  des  dents  de  remplacement  et  donné  la 
raison  de  faits  considérés,  jusque  là,  comme  accidentels  ou  anor- 
maux. 

Quelle  lumière  les  opérations  de  sélection,  de  croisement,  de 
métissage,  d'hvbridation,  n'ont -elles  pas  jeté  sur  l'h 'redite?  Faut- 
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il  dire  aussi  qu'en  tâchant  de  débrouiller  les  origines  de  la  domes- 
tication des  animaux  et  de  connaître  Tordre  dans  lequel  elle  s'est 
effectuée,  les  zootechnistes  ont  cru  écrire  une  page,  très  modeste 
j'en  conviens,  mais  non  sans  utilité,  de  l'histoire  des  débuts  de  la 
civilisation? 

Vous  aviez  tous  ces  faits  présents  à  l'esprit,  et  votre  bienveil- 
lance, Messieurs,  m'en  a  fait  bénéficier.  Peut-être  même  n'a- 
vez-vous  pas  envisagé  seulement  le  passé,  mais  encore  l'avenir. 
Il  est  en  effet  un  moyen  d'étude  qui  soulève  quelques  réserves 
parmi  les  travailleurs,  c'est  la  craniométrie.  Plusieurs  d'entre 
vous,  je  le  sais  par  leurs  confidences  amicales,  se  demandent  si 
l'anthropologie  en  retire  un  bénéfice  en  rapport  avec  le  temps 
qu'elle  exige,  s'il  n'y  a  point  exagération  dans  le  nombre  des  men- 
surations recommandées,  si  l'on  ne  se  noie  pas  dans  les  détails  et 
si  l'on  n'oublie  pas  trop  de  subordonner  les  mesures  les  unes  aux 
autres.  Ils  ne  sont  point  éloignés  de  penser  qu'une  étude  de  cranio- 
métrie comparée,  poursuivie  sur  les  divers  groupes  d'animaux 
domestiques,  depuis  les  plus  élevés  jusqu'aux  oiseaux  de  basse  - 
cour,  serait  fort  utile,  qu'en  montrant  le  sens  dans  lequel  la  tête  se 
modifie  par  suite  de  la  présence  d'appendices  tels  que  cornes,  hup- 
pes, crêtes,  etc.,  on  découvrirait  probablement  celte  loi  de  subor- 
dination qu'on  réclame  et  on  arriverait  à  pouvoir  faire  l'élagage  de 
ce  qui  ne  serait  qu'encombrant.  Nous  enregistrons  avec  empresse- 
ment ces  remarques  et  le  vœu  qui  en  découle. 

Après  vous  avoir  adressé  mes  plus  vifs  remerciements,  je  me  fais, 
Messieurs,  votre  interprète  pour  payer  notre  commune  dette  do 
reconnaissance  à  M.  le  docteur  Qayet,  qui  a  dirigé  avec  tant  d'au- 
torité nos  débats  pendant  l'année  qui  vient  de  s'écouler.  Son  nom 
va  s'ajouter  à  la  liste  de  nos  prédécesseurs  dans  ce  fauteuil,  et 
quand  je  la  parcours,  cette  liste,  je  me  sens  émotionné. 

Pourtant  j'aborde  mes  fonctions  sans  crainte.  Gomment  en 
aurais-je  quand  je  me  sens  entouré  des  vice-présidents  que  vous 
m'avez  donnés  pour  collaborateurs ,  quand  l'expérience  m'a 
appris  que  l'activité  jamais  ralentie  de  notre  Secrétaire  général 
m'épargnera  toute  préoccupation  pour  la  préparation  de  nos  séances 
et  lorsque  je  connais  le  zèle  des  secrétaires  annuels  et  des  autres 
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membres  du  Bureau?  Mais  ce  qui  me  rassure  par-dessus  tout, 
c'est  votre  attachement,  mes  chers  Collègues,  à  la  science  que  nous 
aimons  ensemble  et  voire  ardeur  dans  la  recherche  de  la  seule 
chose  qui  vaille  qu'on  la  poursuive,  la  vrrité. 


CORRESPONDANCE  ET  NOUVELLES 

Frix  Godard.  —  La  Société  d'anthropologie  de  Paris  a  décidé, 
sur  le  rapport  d'une  commission  composée  de  MM.  Lagncau, 
Ploix,  Sanson,  Mondières  et  Manouvrier,  de  décerner  le  prix 
Godard,  d'une  valeur  de  500,  francs  à  M.  le  Dr  Maurel,  médecin 
de  la  marine,  pour  ses  Recherches  anthropologique  sur  le  Cam- 
bodge. 

Un  rappel  de  médaille  de  bronze  est  aussi  décerné  à  M.  le 
Dr  Atgier,  médecin -major,  pour  son  travail  sur  la  Géographie 
médicale  du  Morbihan. 

Quatrième  coiférence  annuelle  Broca.  —  Cette  année,  la  Société 
d'anthropologie  a  entendu  M.  Mathias  Duval,  qui  a  traité  de 
Y  Aphasie  depuis  Broca.  On  sait  que  Broca  a  découvert  que  la 
troisième  circonvolution  frontale  gauche  est  l'organe  cérébral  de  la 
parole  articulée;  que  les  lésions  destructives  de  cette  circonvolu- 
tion produisent  l'aphasie;  des  découvertes  postérieures  ont  permis 
de  préciser  les  points  dont  la  lésion  entraîne  une  des  formes  de 
l'aphasie,  c'est  à  dire  supprime  soit  la  faculté  de  comprendre  le 
langage  parlé,  soit  celle  de  lire,  de  comprendre  l'écriture,  soit 
celle  d'écrire,  soit  celle  du  langage  articulé.  L'œuvre  do  Broca 
est  confirmée  sans  exception  par  tous  les  travaux  anatomiques  ; 
elle  prend  une  extension  de  plus  en  plus  considérable.  «  Les 
rouages  de  la  pensée  et  de  son  expression  nous  apparaissent  dé- 
sormais comme  une  série  d'organes  cirébraux  distincts  ;  et  nous 
pouvons  concevoir  les  enchaînements  do  leur  action.  »  (La  con- 
férence de  M.  Mathias  Duval  est  publiée  dans  la  Revue  scientifi- 
que, n°  25,  17  décembre,  Paris,  111,  boulevard  Saint-Germain.) 
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COMMUNICATION 

SUR  LA   DÉCOUVERTE  D'UN  BOIS  DE  RENNE  A  SAINT-CLAIR 

PAR  M.    F.    CUVIER 

Pour  la  construction  du  chemin  de  fer  de  Gollonges  à  Saint- 
Clair,  et  près  de  cette  deuxième  localité,  on  ouvre  actuellement 
une  profonde  tranchée  qui  fait  suite  au  souterrain  de  Galuirc. 
Cette  tranchée  se  trouve  en  grande  partie  dans  un  lchm  quater- 
naire qui  m'a  déjà  fourni  quelques  restes  de  Bœuf  et  de  Cheval  ; 
mais,  en  octobre  dernier,  il  y  à  été  mis  à  découvert  un  fossile 
beaucoup  plus  intéressant  :  il  s'agit  d'une  portion  de  crâne  et 
d'un  bois  de  Renne  d'une  forme  particulière. 

A  notre  dernière  réunion,  Messieurs,  j'ai  eu  la  pensée  de  vous 
entretenir  de  cette  découverte;  mais  j'ai  été  retenu  parla  crainte 
de  sortir  du  programme  de  notre  Société.  Cependant,  réfléchis- 
sant qu'il  s'agit  d'un  animal  que  l'on  rencontre  dans  presque 
toutes  les  stations  préhistoriques  humaines,  et  notamment  à  Solu- 
tré  ;  et  que  le  Renne  est  intimement  lié  à  l'histoire  des  premiers 
âges  de  l'homme,  j'ai  cru  devoir  vous  présenter  ces  lignes  aujour- 
d'hui. 

Le  fossile  en  question  est  composé  d'une  portion  de  crâne  repré- 
sentée par  l'occipital  ainsi  que  par  le  pariétal  et  le  frontal  gauches, 
auquel  est  attaché  le  bois  du  môme  côté.  Le  volume  de  ce  fossile 
ne  me  permet  pas  de  le  mettre  en  nature  sous  vos  yeux.  Ces  dimen- 
sions sont  les  suivantes  :  le  diamètre  postérieur  de  l'occipital  est 
de  0m,  12;  la  longueur  totale  développée  du  bois  est  de  lm,18  ;  et  le 
diamètre  de  ce  bois, généralement  rond,  est  de  0m,035  millimètres. 
Une  empaumure,  large  de  Om,li  et  ornée  de  trois  andouillers,  ter- 
mine le  bois  en  rappelant  celle  du  Megaceros.  Un  andouiller 
intermédiaire,  long  de  0m,30,  était  également  terminé  par  une  petite 
palme  qui  a  été  trop  écrasée  pour  que  j'ose  la  reconstituer  ;  enfin, 


COMMUNICATION  10 

à  la  base  du  bois  so  trouve  l'amorce  d'un  dernier  andouillcr  qui 
revenait  sur  le  front,  qui  n'a  pas  été  retrouvé  et  dont  la  cassure 
est  ancienne. 

Jusqu'à  l'achèvement  de  la  tranchée,  j'aurai  l'espoir  de  trouver 
le  deuxième  bois  ;  car  la  conservation  et  la  forme  de  celui  que  j'ai 
en  ma  possession  montrent  qu'il  n'a  pas  été  roulé  sur  une  grande 
distance. 

Au  moment  de  la  découverte,  les  os  du  crâne  étaient  durs  ;  mais 
il  n'en  était  pas  de  même  du  bois  qui  Itait  très  friable,  et  qui  n'a 
été  retiré  que  par  morceaux  que  j'ai  pu  assembler  et  consolider 
au  moyen  d'un  mastic  de  silicate  de  potasse. 

La  détermination  précise  de  ce  Cervus  m'a  arrêté;  aussi,  par 
l'intermédiaire  de  mon  savant  et  affectionné  maître,  M.  G.  Got- 
teau,  et  en  l'absence  de  M.  Chantre,  me  suis  je  adressé  à 
M.  Gaudry,  si  compétent  aussi  en  pareille  matière.  J'ai,  heureuse- 
ment, reçu  sa  réponse  à  temps  pour  vous  en  faire  part;  la  voici  : 
«  Le  bois  de  Renne  dont  vous  m'avez  envoyé  le  dessin  me  paraît 
être  celui  d'un  très  grand  Renne.  Nous  ne  possédons  pas  dans  le 
Muséum  de  Paris  un  seul  bois  de  Renne  fossile  aussi  complet 
que  celui-là.  » 

Notre  bois  appartient  donc  bien  au  Cervus  tarandus,  do  Linné. 
Sa  différence  avec  le  Renne  actuel  du  Muséum  de  Lyon  est  assez 
considérable,  et  elle  l'est  davantage  aVec  le  Megaceros  dont  le 
même  Muséum  possède  un  si  remarquable  spécimen ,  mais  l'on  sait 
combien  est  variable  avec  l'âge,  dans  le  genre  Cervus,  la  gran- 
deur et  la  force  des  bois,  ainsi  que  le  nombre  et  la  disposition  def 
andouillers. 

Lelehm  de  la  tranchée  est  recouvert  par  une  épaisse  couche  f 
terre  argilo-végétale.  Dans  ce  dernier  dépôt,  et  à  3  mètres  do 
profondeur,  il  a  été  trouvé  un  foyer  pavé,  recouvert  par  des  cen- 
dres et  de  petits  restes  d'os  brûlés;  à  en  juger  par  la  présence  de 
débris  de  poterie  grossière,  sableuse,  faite  à  la  main  et  peu  cuite, 
existant  dans  le  voisinage  de  ce  foyer,  je  crois  pouvoir  rapporter 
son  âge  à  une  époque  préhistorique. 

Plus  haut,  on  a  mis  à  découvert  une  monnaie  d'Auguste  et  des 
fragments   de  tuiles  romaines,  ainsi  qu'un  squelette  humain  dont 
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le  crâne  eût  pu  être  reconstitué  ;   mais  rien  ne  pouvant  dater  ce 
squelette,  il  a  été  remis  en  terre. 

Les  terrains  de  la  tranchée  de  Saint-Clair  présentent  donc  une 
succession  assez  nette  de  plusieurs  âges. 

DISCUSSION 

M.  Chantre  fait  observer  qu'à  Saint-Germain-au-Mont-d'Or, 
lors  des  travaux  exécutés  en  vue  de  l'agrandissement  de  la  gare, 
on  trouva  de  très  beaux  bois  do  renne,  moins  complets,  il  est  vrai, 
que  celui  présenté  pap  M.  Cuvier.  Ils  étaient  associes  à  des  débris 
d'Elephas  primigenius ,  de  Rhinocéros  lichorhinus,  etc.  Le 
gisement  où  M.  Cuvier  a  fait  celte  belle  trouvaille  semble  corres- 
pondre à  celui  de  la  gare  de  Saint-Germain. 

NÉCROLOGIE 

PAR    M.    ERNEST    CHANTRE 

Charles  Drouault.  —  L'anthropologie  vient  de  faire  une  perte 
réelle  en  la  personne  de  Charles  Drouault.  Son  rôle,  quoique 
modeste,  a  été  considérable.  Depuis  quinze  ans,  il  n'avait  cessé  de 
rendre  des  services  éclairés  et  dévoués  à  la  Société  d'anthropologie, 
au  Laboratoire  et  à  l'Ecole  d'anthropologie  de  Paris,  et  à  la  Revue 
de  Broca. 

Drouault  était  un  homme  de  cœur,  d'un  sens  droit,  énergique, 
intelligent  et  dévoué  à  la  cause  qu'il  servait.  Il  avait  été  soldat, 
puis  conducteur  de  travaux  à  Saint-Domingue  et  à  l'isthme  de  Suez. 
En  1870,  l'un  des  premiers,  il  répondait  à  l'appel  de  la  patrie,  et  se 
trouva  à  Sedan,  à  Etrepagny  et  dans  l'ouest.  Après  les  événements, 
il  devint  secrétaire  particulier  de  Broca  et  bientôt  ensuite  fut 
nommé  agent  de  la  Société  d'anthropologie  de  Paris  et  de  l'Asso- 
ciation française  pour  l'avancement  des  sciences,  où  chacun  a  pu 
admirer  son  activité  et  son  talent  d'organisation. 

En  1879  il  fut  nommé  officier  d'Académie,  et  élu  spontanément 
membre  à  vie  de  la  Société  d'anthropologie  de  Paris.  En  1881,  il 
fut  fait  chevalier  de  Légion  d'honneur. 

Drouault  est  mort  à  l'âge  de  soixante  ans,  sans  fortune,  quoique 
son  existence  ait  été  consacrée  au  travail;  mais  il  a  laissé  derrière 
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lai  le  souvenir  d'an  honnête  homme  en  même  temps  que  celai 
d'un  bon  patriote  ayant  l'estime  et  la  sympathie  de  tous  ceux  qui 
l'ont  connu. 

Sur  sa  tombe,  au  cimetière  Montmartre,  deux  discours  ont  été 
prononcés  :  l'un  par  le  président  de  la  Société  d'anthropologie, 
l'autre  par  le  secrétaire  général  de  l'Association  française. 

Une  souscription  a  été  ouverte  en  faveur  de  sa  famille  sur  l'in- 
vitation de  M.  Auguste  Broca,  prosecteur  à  la  Faculté  de  médecine 
de  Paris.  Les  souscriptions  sont  reçues  chez  M.  Masson,  libraire- 
éditeur,  boulevard  Saint-Germain,  à  Paris. 

Spencer  Baird.  —  La  science  américaine  a  perdu  un  de  ses 
représentants  les  plus  éminents  en  la  personne  de  M.  le  profes- 
seur Baird. 

Ce  savant  naturaliste,  qui  s'était  surtout  distingué  par  ses  tra- 
vaux ornithologiques,  avait  fondé  au  muséum  de  Washington  une 
collection  considérable  d'oiseaux  dont  le  nombre  s'élève  à  plus  de 
cent  mille. 

En  dehors  de  cette  spécialité  scientifique.  M.  Baird  remplissait 
depuis  plusieurs  années  à  l'Institution  Smithsonian  la  fonction 
importante  de  secrétaire  général,  dans  laquelle  il  a  rendu  les  pins 
grands  services  aux  savants  du  monde  entier  avec  qui  correspond 
si  grandiosement  cette  admirable  et  colossale  institution. 

Charles  Rau.  —  Ce  savant  archéologue,  également  américain 
et  correspondant  de  notre  Société,  était  bien  connu  par  ses  beaux 
travaux  sur  les  temps  préhistoriques  en  Amérique.  Nos  Bulletins 
en  ont  maintes  fois  rendu  compte.  Parmi  ses  derniers  ouvrages, 
on  remarque  surtout  ses  recherches  sur  les  gravures  sur  rocher 
et  les  pèches  préhistoriques  dans  l'Amérique  du  Nord. 

M.  Charles  Rau  était,  depuis  longtemps,  conservateur  de  la 
section  archéologique  au  Muséum  national  de  Washington. 

La  séance  est  levée  à  6  h.  H2. 

L'un  dbs  Sbcbstaiubs  :  RICHE 
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LXXÎl»  SEANCE  —  5  Fétrier  i8ç8 

Présidence  de  M.  CORNEVIN,  président. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopte. 

CORRESPONDANCE    ET  NOUVELLES 

Récente  acquisition  du  British  Muséum.  —  On  sait  que  M  Pecca- 
deau,  de  Lisle,  inspecteur  de  la  Compagnie  des  chemins  de  fer 
d'Orléans,  avait  fait  exécuter  il  y  a  vingt  ans  des  fouilles  assez  lon- 
gues dans  les  talus  sous  roches  de  Bruniquel  (Tarn -et- Garonne). 
Le  nombre  des  objets  recueillis  est  considérable,  et  parmi  eux  sont 
des  pièces  uniques,  admirable?,  au  premier  rang  desquelles  il  faut 
citer  le  mammouth  et  les  rennes  en  ivoire  sculpté  que  tout  le  monde 
connaît.  Cette  précieuse  collection  vient  d'être  acquise  par  le  Bri- 
tish Muséum.  Si  nous  avons  le  vif  regret  de  son  départ  pour 
l'étranger,  nous  avons  du  moins  la  consolation  de  la  voir  dans 
un  établissement  très  voisin  où  on  saura  la  mettre  en  évidence 
et  la  protéger  au  grand  profit  de  la  science. 

La  collection  Massenat  à.  Brive.  —  Le  même  sort  sans  doute 
attend  la  magnifique  et  classique  collection  que  M.  Elie  Massenat 
a  formée  dans  la  Dordogne  et  la  Corrèze.  En  attendant,  notre  ami 
prépare  avec  le  concours  de  M.  Girot,  de  la  Faculté  des  sciences 
de  Clermont,  la  publication  de  son  trésor. 

L'ouvrage  formera  un  album  très  volumineux  et  dessiné  avec 
soin.  (Matériaux.) 

OUVRAGES   OFFERTS 

Bulletin  de  la  Société  d'anthropologie  de  Paris,  juin  à  octobre.  1887. 
Topinard,  Revue  d'anthropologie,  1"  fascicule,  1888. 
Bulletin  de  la  Société  de  géographie  de  Marseille,  ivr  trimestre,  1888. 
Bulletin  de  la  So  iétc  de  géographie  de  Toulouse,  n<>  12,  1887. 
Bulletin  hebdomadaire  de  statistique  municipale  de  Paris,  n<>*  i,  2 
et  3,  1*88. 

Tableaux  mensuels  de  statistique  municipale  de  /YW  \  octobre   1887. 
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Bullettino  di  paUtnologia  italiana,  anno  XIII,  n»  9,  10,  il  e  12. 
.    DT  Hamy,  Revue  d'ethnographie,  t.  VI,  n°  4,  juillet-août,  1887. 

Bulletin  de  la  Société' de  Borda,  4«  trimestre,  1887. 

Dp  Bournet,  Une  mission  en  Corse.  Lyon,  1888. 

Les  Premiers  Ages  du  métal  dans  le  sud-est  de  V Espagne.  Anvers,  1887. 

Atti  délia  reale  Accademia  dei  Lincei,  vol.  III,  fascicoli  6",  7°,  8°,  2°  se 
mestre. 

Prof.  Morselli,  Lezioni  sul  uomo  secondo  la  teoria  delV  evoluxione. 
Rama,  1888. 

Mittheilungen  der  anthropologischen  Gesellschaft  in  Wiev,  XV  und 
XVII  Bande,  III  und  IV  Hefte. 


PRESENTATION 

UN   MUSCLE  SURNUMÉRAIRE  CHEZ  LE  CHEVAL 

PAR    M.    LESDRE 

M.  Lesbre  présente  à  la  Société  une  pièce  anatomique  qui  est 
le  siège  d'une  anomalie  non  encore  signalée:  c'est  une  articulation 
du  coude  du  cheval,  qui  montre  une  petite  bandelette  musculaire, 
superposée  au  ligament  latéral  interne,  et  s'insérant  avec  lui  sur 
l'épitrochlée  et  sur  le  côté  interne  du  radius.  Ce  petit  muscle  sur- 
numéraire, qu'il  a  rencontré  trois  ou  quatre  autres  fois,  n'est  autre 
que  le  rond  pronateur  qui  existait  sans  aucun  doute  chez  les 
ancêtres  polydactyles  du  cheval,  et  que  l'atavisme  fait  réappa- 
raître accidentcllemen  chez  le  cheval  actuel,  malgré  l'immobilité 
absolue  des  deux  os  de  l'avant-bras,  soudés  de  bonne  heure  l'un 
à  l'autre. 

A  propos  de  cette  présentation,  M.  Lesbre  appelle  l'attention 
de  la  Société  sur  la  rareté  relative  des  anomalies  musculaires  chez 
les  animaux  domestiques  ;  depuis  bientôt  dix  ans  qu'il  dirige  les 
travaux  anatomiques  à  l'Ecole  vétérinaire,  il  n'en  a  observé  que 
quelques-unes,  bien  que  son  attention  fût  dirigée  de  ce  côté-là. 
Cette  rareté  contraste  avec  la  fréquence  de  ces  anomalies  chez 
l'homme.  M.  le  professeur  Testut,  qui  s'est  consacré  à  cette  étude 
avec  le  plus  grand  succès,  en  a  fait  l'objet  d'un  livre  où  il  en 
décrit  des  milliers,  et  parmi  les  quelques  cadavres  humains  qu'il 
a  été  donné  à  M.  Lesbre  de  disséquer,  il  n'en  a  pas  trouvé  un  seul 
qui  soit  exempt  d'anomalies  musculaires.  Il  semble  que  l'organisa- 


r 


24  SEANCE  DU  5  FEVRIER  1888 

tion  de  l'homme  n'ait  pas  encore  atteint  la  fixité,  la  stabilité  qu'on 
observe  chez  les  animaux.  Ceux-ci,  apparus  sur  la  terre  depuis 
très  longtemps,  ont  pour  ainsi  dire  presque  perdu  le  souvenir  de 
leurs  ancêtres;  tandis  que  celui-là,  apparu  le  dernier,  est  encore 
en  pleine  influence  d'atavisme  et  porte  dans  sa  structure  le  té- 
moignage de  fréquents  conflits  entre  l'hérédité  ancestralc  et  l'hé- 
rédité actuelle, 

COMMUNICATIONS 

LES  HOMOLOGIES  ET  LES  HOMOTYPIES  DES  MUSCLES  FESSIERS 
CHEZ   L'HOMME  ET  LES  MAMMIFÈRES  DOMESTIQUES 

PAR    M.    l.ESBRE 

Avant  de  discuter  cette  question,  il  est  indispensable  de  rappe- 
ler en  quelques  mots  la  disposition  anatomique  de  la  région  fessière 
chez  les  diverses  espèces  que  nous  nous  proposons  de  comparer. 

1°  Chez  Vhomme,  il  y  a  trois  muscles  fessiers  distingués  par 
leur  volume  en  grand,  moyen,  petit,  et  que  nous  désignerons 
plus  justement,  d'après  leur  position  réciproque,  en  superficiel, 
moyen,  profond. 

a.  Le  fessier  superficiel  (grand  fessier)  est  énorme  ;  il  s'étend 
du  sacrum  et  de  la  crête  iliaque  à  la  branche  externe  de  la  bifur- 
cation de  la  ligne  âpre  du  fémur,  sur  laquelle  il  s'insère  par  une 
aponévrose  qui  se  confond  avec  le  feuillet  profond  du  fascia  lata. 

b.  Le  fessier  moyen  (moyen  fessier)  part  de  la  crête  iliaque  et 
du  haut  de  la  fosse  iliaque  externe,  et  se  termine  sur  le  côté  ex- 
terne du  sommet  du  grand  trochanter. 

c.  Le  fessier  profond  (petit  fessier)  occupe  le  bas  de  la  fosse 
illiaque  et  s'insère  d'une  part  sur  cette  fosse  en  dessous  de  la 
ligne  demi-circulaire  antérieure,  et,  d'autre  part,  sur  la  partie 
antéro -externe  du  grand  trochanter. 

Accessoire  du  fessier  superficiel.  —  On  voit  quelquefois  à  titre 
d'anomalie  un  petit  muscle  longeant  le  bord  postérieur  du  fessier 
superficiel,  ou  s'insinuant  légèrement  en  dessous   de  lui,  petit 
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muscle  qui  va  du  coccyx  à  la  ligne  âpre  du  fémur,  et  que  nous 
proposons  d'appeler  l'accessoire  du  fessier  superficiel.   C'est  le 
coccy- fémoral,  caudo -fémoral  ou  agitator  caudœ  des  auteurs1. 
2°  Chez  le  chien,  on  dêVrit  aussitrois  muscles  fessiers  : 

a.  Le  fessier  superficiel  est  complètement  atrophié  par  sa  par- 
tie supérieure  qui  forme  deux  pointes  s'insérant  Tune  sur  l'épine 
sacrée,  l'autre  sur  l'angle  externe  de  l'ilium  ;  il  se  termine  infé- 
rieurement  comme  chez  l'homme  sur  la  branche  externe  de  la 
bifurcation  de  la  ligne  âpre. 

L'accessoire  de  ce  muscle  est  constant,  s'étendant  le  long  de  son 
bord  postérieur,  de  la  base  de  la  queue  et  de  l'extrémité  du  sarcum 
au  fémur. 

b.  Le  fessier  moyen,  le  plus  volumineux  des  trois,  remplit  à  peu 
près  complètement  la  fosse  illiaque  et  s'insère  d'autre  part  sur 
le  revers  externe  du  trochanter. 

c.  Le  fessier  profond  s'insère  par  la  plus  grande  partie  de  ses 
fibres  le  long  du  bord  externe  de  l'ilium  et  par  le  restant  sur  la 
crête  sus-cotyloïdienne  (opine  sciatique);  il  se  termine  d'autre 
part  sur  la  partie  antérieure  du  trochanter  en  dedans  et  en  dehors 
de  cette  éminence. 

Chez  l'ours,  ce  fessier  est  double,  car  le  faiscoau  sus-cotyloï- 
dien  s'isole  du  faisceau  qui  descend  de  la  fosse  iliaque. 

3°  Chez  le  chat,  même  disposition  que  chez  le  chien,  sauf  que 
l'accessoire  du  fessier  superficiel  a  pris  un  plus  grand  développe- 
ment; il  se  prolonge  en  bas  par  un  grêle  tendon  qui  longe  la  ligne 
âpre  en  dessous  du  fascia  lata,  jusqu'au  côté  externe  de  la  rotule; 
il  est  d&igné  dans  la  monographie  de  Strauss-Durckoim,  8  jus  le 
nom  de  paraméral. 

4°  Chez  le  lapin,  on  observe  : 

a.  Un  fessier  superficiel  comme  chez  les  carnassiers,  mais  avec 
un  accessoire  énorme  remplissant  l'évidement  compris  entre  la 
tubérosité  ischiatique  et  le  grand  trochanter,  et  allant  jusqu'à  la 
rotule  en  s'insinuant  sous  le  bord  antérieur  du  biceps  fémoral. 

b.  Un  fessier  moyen  mince,  pâle  et  membraneux,  se  détachant 

i  Testai,  Traites  des  anomalies  musculaires. 
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de  la  crête  iliaque  et  s'insérant   sur  la  partie  postérieure  du  tro- 
chanter  et  en  dehors. 

c.  Un  fessier  profond,  le  plus  volumineux  des  trois,  qui  occupe 
presque  toute  1  étendue  de  la  fosse  iliaque  et  se  termine  sur  la 
partie  antérieure  et  externe  du  trochanter. 

cl.  Un  autre  muscle  jeté  en  travers  de  l'articulation,  de  la  crête 
sus- cotyloïdienne  à  la  partie  antéro- interne  du  trochanter.  C'est 
l'analogue  du  faisceau  sus-cotyloïdien  du  fessier  piofonl  des  car- 
nassiers. 

5°  Chez  les  solîpèdes ,  on  voit  : 

a.  Un  fessier  superficiel  atrophié  comme  dans  les  animaux 
précédents  et  s'attachant  sur  le  troisième  trochanter  de  Guvier, 
qui  répond  à  la  branche  externe  de  la  bifurcation  delà  ligne  âpre. 
Ce  muscle  présente  un  accessoire  énorme,  décrit  pendant  long- 
temps par  les  auteurs  vétérinaires,  en  commun  avec  le  biceps 
fémoral  sous  le  nom  de  long  vaste;  il  s'étend  depuis  le  sacrum  jus- 
qu'à la  rotule  en  prenant  des  insertions  de  trajet  sur  la  tubérosité 
ischiatique  et  la  face  postérieure  du  fémur. 

b.  Un  fessier  moyen  qui,  tel  qu'il  est  décrit  dans  les  traités 
d'anatomie  vétérinaire,  est  double.  Sa  couche  supérieure  s'in- 
sère en  haut  de  la  fosse  iliaque  et  la  déborde  en  une  pointe  qui 
repose  sur  la  masse  commune  ;  elle  se  termine  en  bas  sur  le 
sommet  et  le  long  de  la  crête  postérieure  du  trochanter;  sa  cou- 
che profonde  occupe  la  partie  inférieure  de  la  fosse  iliaque  et  s'in- 
sère par  un  tendon  spécial  sur  la  crête  du  trochanter,  après  avoir 
glissé  sur  la  convexité.  Nous  démontrerons  bientôt  que  la  couche 
supérieure  à  elle  seule  forme  le  fessier  moyen,  tandis  que  la  cou- 
che profonde  équivaut  au  fessier  profond  de  l'homme. 

e.  Quant  au  muscle  décrit  sous  le  nom  de  fessier  profond  et  s'é- 
tendant  de  la  crête  sus-cotyloïdienne  à  la  face  interne  de  la 
convexité  du  trochanter,  il  n'aurait  point  d'homologue  chez 
l'homme,  mais  serait  représenté  comme  nous  l'avons  vu  ou  comme 
nous  le  verrons  bientôt,  chez  les  carnassiers,  les  rongeurs,  les  ru- 
minants et  les  porcins. 
6°  Chez  les  ruminants  et  les  porcins,  il  existe  : 
a.  Un  fessier  superficiel  qui  de  prime  abord  semble  appartenir 


COMMUNICATIONS  27 

à  la  cuisse  plutôt  qu'à  la  fesse  et  que  Bourgelat  et  Rigot  ratta- 
chaient au  biceps  fémoral  pour  en  faire  le  long  vaste.  Ce  muscle 
ne  prend  aucune  attache  sur  le  fémur,  il  s'insère  en  haut  sur  l'é- 
pine sacrée  et  la  tubérosité  ischiale,  en  bas  sur  le  côté  externe  de 
la  rotule;  il  couvre  en  dehors  letrochanter  et  s'unit  par  son  bord 
antérieur  au  facia  lata.  Il  est  facile  de  saisir  à  première  vue  que 
ce  muscle  résume  le  fessier  superficiel  proprement  dit  et  son 
muscle  accessoire. 

b.  Un  fessier  moyen  débordant  en  avant  de  la  fosse  iliaque  et 
s'insérant  en  bas  sur  le  sommet  du  trochanter. 

c.  Un  fessier  profond  composé  de  deui  portions  très  distinctes, 
Tune  remontant  sur  le  côté  externe  de  la  fosse  iliaque  et  séparée 
du  muscle  précédent  par  une  crête  osseuse  qui  rappelle  l'épine 
acromienne  ;  l'autre,  plus  petite,  s'étendant  de  la  crête  sus  -coty- 
loïdienne  au  revers  interne  du  trochanter.  La  première  seule  équi- 
vaut au  fessier  profond  de  l'homme. 

Homologie.  —  La  discussion  des  homologies  des  muscles  fes  - 
siers  va  être  considérablement  simplifiée  par  l'étude  préalable  et 
sommaire  que  nous  en  avons  faite.  La  similitude  des  noms  adoptés 
a  déjà  traduit  les  équivalences. 

On  a  vu  que  le  fessier  superficiel,  en  tant  qu'il  est  autonome, 
est  caractérisé  par  sa  position  en  dehors  du  grand  trochanter,  et 
per  son  insertion  en  dessous  de  cette  éminence  sur  la  branche 
externe  de  la  ligne  âpre,  ou  sur  le  troisième  trochanter  lorsqu'il 
existe.  Il  n'est  à  son  maximum  de  développement  que  chez 
l'homme  où  il  maintient  la  station  bipède,  tandis  que  chez  les 
quadrupèdes  il  est  considérablement  réduit,  surtout  en  haut  ou  il 
prend  souvent  naissance  sur  l'aponévrose  fessière  comme  s'il  avait 
perdu  ses  attaches  vertébrales. 

En  revanche  l'accessoire  de  ce  muscle,  vu  à  l'état  de  vestige 
chez  l'homme,  est  constant  et  particulièrement  développé  chez  les 
grands  quadrupèdes  et  chez  les  animaux  sauteurs;  dans  les  rumi- 
nants et  les  porcins,  il  est  devenu  à  ce  point  prépondérant  qu'il  a 
absorbé  son  congénère. 

L'opinion  de  M.  Lavocat,  d'après  laquelle  notre  accessoire  du 
fessier  superficiel  représenterait  le   chef  du  biceps    fémoral  de 
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l'homme  qui  se  détache  de  la  ligne  âpre,  ne  nous  parait  pas  fondée  ; 
tout  démontre  qu'il  équivaut  au  coccy- fémoral,  et  il  n'y  a  pas  lieu 
de  chercher  ce  qu'est  devenu  chez  les  animaux  le  court  chef  du 
biceps  fémoral;  il  a  purement  et  simples jnt  disparu,  ainsi  qu'on 
l'observe  chez  les  singes  anthropoïljs  et  quelquefois  cluz  l'homme 
lui-même. 

Le  fessier  moyen  est  le  muscle  superficiel  de  la  fosse  iliaque 
externe;  il  est  caractérisé  en  outre  par  son  insertion  sur  la  partio 
postérieure  du  trochanter. 

Le  fessier  profond  est  le  muscle  du  fond  de  la  fosse  iliaque  ex- 
terne; il  s'insère  sur  la  paitie  antéro  externe  du  trochanter. 

Enfin,  il  peut  exister  un  autte  muscle,  jeté  transversalement  de 
l'épine  sciatique  à  la  partie  antéro- interne  du  trochanter  et  qu'on 
pourrait  appeler  abducens  trochantérien;  il  n'a  rien  de  commun 
avec  le  fessier  profond  de  l'homme.  Cet  organe,  très  développé 
dans  nos  grands  animaux  domestiques,  a  porté  M.  Lavocat  à  com- 
mettre une  grave  erreur  sur  les  homologies  de  la  région  fessière  ; 
en  effet,  comptant  les  muscles  fessiers  de  la  profondeur  à  la  surface 
et  ne  pouvant  en  admettre  plus  de  trois,  il  est  arrivé  à  conclure 
que  le  fessier  superficiel  si  atrophié  de  ces  animaux  n'était  pas 
comparable  au  grand  fessier  de  l'homme,  que  ce  n'était  qu'une 
simple  expansion  sus-fessière  aidant  à  l'aponévrose  dans  son 
rôle  contentif.  Les  développements  que  nous  avons  donnés  à  la 
question  suffiraient  à  réfuter  victorieusement  cette  manière  do 
voir,  et  l'étude  que  nous  allons  faire  des  horaotypies  achèvera  do 
convaincre  le  lecteur. 

Homotypie.  —  Puisque  les  membres  thoraciques  et  les  mem- 
bres abdominaux  sont  homotypes,  voyons  quels  sont  dans  les 
premiers  les  muscles  correspondants  aux  muscles  fessiers.  Il 
faut  rappeler  d'abord  les  homotypies  du  squelette  : 

Le  scapulum  répond  à  l'ilium  ; 

Le  bec  de  l'apophyse  coracoïde  (précoracoïde),  au  pubis; 

La  base  de  cette  même  apophyse  (coracoïde),  à  l'ischium  ; 

L'humérus  répond  au  fémur. 

Gomme  l'extension  et  la  flexion  se  font  en  sens  inverse  dans  les 
deux  membres  et  que  les  muscles  déterminent  la  forme  des  os 
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(Sabatier),  on  constate  entre  le  scapulum  et  l'ilium,  l'humérus  et 
le  fémur,  une  inversion  dans  le  sens  antéro- postérieur  des  parti- 
cularités extérieures  de  ces  os. 

Le  bord  cervical  de  l'omoplate  répond  au  bord  interne  de  l'i  - 
lium;  le  bord  inférieur,  au  bord  externe  de  ttlium;  l'angle  dor- 
sal, à  l'angle  externe  de  l'ilium;  l'angle  cervical,  à  l'angle  interne 
de  l'ilium  ;  les  deux  parties  de  l'apophyse  coracoïde  au  pubis  et 
àl'ischium. 

La  face  antérieure  de  l'humérus  répond  à  la  face  postérieure  du 
fémur;  la  face  postérieure  de  l'huméius,  à  la  face  antérieure  du 
fémur;  le  sommet  du  trochiter  (antérieur),  au  sommet  du  trochan- 
ler  (postérieur);  la  convexité  du  trochiter  (postérieur),  à  la  con- 
vexité du  trochanter  (antérieur)  ;  l'empreinte  deltoïdienne,  au 
troisième  trochanter  du  fémur  (quand  il  existe). 

On  remarquera  que  cette  inversion  ne  s'observe  que  dans  le 
sens  anléro  postérieur  et  nullement  dans  le  sens  latéral,  car  du 
moment  où  l'abduction  et  l'adduction  se  font  nécessairement  dans 
le  même  sens  pour  les  deux  membres,  il  est  évident  que  la  face 
externe  de  l'un  ne  peut  qu'être  homotype  de  la  face  externe  de 
l'autre,  et  il  faut  de  bien  grands  artifices  de  raisonnement  pour 
admettre  le  contraire. 

Ces  homot vpies  étant  admises,  les  suivantes  s'en  déduisent  sans 
peine  : 

Le  fessier  profond  répond  au  sous- épineux;  le  fessier  moyen,  au 
sus -épineux  ;  le  fessier  superficiel,  au  deltoïde  ou  long  abducteur 
dub  ?rs. 

Quant  à  notre  abd  uce  n  x  trochantérïen}  il  est  représenté  dans  le 
membre  thoracique  par  un  petit  muscle  s'insérant  en  dedans  de  la 
convexité  du  trochiter,  muscle  généralement  décrit  comme  une 
dépendance  du  sous-épineux,  et  auquel  on  pourrait  donner  le 
nom  de  abducens  trochitèrien. 

11  n'exibte  pas  chez  l'homme,  de  même  que  son  homotype  du 
membre  abdominal. 

Rien  n'est  plus  propre  à  attester  ces  homotypies  de  muscles  que 
l'équivalence  de  leur  insertion  mobile,  rappelée  ci-après.  En 
effet,   un  muscle  n'a  de  raison  d'être  que  par  le   mouvement 
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qu'il  doit  produire;  l'insertion  fixe  peut  varier  sans  obstacle 
pourvu  que  la  direction  ne  change  pas  ;  c'est  donc  l'insertion 
mobile  qui  le  caractérise.  Deux  muscles  homotypes  pris  dans  la 
région  scapulaire  et  dans  la  région  fessière  doivent  nécessaire- 
ment s'insérer  sur  des  points  équivalents  de  l'humérus  et  du 
fémur. 

Deltoïde  s'insère  sur  empreinte  deltoïdienne ;  sus-épineux,  sur 
sommet  du  trochiter;  sous-épineux,  sur  partie  antéro-externe  du 
trochiter  \abducens  Irochitêrien,  en  dedans  de  la  partie  antérieure 
du  trochiter. 

Fessier  superficiel  s'insère  sur  branche  externe  de  la  ligne  âpre 
ou  troisième  trochanter;  fessier  moyen,  sur  sommet  du  trochan- 
ter;  fessier  profond,  sur  partie  antéro-externe  du  trochanter;  ab- 
ducens  trocliantérien,  en  dedans  de  la  partie  antérieure  du  tro- 
chanter. 

Remarquons  que  les  animaux  possesseurs  de  nos  muscles  abdu- 
cens  ont  la  partie  antérieure  du  trochiter  et  du  trochanter  très 
proéminente  sur  le  col  de  l'humérus  ou  du  fémur,  constituant  ce 
que  les  vétérinaires  appellent  la  convexité  du  trochiter  ou  du  tro- 
chanter. 

L'accessoire  du  fessier  superficiel  n'a  pas  de  correspondant 
dans  le  membre  antérieur  ;  son  développement  paraît  être  subor- 
donné à  la  forte  projection  en  arrière  del'ischium,  et  nous  savons 
que  la  partie  homotype  de  l'ischium  n'est  qua  l'état  de  vestige  dans 
l'épaule. 

Si  nous  n'avions  pas  limité  notre  sujet  aux  muscles  fessiers ,  nous 
pourrions  poursuivre  cette  étude  des  homotypies  et  donner  des 
conclusions  qui,  pour  n'être  pas  conformes  aux  idées  générale- 
ment admises  n'en  sont  pas  moins  incontestables  :  ce  sera  le  sujet 
d'un  autre  travail. 
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ESSAI   DE  DÉTERMINATION   D'ÉPOQUE  ET  D'ORIGINE 

D'UN   FREIN  DE  CHEVAL 
TROUVÉ  A  FRANCIN,   PRÈS  DE   MONTMEILLAN,  EN  1872 

PAR   M.    LE    Dr    CHARVET 

J'emprunte  à    M.  Vallier,  de  Grenoble,    numismate  des  plus 
renommes,  la  description  du  lieu  en  question. 

Pour  qui  connaît  le  pittoresque  plateau  de  Francin,  qui  relie 
la   vallée  de  Grenoble  à  Chambéry  à  la   vallée  supérieure   de 
l'Isère,  et  de  l'Italie  par  le  Mont-Cenis,  nul  doute  que  dans  l'anti- 
quité comme  de  nos  jours,  il  n'ait  été  habité  par  d'opulentos  habi- 
tations :  la  vue  splendide  dont  on  jouit,  l'abondance  des  eaux,  la 
fertilité  du  territoire  et  l'importance  topographique  ont  dû,  dès 
les  temps  les  plus  reculés,  inviter  les  riches  propriétaires  de  la 
contrée  à  y  bâtir  des  villas,  et  dans  la  belle  saison  à  en  faire  leur 
séjour  d'agrément.  Ne  devait -on  pas,  en  effet,  déjà,  à  cette  époque, 
apprécier  ce  point  de  rencontre  des  grandes  voies  de  communica- 
tion entre  Rome  et  la  province  de  Gularo  et  Valence,  et  le  reste 
de  la  Gaule  par  Vienne  et  Lyon  ?  Aussi  les  découvertes  qu'on  y  a 
faites  à  diverses  époques  justifient  notre  assertion. 

M.  le  baron  Joachim  Decoux,  propriétaire  audit  lieu,  fit,  en 
1882,  dans  sa  propriété,  une  découverte  de  monnaies  assez  consi- 
dérable et  de  débris  antiques,  parmi  lesquels  un  frein  de  cheval. 
C'est  un  bridon  ou  mors  brisé  en  fer  de  13  centimètres  de  large, 
dont  voici  le  fac-similé  très  exact  (pi.  I,  fig.  1),  formé  de  deux 
canons  et  de  deux  anneaux  en  forme  de  cœur,  do:.t  la  pointe  a  élé 
aplatie  pour  donner  place  à  l'extrémité  de  la  têtière  de  la  bride  et 
la  partie  renflée  du  cœur  à  la  partie  inférieure.  Un  appendice  en 
forme  do  surface  triangulaire  allongée  et  percée  d'un  trou  occupe 
cette  partie  renflée  et  donne  passage  à  une  tige  de  fer  de  la 
grosseur  d'un  porte- plume  à  écrire,  el  terminé  à  chaque  extrémité 
par  un  petit  anneau  qui,  au  centre  de  l'embouchure,  reçoit  l'an- 
neau du  côté  opposé  pour  faire  charnière  ou  brisure  et  former  les 
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deux  canons,  et  en  dehors,  porter  soit  un  anneau  soit  un  crochet 
particulier  pour  adopter  les  rênes. 

Sur  ces  deux  tiges  sont  enfilées  de  chaque  côté  et  systématique- 
ment quatre  olives  en  fer  de  1  centimètre  de  diamètre,  qui  sont 
mobiles  sur  cet  axe,  et  adoucissent  l'appui  sur  les  gencives,  à 
part  cependant  la  seconde,  en  comptant  de  dehors,  qui  fait  excep- 
tion, étant  carrée  absolument  comme  un  écrou,  tournant  aussi  sur 
son  axe,  mais  offrant  quatre  aspériU's  angulaires  aux  gcr.clves  ou 
barres  de  la  mâchoire  inférieure,  car  c'est  en  ce  point  que  doit 
être  de  chaque  côté  le  point  de  contact,  comme  appui,  et  il  est 
évident  qu'à  la  moindre  traction  en  arrière  du  cavalier  sur  les 
rênes,  le  cheval  devait  éprouver  un  douloureux  avertissement. 

Ce  frein,  trouvé  en  1872  et  offeit  gracieusement  par  M.  le  baron 
Decoux  au  musée  départemental  de  Chambéry,  était  jusqu'à  ce 
jour  resté  à  déterminer.  J'en  avais  fait  exécuter  exactement  un 
fac-similé,  et  mes  recherches,  comme  celles  d'autres  personnes, 
avaient  été  vaines  pour  le  classer.  Ce  n'est  que  ces  temps  derniers 
que,  grâce  à  un  ami,  j'ai  pu  savoir  d'où  provenaient  ses  similaires 
dont  il  ne  serait  qu'une  copie  beaucoup  plus  récente  et  bien  moins 
artistement  exi'cutée,  probablement  par  un  artiste  de  la  région  où 
il  a  été  retiré  de  terre. 

Il  m'a  été  rapporté  d'Italie  une  douzaine  de  photographies 
représentant  des  freins  de  chevaux,  toutes  plus  précieuses  pour 
moi  les  unes  que  les  autres,  et  qu'on  peut  diviser  en  trois  caté- 
gories : 

La  première  (pi.  I,  tfg.  2),  entrant  dans  la  bouche  du  cheval  ; 
la  seconde  extérieure  (pi.  I,  fig.  3,  4),  dans  le  genre  des  caveçons, 
faisant  office  de  muserolle  comme  dans  le  harnachement  dos 
chevaux  attelés  aux  curricoli  en  Italie;  et  la  troisième  (pi.  I, 
ûg.  5),  tenant  des  deux  précédentes  catégories,  ayant  des  canons 
pour  l'embouchure,  puis  une  gourmette  en  forme  d'un  cercle  rigide, 
portant  sur  l'os  du  nez  du  cheval  comme  un  caveçon  antérieur, 
et  non  plus  comme  une  gourmette  sur  la  mâchoire  postérieure, 
à  en  juger  par  plusieurs  de  nos  photographies. 

Nous  attachant  pour  aujourd'hui  à  la  comparaison  du  mors  de 
Franc  in  avec  ceux  d'Italie,!  ous  en  avons  surtout  deux  qui  lui  sont 
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semblables,  à  part  que  les  anneaux  latéraux  faisant  fonction  do 
porte-tètières  et  de  barrette  ont  une  autre  forme  (pi.  I.  fig.  G,  ?), 
et  qu'entre  chacune  des  olives  enfilées  sur  leur  tige  de  fer,  Ton  y 
a  intercalé  une  rondelle  dentée,  comme  une  molette  d'éperon 
émoussée,  ce  qui  rendait  encore  le  frein  plus  douloureux  que  celui 
de  Francin. 

Quant  aux  deux  anneaux  pour  y  fixer  les  rênes,  comme  sur  le 
mors  de  Francin,  ils  ont  été  remplacés  sur  ceux  d'Italie  par  un 
crochet  formé  d'un  premier  anneau  entrant  dans  l'anneau  ménagé 
à  cet  effet  à  l'extrémité  extérieure  d'un  canon  de  chaque  côté,  et 
d'un  anneau  élipsoïde  se  terminant  par  une  extrémité  formant  une 
petite  tôte  ou  renflement  (pi.  I,  fig.  7),  et  pour  ainsi  dire  fermé, 
pour  laisser  entrer  avec  peine  l'extrt'mité  des  rênes  percées  d'un 
trou,  la  boucle  n'étant  pas  encore  connue  à  cette  époque,  usage 
qui,  d  u reste, revient  à  la  mode,  sous  les  auspices  d'un  brevet  d'in- 
vention. 

Nous  avons,  dans  ces  diverses  photographies,  trois  spécimens 
d'anneaux- barrettes  que  l'on  a  pu  à  l'époque  varier  encore  pro- 
bablement par  d'autres  modèles  (pi.  I,  fig.  1,  2,  5,  6, 7). 

Ces  photographies  représentent  des  freins  visibles  au  musée  de 
Naples,  trouvés  à  Pompéi,  encroûtés  de  cendres  et  de  boue, 
datant  du  jour  de  leur  ensevelissement  le  29  août,  de  l'an  79  de 
notre  ère.  Nous  avons  donc  une  date  précise  pour  affirmer  qu'en 
Italie,  à  cette  époque,  ces  divers  freins  étaient  déjà  en  usage. 

Pour  mon  compte,  je  suis  persuadé  que  celui  de  Chambéry  n'est 
qu'une  imitation  grossière  de  ceux  de  Pompéi  et  non  d'une  pro- 
venance directe,  car,  dans  ce  cas,  il  aurait  eu  une  ressemblance 
plus  parfaite  dans  toutes  ses  parties  constituantes. 

Cet  objet  ayant  été  retiré  seul  de  la  terre,  complètement  isolé 
de  tout  autre,  ou  de  débris  contemporains  pour  lui  assigner  une 
date  précise,  aurait  probablement  trois  cents  ans  de  moins  que  les 
italiens,  et  serait  contemporain  de  l'époque  mérovingienne  qui, 
de  son  côté,  imita  les  divers  modèles  à  olives  tournantes  et  les 
bridons  de  cette  période.  Cette  pièce  aurait  donc  approximative- 
ment quinze  cents  ans,  pendant  que  ceux  de  Pompéi  en  auraient 
mille  huit  cents. 

Soc.  ànth.  -  VIL  1888  3 


34  SÉANCE    LU    5   FÉVRIER    1888 

UNE  DÉNOMINATION  AN  ATO  M  ICO-ÉQU ESTR E 

PAR    M       LEDrB.     CHAR VET 

En  parcourant  il  y  a  quelques  années  les  débris  d'un  ouvrage 
d'anatomie  par  Guillemeau,  médecin  du  roi,  édité  à  Paris  en  1580, 
chez  Jean  Charron,  à  renseigne  de  l'Arche,  j'avais  trouvé  dans  le 
tableau  synoptique  du  squelette  humain  que  le  péroné  y  était  dési- 
gné sous  le  nom  de  l'os  de  Yesperon,  dénomination  que  du  reste  je 
n'ai  plus  retrouvée  nulle  part.  Partout,  comme  étymologie,  Ton  fait 
dériver  le  nom  de  péroné  du  grec  rapovaw,  percer,  cet  os  ressem- 
blant à  une  longue  et  mince  clavette,  eu  à  l'ardillon  d'une  fibule 
antique. 

Si  l'on  essaye  de  se  placer  un  éperon  à  branches  longues  et 
droites,  la  branche  externe  vient  côtoyer  la  malléole  formée  par  la 
tubérosité  que  l'on  a  appelée  la  cheville  du  pied,  et  pour  que  l'épe- 
ron fût  éloigné  du  sol  le  plus  possible,  il  fallait  de  toute  nécessité 
faire  toucher  ladite  branche  à  la  malléole,  ce  qui  était  gênant  et 
môme  douloureux  parfois. 

D'après  mes  recherches  et  comparaisons,  j'ai  retrouvé  qu'en  Aile  - 
magne,  en  Italie  et  en  France,  de  1500  à  1700,  l'on  avait  fabriqué 
des  éperons  à  branches  incurvées  que  Ton  chaussait,  la  concavité 
regardant  en  haut  (pi.  I,  fig.  8).  Ainsi  disposée,  la  branche  était 
concentrique  à  la  cheville  du  pied,  et  permettait,  sans  la  gêner,  de 
monter  l'éperon  plus  haut  que  lorsqu'il  avait  des  branches  droites. 
J'en  ai  même  trouvé  un  d'origine  allemande,  en  fer,  datant  du 
xv°  siècle,  recueilli  au  musée  de  Sigmaringen,  dont  les  branches 
sont  recourbées  en  forme  d'arcade  (pi.  I,  fig  9),  la  convexité  tournée 
en  haut  et  qui  chassée,  fait  voûte  sur  la  cheville,  ce  qui  revient 
au  même,  mais  en  étant  plus  embarrassant  certainement  pour  la 
chaussure  ou  l'armure  du  bas  de  la  jambe. 

Dans  tous  les  cas,  par  association  et  imitation  d'idées,  de  même 
que  les  anciens  ont  appelé  l'éperon,  calcar,  du  mot  calcaneum,  os 
du  pied  au-dessus  duquel  se  trouvait  placé  l'éperon,  de  même  le  chi- 
rurgien Guillemeau  avait  dénommé  os  de  l'éperon  le  péroné  dont  la 
malléole  externe  était  en  contact  avec  les  branches  du  même  objet. 
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Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  vers  le  xvnc  siècle  l'usage  des 
branches  courbées  ou  coudées  disparait  complètement  avec  l'allége- 
ment de  l'armure  et  des  costumes  de  guerre,  et  que  l'éperon  ainsi 
disposé,  ainsi  que  le  livre  d'anatomie,  ne  font  que  résumer  deux 
épaves  du  passé,  que  je  tenais  à  faire  connaître  à  l'honorable 
Compagnie  comme  curiosité  archéologique,  sous  le  nom  d'une  déno- 
mination anatomico-.équestre. 

DÉBRIS  DE  FREINS  DE  CHEVAUX 
CONSERVÉS  AU  MUSÉE  DE  CLERMONT-  FERRAND 

TROUVES  A  GERGOVIE 

PAR    M .     1.K    D r    U  .     CIIARVET 

Il  y  a  quelque  temps  qu'un  de  mes  amis  me  rapporta  de  Gler- 
mont-Ferrand  deux  photographies  représentant  quatre  objets  hip- 
piques, une  hipposandale,  un  débris  de  bridon  moderne  et  deux 
freins  dignes  d'être  décrits. 

Le  premier,  en  fer,  est  la  partie  à  peu  près  complète  d'une 
embouchure  de  mors;  les  canons  et  une  liberté  de  langue  rappel- 
lent absolument  le  mors  de  Verna  (pi.  I,  ôg.  10),  mais  le  type  trouvé 
dans  le  Rhône.  L'on  y  remarque  qu'un  des  anneaux  extérieurs 
tenant  au  canon  a  été,  ouvert  par  une  forte  traction  et  a  dû  à  ce 
moment  le  faire  sortir  de  l'anneau  supérieur  de  la  branche  de  ce 
côté.  Ayant  superposé  le  mors  du  Rhône  sur  la  photographie, 
chaque  partie  a  cadré  mathématiquement,  il  n'y  manquait  que  les 
anneaux  ou  olives. 

Le  second  fragment,  en  bronze,  représente  la  partie  inférieure 
d'un  frein  composé  de  trois  parties,  les  deux  branches  jusqu'à  leur 
jonction  avec  les  canons,  et  une  traverse  les  reliant  à  leur  extré- 
mité inférieure;  cette  traverse,  divisée  idéalement  en  quatre  parts, 
présente  à  ses  deux  quarts  intérieurs  deux  trous  laissant  passer 
un  touret  rongé  par  l'oxydation,  se  terminant,  après  avoir  tra- 
versé la  barrette  par  deux  plaques  de  3  centimètres  de  long  sur 
1  de  large,  et  retenant  au  moyen  de  deux  rivets  les  débris  de  rênes 
en  cuir  qui  s'y  sont  désagrégées. 

Jusqu  ici  je  n'avais  rencontré  aucun  type    semblable,  ni    en 
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nature,  ni  en  dessin.  Il  est  toutefois  vraisemblable  dépenser,  vu  le 
lieu  de  la  trouvaille  de  ces  deux  objets,  que  l'un  et  l'autre  ont  dû 
provenir  de  chevaux  montés  par  des  cavaliers  des  peuplades  qui. 
de  gré  ou  de  force,  partageaient  la  bonne  ou  la  mauvaise  fortune 
des  armées  de  César  ou  de  Vercingétorix,  puisque  c'est  sur  le  champ 
de  bataille  de  Gergovie  qu'ils  ont  été  retrouvés.  Or,  le  combat 
ayant  eu  lieu  52  ans  avant  notre  ère,  1888  ans  et  52  nous  donnent 
1940  ans  d'existence  qu'auraient  ces  débris  de  harnachement. 

Puisque  cette  communication  nous  rappelle  les  freins  de  Verna 
et  du  Rhône,  j'ai  été  renseigné  que  dans  le  Loiret,  près  d'Orléans,  à 
Neuvy-cn-Sulias,  Ton  avait  trouvé  une  statue  de  cheval  en  bronze, 
dont  une  inscription  sur  le  socle  indiquait  un  ex-voto  Ce  cheval 
est  nu,  mais  porte  un  frein  analogue  à  celui  du  Rhône,  les  branches 
avec  coude  en  arrière,  et  de  plus  le  floquet  de  crin  du  toupet 
entre  les  oreilles  est  relevé  en  forme  de  pompon,  comme  on  en  voit 
à  des  chevaux  sur  des  bas-reliefs  de  Persépolis. 

A  chaque  extrémité  des  branches  du  frein  il  y  a  des  appendices 
métalliques  semblables  à  des  chaînettes  de  balance  ou  de  suspen- 
sion pour  lampe,  placés  entre  l'anneau  des  branches  du  frein  et  les 
rênes,  comme  cela  se  pratique  encore  en  Chine  et  au  Mexique  pour 
éviter  que  le  cheval  ne  cherche  à  mâcher  les  rêi.es,  que  l'écume  ne 
les  souille,  ou  qu'elles  ne  soient  mouillées  si  en  route  on  laisse 
le  cheval  s'abreuver... 

Je  ferai  remarquer  en  terminant  que  ces  deux  freins  présentent 
entre  eux  une  différence  si  grande  de  largeur  d'embouchure,  que 
certainement,  ils  ont  dû  servir  chacun  à  une  race  de  chevaux  bien 
distincte.  Celui  de  fer  a  9  centimètres  pendant  que  celui  de  bronze 
en  a  à  peine  6. 

La  séance  est  levée  à  Oh.  3/4. 

L'CN  DES  Vecrétairks  :  A    RICHE 


Bull.  Soc    d'Anthr    de   "Lvon    :88e 


T.  VII   PI-.I 


10 


irv.r.  A.  Ki  wx    I.y-^n 


SÉANCE  DU   3  MARS  18S8  37 


Llim*  SÉANCE  —  3  Im  4SSS 

Présidence  de  M.  CORHEVIH,  présideat 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  s'ance  est  lu  et  adopté. 

CORRESPONDANCE  ET  NOUVELLES 

Académie  d'anthropologie  de  lew-Tork.  —  Cette  société,  dont  la 
création  remonte  à  quelque  temps  déjà,  annonce  qu'elle  vient  de 
fonder  un  prix  de  50  dollars  (250  francs),  qui  sera  décerné  au  meil- 
leur travail  qui  lui  sera  présenté  sur  une  des  branches  des  sciences 
anthropologiques. 

Le  concours  n'est  ouvert  en  principe  qu'entre  les  membres 
actifs, honoraires  et  correspondants  de  la  Société,  mais  est  en  somme 
accessibles  à  tous  les  anthropologistes  du  monde,  car  tous  peuvent 
devenir  membres  de  ladite  Société. 

Pour  de  plus  amples  renseignements,  on  peut  s'adresser  au 
président  de  l'Académie,  M.  Edwards  G.  Mann,  M.  D.,  128,  Park 
place,  Brooklyn. 
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Verhandlungen  der  Rerliner  Gesellschaft  fur  Anthropologie,   Eth- 
nologie und  Urgeschichte,  juin,  juillet  et  octobre.  Berlin,  1887. 

Correspondez- Blatt  der  deutchen    Gesellschaft   fur  Anthropologie 
Ethnologie  und  Urgeschichte, octobre,  novembre  et  décembre  1887.  Munich, 
janvier  1888. 

Acti  délia  reale  Accademia  dei  Lincei,  vol  III,  fasc.  9,  séance  du  15  no- 
vembre 1887.  Roma,  1887. 
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38  SKÀNCK    DU    3    MARS    1888 

Bulletin  de  la  Société  Languedocienne  de  géographie,  t.X,  4*  semeslrr. 

1587. 
Revue  géographique  internationale,  u'  146,  décembre  1887. 

Revue  de  Vhistoire  des  religions  n*  2.  septembre-octobre,  n*  3,  novem- 
bre, décembre,  1887. 


rr.KSENTATION 
OBJETS  ETHNOGRAPHIQUES  DE  LA     SIBÉRIE  ORIENTALE 

PAR    M.    En N EST   CHANTRE 

M.  Ernest  Chantre  présente  une  collection  ethnographique 
récemment  offerte  au  Muséum  par  M.  Martin,  et  recueillie  par  cet 
explorateur  durant  ses  derniers  voyages  dans  la  Sibérie  orien- 
taie. 

Ces  objets,  dont  plusieurs  présentent  un  grand  intérêt,  provien- 
nent des  Tongousses  et  des  Samovèdes.  On  remarque,  à  côté  de 
nombreux  ustensiles  de  chasse  et  de  pêche,  des  armes,  des  vête- 
ments et  des  harnais,  puis  des  ornements  en  fer  et  en  os  ainsi  que 
des  garnitures  diverses  de  vêtements  de  chamans  ;  enfin  des 
fétiches  et  des  idoles  grossièrement  sculptés  dans  du  bois,  de 
l'ivoire  ou  de  l'os.  Quelques  objets  en  pierre  dure,  des  haches  et 
des  pointes  de  flèches,  recueillis  sur  les  confins  de  la  Mongolie, 
doivent  attirer  tout  spécialement  l'attention  à  cause  de  leur  res- 
semblance avec  ceux  découverts  en  Europe. 

M.  Chantre  fait  remarquer  aussi  la  grande  ressemblance  qui 
existe  entre  les  formes  de  quelques-unes  des  pendeloques  en  fer 
qu'il  montre  et  qui  appartiennent  à  un  costume  de  chaman,  et  cer- 
tains objets  européens  de  l'époque  néolithique,  tels  que  les  disques 
en  fer  percés  d'un  trou  au  centre. 

Des  analogies  fort  curieuses  existent  encore  entre  certaines 
pendeloques  en  fer  de  même  origine  et  représentant  des  animaux 
divers,  et  les  pendeloques  en  bronze  des  nécropoles  du  premier 
âge  du  fer  et  de  l'époque  scvthique  du  Caucase. 

Cette  collection  ethnographique  est  acecompagnée  d'une  série 
zoologique  et  d'une  série  minéralogique  d'une  valeur  assez  consi- 
dérable. 
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COMMUNICATIONS 
LE    DÉPEÇAGE  AU  POINT  DE   VUE   ANTHROPOLOGIQUE 

PAR     M  .     I.ACASSAONE 

Mémoire  non  drposé. 

ETUDE  SUR  LE  QUATERNAIRE  ALGERIEN 

PAU    M.     PAI ZAHY 

Les  géologues  sont  en  désaccord  sur  la  figura  lion  de  1*  Algérie  à 
l'époque  quaternaire.  Les  uns,  —et  c'est  le  plus  grand  nombre,  — 
admettent  que  le  norJ  de  l'Afrique  était  relié  à  la  péninsule  ibé- 
rique et  aux  Canaries  ;  les  autres,  et  parmi  eux  réminent 
M.  Pomel,  repoussent  cette  opinion  et  prétendent  au  contraire  quo 
cette  liaison  n'avait  point  lieu. 

Les  savants  qui  avancent  la  première  hypothèse  reconnaissent 
tout  d'abord  que  les  preuves  absolues  font  défaut.  Ils  s'appuient 
surtout  sur  la  tradition  et  citent  Strabon,  Sénèque,  Pline  et  Dio- 
dore  de  Sicile.  Cependant,  l'on  en  est  encore  à  discuter  le  lieu  où 
se  trouvait  la  légendaire  Atlantide. 

L'idée  de  la  soudure  des  deux  continents  constitue  un  fait  de  la 
plus  haute  importance  pour  l'anthropologie  de  1* Algérie  et  si  l'on 
songe  que  cette  dernière  question  est  encore  à  éclaircir,  on  com- 
prendra pourquoi  il  ne  faut  s'appuyer  qu'avec  réserve  sur  les 
traditions  et  ne  s'en  rapporter  qu'aux  données  scientifiques,  lors 
même  que  celles-ci  sont  en  désaccord  flagrant  avec  les  premières. 

Commençons  par  reconnaître  que  dans  l'état  actuel  de  la  science 
paléontogique  il  est  possible  de  combattre  entièrement  cette  hypo- 
thèse. Les  dépôts  quaternaires  de  l'Espagne  méridionale  et  du 
nord  de  l'Afrique  sont  aujourd'hui  assez  bien  étudiés  pour  trancher 
cette  question. 

Les  types  de  la  faune  quaternaire  du  midi  de  l'Europe  sont 
parfaitement  connus.  L'étude  des  types  correspondants  a  été 
faite  récemment  en  Algérie  et  le  résultat  a  été  des  plus  curieux 
(parce  qu'il  était  loin  d'être  prévu)  :  les  représentants  de  la  faune 
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quaternaire  appartiennent  presque  tous  à  des  types  fort  distincts 
des  espèces  similaires  de  l'Europe. 

Gomme  nous  le  verrons  plus  loin,  les  plages  soulevées  appor- 
tent aussi  d'autres  preuves,  et  la  faune  et  la  flore  des  deux  conti- 
nents est  trop  différente  pour  qu'il  y  ait  eu  réunion  même  pendant 
un  temps  très  court  entre  les  deux  contrées.  S,  en  outre,  on  con- 
sidère la  faible  largeur  du  canal  méditerranéen,  qui  a  fort  peu 
varié  depuis  les  derniers  phénomènes  géologiques,  on  sera  plus 
vivement  frappé  du  contraste  qu'offrent  la  flore  et  la  faune  de  ces 
pays  voisins. 

Gomme  nous  venons  de  le  dire,  la  géologie  nous  fournit  des 
faits  probants  sur  la  non- existence  d'un  isthme  entre  l'Espagne  et 
l'Afrique.  L'examen  de  la  faune  et  de  la  flore  actuelles  nous  four- 
nit également  d'autres  arguments.  Si  nous  prenons  les  Vertébrés, 
nous  trouvons  dans  le  nord  de  l'Afrique  un  grand  nombre  d'es- 
pèces spéciales  à  cette  région.  11  nous  suffira  de  citer  le  Gheval, 
le  Chameau,  les  grands  Félins,  le  Mouflon,  la  Mangouste,  etc.  Les 
Insectes  et  Mollusques  sont  encore  plus  nombreux  ;  enfin,  la  flore 
des  deux  pays  diffère  considérablement.  Cette  diversité  de  consti- 
tution géologique  et  de  distribution  animale  et  végétale  dans  les 
deux  continents  prouve  clairement  qu'aucune  communication  n'a 
eu  lieu  entre  les  deux  pays,  au  moins  pendant  l'époque  quaternaire. 

Quelques  naturalistes  ont  combattu  cette  opinion  en  évoquant 
la  découverte  en  Espagne  de  débris  de  YElephas  africanus. 

Gela  ne  suffit  pas  pour  en  tirer  comme  conclusion  le  fait  de 
l'union  de  l'Espagne  à  l'Afrique.  Gomme  le  faisait  remarquer 
M.  Pomel,  certains  animaux  ne  craignent  pas  de  faire  de  longues 
traversées  en  mer  lorsqu'ils  se  sentent  pris  du  besoin  d'émigrer. 

En  présence  des  preuves  matérielles  si  laborieusement  amassées 
par  les  géologues  algériens,  il  est  désormais  acquis  à  la  science 
que  la  côte  mauritanienne  n'a  pas  été  réunie  à  la  côte  hispanique 
pendant  l'époque  quaternaire. 

D'ailleurs,  la  lecture  des  pages  suivantes  ne  fera  qu'apporter 
des  arguments  nouveaux  et  décisifs  contre  le  système  mytholo- 
gique qui  nous  a  été  légué  par  les  légendes  d'Hercule  et  de  l'Atlan- 
tide. 
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Il  y  a  lieu  de  considérer  quatre  plias  s  bien  distinctes  dans  la 
formation  du  quaternaire  algérien.  Cc3  périodes  sont  assez  bien 
tranchées  pour  en  déduire  le  critérium  qui  a  été  si  longtemps 
controversé. 

1°  Àtterrissements  anciens  caillouteux  ou  limoneux  et  plus  ou 
moins  gypseux  des  grandes  plaines,  constituant  ce  que  M.  Pomel 
a  désigné  sous  le  nom  de  terrain  subatlantique.  La  faune  de 
Mammifères  est  inconnue. 

2°  Plages  marines  soulevées,  caractérisées  par  la  présence  du 
Strombus  mediterraneus  et  d'un  grand  Cône.  La  faune  des  Ver- 
tébrés  est  représentée  par  un  Eléphant  difFérant  notablement  do 
YElephas  antiquus  avec  lequel  il  avait  été  primitivement  con- 
fondu. 

3°  Stations  préhistoriques  avec  faune  mammalogique  très  abon- 
dante :  ici  apparaît  YElephas  atlanticus. 

4°  Éboulis  de  pentes  et  terres  charriées,  de  formation  alluvion- 
naire, formant  des  couches  concordantes  avec  les  formes  orogra- 
phiques actuelles,  contenant  YElephas  africanus  et  d'autres 
Mammifères  en  partie  éteints. 

Terrain  subatlantique.  —  Le  terrain  subatlantique 
couvre  d'un  immense  manteau  détritique  les  grandes  plaines  du 
Tell  :  on  remarque  des  atterrissements  plus  ou  moins  homogènes, 
constitués  le  plus  souvent  par  un  limon  grisâtre  et  quelquefois  par 
un  conglomérat  caillouteux  à  pâte  sableuse.  Ce  dépôt  se  montre 
assez  souvent  sur  les  lianes  des  montagnes  à  des  hauteurs  et  dans 
des  positions  telles  qu'il  faut  évidemment  supposer  un  soulève- 
ment postérieur  à  sa  formation. 

L'on  peut  examiner  ces  dép.Hs  dans  notre  département,  près  du 
Sig,  à  Sidi-bel-Abbès,  dans  les  environs  d'Oran  et  surtout  dans  le 
Sud  Oranais.  Là  on  constate  que  ces  atterrissements  contiennent 
de  nombreux  fragments  de  gypse,  et  en  certains  points  même, 
cette  substance  forme  des  couches  qui  donnent  une  grande  dureté 
au  sol. 

Notons  encore  que  l'on  n'a  pas  constaté  la  présence  de  fossiles 
caractéristiques  dans  ce  terrain. 
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Plages  soulevées.  —  Sur  divers  points  du  littoral,  on  ob- 
serve la  présence  d'anciennes  plages  émergées  à  une  faible  hau- 
teur. Tantôt  ce  sont  des  bancs  de  coquilles,  parmi  lesquelles  le 
Petunculus  violacescens  domine  en  grande  partie,  et  qui  for- 
ment des  couches  assez  épaisses.  Le  ciment  qui  empâte  les  Pé- 
toncles est  une  espèce  de  grès  à  gros  grains  se  prêtant  facilement 
à  la  taille  et  employé  comme  pierre  à  bâtir.  D'autres  fois,  comme 
cela  se  remarque  aux  environs  d'Arzew,  les  coquilles  sont  agglo- 
mérées par  un  limon  rougeâtre  présentant  peu  de  cohésion.  Les 
espèces  que  Ton  extrait  de  ces  gisements  se  retrouvent  encore  à 
l'état  vivant,  à  l'exception  toutefois  d'un  Slrombus,  aujourd'hui 
disparu  de  la  Méditerranée,  et  d'un  grand  Cône  ;  ce  dernier  pré- 
sente sur  la  surface  externe  une  série  de  cannelures  caractéristi- 
ques. Dans  les  autres  départements  on  a  encore  découvert  dans 
des  dépôts  synchroniques  les  débris  d'un  Eléphant  voisin  de  Van- 
tiquus. 

Stations  préhistoriques.  —  Les  stations  préhistoriques 
de  l'époque  quaternaire  sont  assez  rares  :  la  plus  importante  et  la 
plus  anciennement  connue  est  celle  de  Ternifine,  près  de  Mascara. 
Dans  un  monticule  de  sable  déposé  par  une  source  artésienne,  on 
extrait  de  nombreux  ossements  fossiles  appartenant  &  l'Eléphant, 
le  Rhinocéros,  l'Hippopotame,  le  Cheval,  la  grande  Antilope, 
l'Hyène,  etc. 

On  trouve  aussi  avec  ces  débris  des  instruments  en  pierre  pré- 
sentant les  caractères  des  outils  chelléens  et  moustériens.  Grand 
nombre  d'os  présentent  des  incisions  faites  par  la  main  de  l'homme, 
et  certains  de  ces  ossements  paraissent  avoir  été  façonnés. 

L'Eléphant  ainsi  que  le  Rhinocéros  et  le  Chameau  appartien- 
nent à  des  espèces  fort  distinctes  des  espèces  quaternaires  d'Eu- 
rope. Les  débris  de  Cheval  et  d'Hippopotame,  quoique  très  abon- 
dants, n'ont  pu  encore  être  déterminés  spécifiquement. 

A  Aboukir,  près  de  Mostaganem,  existe  aussi  une  station  ana- 
logue à  celle  de  Palikao  ;  les  Hélix  y  abondent.  Des  emprein- 
tes végétales  sur  calcaire  ferrugineux  accompagnent  ces  osse- 
ments» 
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Près  d'Oran,  entre  Mers-el-Kébir  et  Aïn-cl  Turk  et  sur  le 
bord  de  la  mer,  on  recueille  dans  une  grotte- abri  des  ossements 
de  Bubalus  antiquus  et  de  Rhinocéros.  Des  instruments  en 
quaitzite  accompagnent  ces  restes.  La  position  de  la  grotte  indique 
assez  que  l'aspect  du  rivage  s'est  modifié  notablement  depuis  l'é- 
poque quaternaire  ;  aujourd'hui  la  mer  envahit  la  grotte  et  les 
nombreux  et  profonds  ravins  que  l'on  aperçoit  dans  les  environs 
sont  dépourvus  d'eau.  Ici  comme  à  Aboukir,  à  Oussidan  et  à 
Palikao,  les  conditions  climatériques  et  physiques  de  ces  lieux  ont 
subi  de  nombreux  changements. 

DÉPOTS     LIMONEUX     DES    FONDS     DBS     VALLEES.      —      Les 

vallées  et  les  plaines  sont  quelqufois  constituées  par  des  dépôts 
limoneux  réguliers  bien  différents  des  dépôts  subatlantiques. 
Tandis  que  ces  derniers  sont  formés  par  un  amas  de  cailloux  roulés 
indiquant  un  régime  violent  des  eaux,  les  dépôts  limoneux  sont 
stratifiés  parallèlement  aux  formes  actuelles  et  indiquent  une 
formation  lente  et  régulière  :  les  premières  ne  possèdent  presque 
pas  de  fossiles,  tandis  que  la  faune  des  dépôts  limoneux  est  assez 
riche.  On  y  trouve  en  grand  nombre  des  Hélix  et  diverses  co- 
quilles fluviatiles,  et  on  y  recueille  aussi  des  ossements  de  Buffle, 
d'Hippopotame,  d'Eléphant  et  de  Cheval.  Les  silex  taillés  n'y  sont 
point  rares  ;  ils  appartiennent  en  général  au  type  moustérien. 
L'industrie  locale  indique  déjà  que  cette  formation  est  postérieure 
aux  stations  préhistoriques  précédemment  décrites,  et  de  plus, 
sur  certains  points,  comme  à  Aboukir,  par  exemple,  cette  couche 
limoneuse  est  supérieure  aux  sables  dans  lesquels  on  retrouve  la 
faune  de  Palikao. 

Travertins  anciens. —  On  trouve  en  Algérie  bon  nombre 
de  sources  taries,  qui  ont  déposé  de  puissants  dépôts  stalagmi- 
tiques.  Ces  dépôts  forment  des  tufs  travertineux  et  des  corniches 
quaternaires  fort  remarquables.  A  Tlemcen,  Saïda  et  Lamoricière, 
on  trouve  une  grande  quantité  de  Mollusques  et  d'empreintes 
végétales  et  quelquefois  des  brèches  osseuses  très  riches  qui  n'ont 
pas  encore  été  étudiées.  Il  est  difficile  de  classer  avec  sûreté  ces 
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dépôts;  MM.  Pomel  et  Pouyanne  croient  pouvoir  les  rapporter 
à  la  première  période,  mais  sans  certitude. 


FAUNE  QUATERNAIRE  DE  L'ALGERIE  (Oran) 


PLAGES    SOULEVEES 


Strombus  medilerrancus  (Arzew). 

Conus — 

Conus  méditer rane us  .     .        — 
Pvctunculus     ziolaceus     (Arzew, 

Oran). 
Peccunculus     insubricus    (Arzew, 

Oran). 


Purpura  lapex:ns  (Arzew,  Oran). 
Ostrea  liollayci   ....     (0:an). 

Pinnarudis — 

Mytilus  galloprovincialis.        — 
Mactra  iriangula     ...        — 
Venus  Gallina,      .    (Oran,  Arzew). 
Patella  ferruginca    .     .     (Arzew). 


Pectunculuspilosus (Arzew,  Oran),       Triton  corrugatum  .     .  — 


Turbo  rugosus,  .    . 


Etc.,  etc. 


STATIONS    PREHISTORIQUES 

Elephas  atlanticus  (Palikao,  Ab^u-       Rhinocéros  nuturitanicus  (Palikao, 

kir).  I       Aboukir,  Oran). 

Elephas (Palikao).       Equus  (Palikao,  Aboukir). 


Hippopotamus.    ...  — 


Uos (Pal.kao). 


Bubalus  antiquus  (Palikao,  Abou-  Antilopa  bubalis ...  —    - 

kir,  Oran).  j    Hélix  mclanosloma  .     .  (Aboukir). 

Felis  Léo (Palikao).  j       —    candidiasima  .    .  — 

Hyxna  spelaea ....          —  —    aspersa  ....  — 

Felis —  —    apcrta — 

Came  lus  Thomasii  .     .          —  —    hieroglyphioula  .  — 

Autruche  (Palikno,  Aboukir,  Oran).  '       —    lauta,  etc.,  etc.     .  — 


DEPOTS    LIMONEUX 


Elephas ofricanus  (environs  de  Bel- 

Abbés). 
Hippopotamus     ....    (Oran). 


Bubalus  antiquus 

Equus 

Pacochère    .     .    . 


(Oran). 


FLORE  DES  DEPOTS  TRAVERTINEUX 


Laurus  nobilis    .     .     .   (Tlemcen).    '    Figuier. 
Alnus  glutinosa  .    .    .  —  |    Lierre. 


tSalix  cinerea ....  — 

Vitis  vinifera     ...  — 

La  séance  est  levée  à  6  h.  1/2. 


Orme (Aboukir.) 

Mousses. .    .....    (Tlemcen). 


L'un  dbs  Secrétaires  :  LESBRE. 
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LXXiV*  SÉANCE  —  14  Avril  1X88 

Présidence  de  M    CORNEVIN,  président. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

CORRESPONDANCE    ET  NOUVELLES 

M.  le  Secrétaire  général  informe  la  Société  qu'un  entrepreneur 
de  spectacles  qui  promène  actuellement  de  ville  en  ville  un  per- 
sonnage, dit  r Homme- Protée,  offre  de  faire  exécuter  devant  elle 
à  son  sujet  les  exercices  divers  dont  se  compose  le  programme  de 
ses  soirées. 

La  Société,  consultée,  craignant  que  l'industriel  en  question  ne 
se  servit  de  noms  de  quelques-uns  de  ses  membres  pour  les  mettre 
en  vedette  sur  les  affiches,  repousse  sa  proposition,  tout  en  lais- 
sant chacun,  bien  entendu,  libre  d'aller  voir  le  sujet  dont  il  s'agit, 
mais  sans  caractère  officiel. 

M.  le  Président  annonce  le  départ  pour  Paris  de  l'un  des  mem  - 
bres  de  la  Société,  M.  KaufFmann,  nommé  professeur  à  l'Ecole 
vétérinaire  d'Alfort.  Il  propose  de  le  nommer  membre  cor- 
respondant. Conformément  au  règlement,  il  sera  statué  sur  cette 
proposition  dans  la  prochaine  séance. 

ÉLECTION 

M.  Sanson,  professeur  à  l'Institut  agronomique  de  Paris,  an- 
cien président  de  la  Société  (V anthropologie  de  Paris,  est  élu 
membre  correspondant. 

OUVRAGES    OFFERTS 

Bulletin  hebdomadaire  de  statistique  municipale  de  Paris,  n°«  9,  10, 
12,  13  et  14  de  l'année  18S8. 

Comptes  rendus  delà  Soce'té des  amis  des  sciences,  d'histoire  naturelle 
et  ^anthropologie,  t.  XLVI,  1,  2;  t.  XLVII,  1,  2;  t.  XLVIII,  1  ;  t.  XLIX. 
1,2,  3;  t,  L,  fl,  S;  t.  Lï,  1 ,  t.  LI,  1,  2,  3,  1883,  1833  et  1887. 

Soc.  Anta.  —  VII.  183S  \ 
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Rapport  du  Président  de  la  Société  de  physique  de  Genève,  1887. 

Revue  géographique  internationale,  n<>  148,  février  1888. 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie  de  Paris,  4e  triraeslre  de  1887. 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie  de  Toulouse,  n°  2,  1888. 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie  de  Marseille,  2»  trimestre,  1883. 

Bulletin  de  la  Société  neuchâteloise  de  géogpaphie,  t.  III,  1887. 

Comptes  rendus  de  la  Société  de  géographie  de  Paris,  nM  3,  4,  5  et  6, 
1888. 

Cartaillac  et  Chantre,  Matériaux  pour  Vhistoire  de  l'homme,  mars 
1888. 

Atti  délia  reale  Accademia  dei  Lincei,  no»  18, 11,  12  et  13,  1887. 

Bulletin  de  la  Société  de  Borda,  Dax,  1er  trimestre,  1888. 

Feuille  des  jeunes  naturalistes,  n°  210.  Mulhouse,  1888. 

Proceedings  of  the  Asiatic  Soc.  of  Bengal,  Calcutta,  novembre  et  dé- 
cembre, 1887. 

Journal  ofthe  Asiatic  Soc.  of  Bengal.  Calcutta,  n«»  11  et  111,  1887. 

Bollettino  di  paletnologia  italiana.  Frontispice,  table  et  planches,  13«  an- 
née. Parma,  1887. 

Archivio  per  Vantropologia  e  la  etnologia,  17e  vol.,  3«  fasc.   Florence, 
1887. 

Ymer  Tidskrift,  l«r,  8«  fasc.  Stockholm,  1887. 

Bulletin  de  la  Société  d?  ethnographie,  février  et  mars  1888.  Paris. 

NÉCROLOGIE 

Comte  Giovani  Gozzadini.  —  M.  le  comte  Gozzadini,  archéo- 
logue distingué,  sénateur  du  royaume  d'Italie,  correspondant  de 
l'Institut  de  France  et  membre  de  nombreuses  académies  et 
sociétés  savantes,  est  mort  le  25  août  1887. 

Sa  vie  entière  fut  consacrée  aux  recherches  archéologiques  et 
aux  études  historiques.  La  mort  l'a  surpris  à  l'âge  de  soixante  - 
seize  ans  au  milieu  d'une  ardente  activité,  dans  sa  villa  de  Ronzano. 

Nous  n'énumérerons  pas  les  nombreux  travaux  qui  ont  illustré 
son  nom;  nous  laisserons  aussi  à  d'autres  plus  compétents  le  soin 
de  parler  de  M.  le  comte  Gozzadini  comme  historien;  nous  le 
rappellerons  comme  archéologue. 

Placé  par  le  hasard  au  centre  de  vrais  trésors  archéologiques, 
tous  ses  efforts  furent  dirigés  en  vue  de  les  faire  connaître  sous 
leur  vrai  jour.  C'est  à  lui  que  l'on  doit  la  révélation  de  cette  impor- 
tante période  de  civilisation  préhistorique,  qui,  du  nom  de  la  loca- 
lité où  se  fit  la  découverte,  est  dite  de  Villanova. 

Cette  première  découverte,  qui  remonte  à  l'année  1844,  fut  heu- 
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reusement  suivie  par  un  grand  nombre  d'antres,  et  ses  rapports, 
enrichis  presque  chaque  année  d'observations  et  de  documents 
nouveaux,  lui  attirèrent  de  toute  part  l'attention  et  l'admiration 
des  archéologues.  Sa  notoriété  scientifique  autant  que  la  haute  posi- 
tion qu'il  avait  acquis  dans  son  pays  lui  valurent  l'insigne  honneur 
de  siéger  à  la  présidence  du  Congrès  international  d'anthropologie 
et  d'archéologie  préhistorique,  qui  s'ouvrit  à  Bologne  en  1871. 

Patient  et  systématique  dans  se3  fouilles,  cons  i3ncieux  dans  ses 
illustrations  et  ses  rapports,  érudit  très  profond,  M.  le  comte  Goz- 
zadini  fut  de  ces  hommes  qui  aiment  la  science,  non  pour  la  gloire 
qui  s'attache  à  leur  nom,  mais  pour  les  bienfaits  qui  en  émanent  à 
l'avantage  moral  de  tous. 

Son  âme  était  grande  et  généreuse  :  aussi,  à  côté  du  titre  de 
savant  distingué,  brillent  ceux  de  citoyen  illustre,  d'époux  et 
de  père  affectueux. 

Puissent  nos  sincères  regrets  exprimer  à  ses  compatriotes  et  à 
sa  famille,  qui  en  déplorent  la  perte  douloureuse,  le  témoignage 
de  la  haute  admiration  et  de  la  vive  reconnaissance  qui  resteront  à 
jamais  inséparables  de  son  nom,  dont  la  place  est  marquée  à  côté  de 
ceux  des  Keller,  des  Lartet,  des  Troyon,  des  Désor,  de  Worsaae, 
de  Gastaldi  et  des  Chierici.  E.  C. 


COMMUNICATIONS 
DU  DÉPEÇAGE    CRIMINEL  AU   POINT  DE   VUE    ANTHROPOLOGIQUE 

PAR    A.     L  A  C  A  S  S  A  O  N  E 

Par  l'expression  dépeçage  (oia- T6;xvo),  je  coupe  à  travers;  dis- 
cerpere,  mettre  en  pièces)  on  entend  l'action  de  couper  un  corps 
ou  un  objet  en  morceaux,  en  portions  plus  ou  moins  égales.  Ce 
n'est  ni  l'amputation  ni  la  mutilation  par  lesquelles  on  enlève  systé- 
matiquement un  membre,  une  portion  d'organe.  À  notre  époque, 
le  dépeçage  criminel  s'applique  aux  opérations  qui  consistent  à 
couper  le  corps  humain  en  un  nombre  indéterminé  de  fragments. 
Parfois  la  tête,  les  membres,  le  tronc  sont  séparés,  dans  d'autres 
cas  ils  sont  eux-mêmes  réduits  en  morceaux,  mais  toujours  l'ope- 
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ralion  a  eu  pour  but  de  se  débarrasser  du  corps  de  la  victime  et 
de  rendre  plus  difficile  la  constatation  de  son  identité. 

Cette  façon  d'opérer  et  de  faire  des  assassins  est  devenue  à  la 
mode,  et  il  nous  a  été  facile  de  réunir  une  quarantaine  d'observa- 
tions qui  nous  permettront  de  présenter  un  ensemble  complet  de 
la  question. 

On  s'est  môme  demandé  s'il  n'y  avait  pas  là  une  condition  spé- 
ciale tenant  à  ce  qu'on  appelle  la  contagion  du  meurtre  ou  si  au 
contraire  ce  n'était  qu'une  suite  accidentelle  s'expliquant  simple- 
ment par  la  loi  des  séries. 

Je  n'admets  pas  ces  explications  et  je  ne  pense  pas  que  le  cri- 
minel soit  comme  suggestionné  par  le  procédé  d'un  assassin  au 
point  d'adopter  sa  méthode  sans  la  discuter.  C'est  bien  là,  il  me 
semble,  ce  que  l'on  veut  dire  par  le  mot  contagion  du  meurtre. 

Je  crois  plutôt  à  l'imitation.  La  diffusion  de  la  presse,  trans- 
mettant de  tous  côtés,  avec  une  précision  et  une  minutie  sans  pa- 
reilles les  romans  judiciaires,  les  faits  ou  les  paroles  des  grands 
criminels,  expose  ainsi  aux  esprits  faibles  et  indécis,  hésitants,  à 
la  recherche  des  moyens  pour  perpétrer  un  crime,  la  méthode  qui 
a  le  mieux  réussi,  le  procédé  qui  a  créé  les  plus  grandes  difficul- 
tés à  l'action  de  la  justice.  L'homme  décidé  à  l'assassinat,  pour 
arriver  à  ses  ans,  voit  par  où  a  péché  la  méthode  mise  en  œuvre, 
comment  a  été  entravée  l'instruction.  Il  se  propose  de  corriger 
ces  défectuosités  et  parfois  il  arrive  à  l'impunité.  D'une  manière 
générale,  le  plan  conçu  est  assez  bon,  et  ce  qui  fait  échouer  la 
combinaison  c'est  le  hasard,  une  circonstance  insignifiante,  le  plus 
souvent  une  imprudence.  C'est  pour  cela  qu'il  ne  faut  pas,  dans 
les  enquêtes,  prêter  au  coupable  des  plans  machiavéliques.  Ces 
cerveaux  sont  très  simples  ou  ont  trop  d'impulsions  pour  se  livrer 
à  des  combinaisons.  Le  magistrat  ou  le  médecin  doivent  chercher 
à  penser  comme  eux,  et  toujours,  commencer  par  faire  l'hypothèse 
la  plus  simple. 

De  nos  jours,  le  perfectionnement  apporté  à  la  constatation  des 
signes  d'identité,  la  divulgation  dans  le  public  du  signalement  ou 
même  de  la  photographie  d'une  personne  disparue,  une  organisa- 
tion de  police  plus  parfaite  aidée  d'un  grand  nombre  d'agents,  ont 
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obligé  le  criminel  à  plus  de  précautions  pour  faire  disparaître  sa 
victime. 

Ainsi,  au  moment  des  débats  de  Gilles  et  Abadie,  dans  on  poste 
de  police  de  Paris,  le  gardien  de  la  paix  Prévost  disait  à  deux  de 
ses  camarades  que  ces  assassins  avaient  été  des  imprudents  et  que 
lui,8vil  avait  un  coup  à  faire,  il  «  ne  se  laisserait  jamais  prendre  *. 
En  développant  sa  pensée,  il  exposait  que.  s'il  tuait  quelqu'un,  il 
assommerait  sa  victime,  puis  la  dépouillerait  comme  un  veau,  lui 
couperait  les  oreilles  et  le  nez  et  lui  arracherait  les  yeux  pour  la 
rendre  méconnaissable  et  enfin  la  découperait  en  morceaux  qu'il 
jetterait  de  côté  et  d'autre.  «  Ainsi  ni  vu  ni  connu  »,  ajoutait*  il  en 
forme  de  conclusion. 

Dans  le  procédé  indiqué  par  Prévost  on  reconnaît  à  la  fois  les 
habitudes  professionnelles  du  garçon  boucher  et  les  préoccupations 
du  signalement  si  familières  à  l'agent  de  police. 

Le  dépeçage  n'est  pas  d'invention  moderne.  Dès  le  commence- 
ment de  ce  siècle,  quelques  cas  ont  mis  en  éveil  l'habileté  des  ex- 
perts ou  la  finesse  des  magistrats  instructeurs.  Mais  le  procédé 
n'a  trouvé  d'imitateurs  qu'après  Billoir  et  la  triste  célébrité  que 
loi  a  valu  un  retentissant  procès. 

Il  s 'est  formé  alors  une  sorte  de  rivalité  d'efforts  entre  les  progrès 
de  l'instruction,  les  signes  positifs  révélés  par  l'expertise  et  les 
procédés  de  plus  en  plus  compliqués  adoptés  par  les  criminels. 

Dans  cette  lutte,  la  vérité  et  la  science  ont  eu  souvent  le  dessus 
et,  à  l'heure  actuelle,  une  expertise  de  dépeçage  est  plus  longue 
mais  non  plus  embarrassante  qu'une  opération  quelconque  de  mé- 
decine judiciaire. 

Avant  d'exposer  le  côté  pratique  de  la  question,  il  est  utile  de 
montrer  par  l'étude  de  l'histoire  que  le  dépeçage  n'est  pas  d'inven- 
tion récente  et  que,  dans  les  sociétés  primitives,  il  avait  une  fré- 
quence dont  nous  avons  quelque  peine  à  nous  faire  idée.  Ce  procédé 
bestial  est  pour  ainsi  dire  la  marque  la  plus  nette  de  la  satisfac- 
tion cherchée  par  l'instinct  destructeur.  Il  a  été  d'abord  officielle  - 
ment  adopté  par  les  prêtres,  puis  rejeté  plus  tard  par  le  législa- 
teur. De  nos  jours,  il  n'est  plus  employé  que  par  les  criminels. 
Ge  n'est  pas,  comme  le  croient  certains  anthropologistes,  parce 
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que  ces  criminels  obéissent  aux  lois  de  l'atavisme  et  reproduisent 
tout  à  coup  les  coutumes  des  peuples  primitifs.  Non,  c'est  parce 
que  ces  individus  sont,  ainsi  que  nous  les  avons  appelés,  des  types 
retardés.  Dans  les  temps  les  plus  reculés  comme  aujourd'hui, 
leurs  instincts  sont  les  mômes,  aussi  impérieux,  et  comme  ils  ont 
peu  d'idées,  ils  sont  nécessairement  condamnés  à  l'imitation. 

II.  Nous  distinguons  en  effet,  en  anthropologie  historique, 
deux  sortes  de  dépeçage  :  le  dépeçage  religieux  ou  sacrifice,  le 
dépeçage  judiciaire  ou  supplice. 

Dans  le  dépeçage  religieux,  il  y  avait  le  sacrifice  c'est-à-dire  la 
manière  dont  on  traitait  la  victime  humaine,  soit  qu'elle  fût  immolée 
aux  dieux  ou  qu'après  avoir  été  tuée,  elle  fût  dépecée  et  mangée. 

En  même  temps  que  des  offrandes  et  des  tueries  d'animaux,  il 
y  eut  aussi  des  sacrifices  humains.  Pour  éviter  la  colère  divine  ou 
éloigner  les  malheurs,  les  hommes  n'hésitaient  pas  à  immoler  même 
ce  qu'ils  avaient  de  plus  cher.  Des  enfants  furent  ainsi  fréquemment 
égorgés  par  leur  père  et  des  victimes  expiatoires  ont  été  offertes 
pour  se  rendre  les  dieux  favorables  au  début  des  expéditions. 

Après  la  victoire,  les  prisonniers  étaient  sacrifiés.  Les  Scythes 
kur  coupaient  la  gorge  et  le  bras  droit.  Chez  quelques  peuples,  le 
dépeçage  fut  plus  complet.  Le  chef  gardait  les  têtes,  et  les  autres 
parties  du  corps  étaient  distribuées  et  même  étaient  mangées. 
Chez  les  Antis,  au  Pérou,  les  prisonniers  étaient  liés  nus  à  un  gros 
pieu,  puis  les  femmes,  les  enfants  et  les  hommes  s'approchaient  et 
en  coupaient  chacun  un  morceau  pour  le  dévorer. 

Agag,  roi  des  Àmalocites,  fut  coupé  en  morceau  par  Samuel,  à 
Galgala,  devant  l'autel  du  Seigneur. 

Quand  les  dieux  rendaient  visite  aux  mortels,  ceux-ci  ne  trou- 
vaient rien  de  mieux  pour  honorer  leurs  hôtes  que  de  leur  offrir 
de  la  chair  humaine,  celle  d'un  enfant.  Lycaon  fit  manger  à  Ju- 
piter son  fils  Arcas.  Tantale  donna  aux  Dieux  un  ragoût  préparé 
avec  le  corps  de  son  fils  Pélops  et  on  dit  que  Gérés,  qui  mangea 
Tépade  de  la  victime,  la  trouva  excellente. 

Quant  aux  prisonniers  de  guerre,  ce  fut  un  régal  et  le  plus  souvent 
une  consécration  delà  victoire  :en  effet,  chez  beaucoup  de  peuples, 
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l'anthropophagie  se  limita  exclusivement  aux  guerriers.  C'est  ainsi 
que  les  Caraïbes  ne  mangeaient  jamais  ni  les  femmes  ni  les  enfants. 

11  existe  d'ailleurs  une  sorte  d'anthropophagie  pathologique  qui 
est  la  manifestation  morbide  d'un  état  cérébral  anormal  dans  le- 
quel s'associe  une  perversion  du  goût  et  une  excitation  de  l'instinct 
destructeur.  C'est  ce  que  l'on  voit  pendant  les  famines,  lors  des 
foreurs  populaires  dans  les  grands  mouvements  révolutionnaires, 
ou  bien  dans  les  cas  d'imbécillité,  d'hallucination  et  de  délire. 

Chez  quelques  peuples  anthropophages,  chez  les  Battas  de  Su- 
matra, par  exemple,  l'anthropophagie  fait  partie  du  système  judi- 
ciaire :  c'est  la  punition  dans  les  crimes  d'adultère,  vol  au  milieu 
delà  nuit,  etc.  La  sentence  lue,  on  laisse  passer  deux  ou  trois  jours 
pour  donner  au  peuple  le  temps  de  s'assembler.  Au  jour  fixé,  le 
condamné  est  amené  attaché  à  un  poteau,  les  bras  étendus.  La 
partie  offensée  s'avance  et  chosit  le  premier  morceau  qu'elle  coupe; 
les  autres  personnes  viennent  ensuite  dans  l'ordre  que  leur  assigne 
la  hiérarchie  sociale,  et  coupent  elles-mêmes  les  morceaux  qu'elles 
préfèrent.  Quand  chacun  s'est  servi,  le  chef  de  l'assemblée  coupe  la 
tête  et  l'emporte  chez  lui  comme  un  trophée. 

Chez  tous  les  peuples,  comme  si  la  vengeance  populaire  avait 
besoin  de  se  manifester  par  des  formes  terribles,  on  constate  ces 
dépeçages  judiciaires  qui  prennent  le  nom  de  supplices. 

11  y  avait  le  supplice  de  la  dichotomie  :  le  patient  était  scié  en 
deux  parties.  C'est  ainsi  que  mourut  le  grand  prêtre  Isaïe. 

Ravoux1  dit  qu'il  y  avait  dans  la  loi  des  Douze  tables,  une  loi 
autorisant  à  couper  un  débiteur  en  morceaux  que  Ton  pouvait 
ainsi  partager  entre  les  créanciers. 

Puis  il  existait  Yécartèlement  qui  est  conservé  pendant  tout  le 
Moyen  Age  et  est  même  appliqué  en  France  jusqu'au  siècle  der- 
nier, pour  punir  les  crimes  de  lèse-majesté.  Ainsi  périt  Monte- 
culli,  en  1536,  accusé  d'avoir  voulu  empoisonner  le  Dauphin 
François;  il  fut  écarteléà  Lyon  et  démembré  à  quatre  chevaux 
«  an  lieu  dit  de  la  Grenette  » . 


*  Du  dépeçage  criminel  au  point  do  vue  de  la  médecine  judiciaire  (Bibliothèque 
d'anthropologie  criminelle  et  des  sciences  pénales).  Storck,  Lyon,  1888. 
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Le  môme  supplice  fut  appliqué  à  Ravaillac,  en  1610,  et  à  Da- 
miens. 

«  Aussitôt  que  Ravaillac  fut  mort  (dit  l'Etoile),  le  bourreau 
l'a yant  démembré,  voulut  en  jeter  les  quartiers  au  feu,  mais  le  peu- 
ple se  ruant  impétueusement  dessus,  il  n'y  eut  fils  de  si  bonne  mère, 
qui  ne  voulut  avoir  sa  pièce,  jusqu'aux  enfants  qui  en  firent  du  feu 
au  coin  des  rues.  Quelques  villageois  même,  ayant  trouvé  moyen 
d'en  avoir  quelques  lopins,  les  brûlèrent  dans  leur  village.  » 

Le  28  mars  1757,  Damiens  ayant  attenté  à  la  vie  de  Louis  XV, 
fut  écartelé  en  Grève,  «  Les  quatre  chevaux  firent,  pendant  cin- 
quante minutes,  des  efforts  inutiles  pour  démembrer  ce  monstre. 
Au  bout  de  ce  temps-là,  Damiens  étant  encore  plein  de  vie,  les 
bourreaux  lui  coupèrent  avec  des  bistouris  les  chairs  et  les  jointu- 
res nerveuses  des  cuisses  et  des  bras  :  ce  qu'on  avait  été  obligé  de 
faire  en  1610  pour  Ravaillac.  11  respirait  encore  après  que  les 
caisses  furent  coupées,  il  ne  rendit  l'âme  que  pendant  qu'on  lui 
coupait  les  bras.  Son  supplice,  depuis  l'instant  qu'il  fut  mis  sur 
l'échafaud  jusqu'au  moment  de  sa  mort,  dura  près  d'une  heure  et 
demie.  Il  conserva  toute  sa  connaissance,  et  releva  la  tôte  sept  à  huit 
fois  pour  regarder  les  chevaux  et  ses  membres  tenaillés  et  brûlés. 

Le  môme  crime  était  aussi  sévèrement  puni  en  Angleterre. 

En  1436,  Gauthier  Stuart,  comte  d'Athol,  fils  de  Robert  roi 
d'Ecosse,  fut  accusé  et  convaincu  de  conspiration  contre  le  roi 
Jacques  lor.  Il  fut  attaché  d'abord  sur  une  claie,  à  la  queue  d'un  che  - 
val  qui  le  traîna  dans  le  milieu  de  la  ville  d'Edimbourg;  le  lende- 
main, après  avoir  été  étendu  sur  une  table  élevée  dans  une  grande 
place,  on  lui  tira  les  entrailles  du  ventre,  que  l'on  jeta  dans  le  feu 
pendant  qu'il  vivait  encore.  Sa  tête  fut  tranchée  et  mise  en  haut 
d'une  pique.  Son  corps  fut  coupé  en  morceaux  que  l'on  envoya 
dans  les  quatre  villes  principales  du  royaume,  pour  y  être  exposés 
selon  la  coutume  du  pays.  Voltaire  dit  que,  de  son  temps,  le  cou- 
pable de  haute  trahison  devait  être  puni  de  la  même  manière.  Le 
cœur  arraché,  on  en  bat'ait  les  joues  du  condamné  et  le  bourreau 
disait  à  haute  voix  :  C'est  le  cœur  d'un  traître.  C'est  ce  qui  fut 
fait,  en  1684,  à  Ballhasar  Gérard,  assassin  de  Guillaume,  prince 
d'Orange. 
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Nous  pouvons  dire  que  ce  dépeçage  et  cette  exposition  sont 
encore  inscrits  dans  la  loi  anglaise  pour  punir  les  attentats  contre 
le  souverain.  Mais  afin  d'éluder  ce  procédé  d'exécution,  on  admet 
la  folie  du  coupable. 

D'autres  fois,  les  peines  corporelles  n'entrai, :aient  pas  la  mort. 
11  n'y  avait  qu'un  dépeçage  partiel  ou  une  mutilation.  A  cause  de 
la  loi  du  talion,  le  criminel  était  condamné  à  perdre  l'œil,  le  bras, 
la  main,  le  nez,  la  langue,  l'oreille.  Chez  les  Perses  et  les  Egyp- 
tiens, on  coupait  le  membre  qui  avait  servi  à  commettre  un 
crime. 

Au  Moyen  Age,  on  coupait  souvent  les  poignets  et  les  pieds. 
C'était  un  procédé  à  la  Procustc.  Le  prêtre  que  Frédégonde  avait 
envoyé  auprès  de  Brunehaut  pour  l'assassiner  ayant  échoué  dans 
sa  mission,  la  reine  lui  fit  ainsi  couper  les  extrémités  des  membres. 

En  France,  jusqu'en  1832,  avant  de  subir  la  peine  capitale,  les 
parricides  avaient  le  poignet  droit  tranché  par  le  bourreau.  Le 
condamné  agenouillé,  étendait  la  main  sur  un  billot,  et  le  poignet 
était  sectionné  avec  une  hachette  ou  un  couperet. 

Nous  en  avons  assez  dit  pour  montrer  que  le  dépeçage  a  occupé 
une  assez  grande  place  dans  l'histoire  de  la  cruauté  humaine.  La 
caractéristique  des  siècles  précédents  était  une  justice  implacable, 
armée  d'un  épouvantable  arsenal  de  châtiments.  Nous  sommes  de- 
venus moins  féroces  et  l'opinion  publique,  de  mieux  en  mieux 
éclairée,  tend  à  remplacer  ces  supplices  et  peut-être  à  intimider 
plus  sûrement  les  natures  criminelles. 

III.  —  Ce  sont  donc  les  assassins  qui  ont,  à  notre  époque,  adopté 
un  procédé  que  l'humanité  a  rayé  de  la  loi. 

Mais  de  tout  temps,  les  criminels  ou  les  despotes,  obéissant  à  un 
désir  extraordinaire  de  vengeance  ou  à  une  cruelle  fantaisie,  ont 
dépecé  leurs  victimes. 

Aux  exemples  cités  par  Ravoux,  nous  pourrions  en  ajouter  un 
grand  nombre.  Nous  citerons  seulement  le  suivant  : 

L'an  338  avant  Jésus- Christ,  Ataxercès  III  ayant  fait  mettre  à 
mort  le  bœuf  Apis,  l'Egyptien  Bagaos  fit  empoisonner  ce  roi  par 
son  premier  médecin;  le  cadavre  fut  coupé  en  morceaux  et  on  le 
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livra  ainsi  à  des  chats;  quant  à  ses  os,  on  en  fabriqua  des  manches 
de  couteaux  ou  d'épées. 

Il  serait  trop  long  de  citer  tous  les  faits  que  nous  pourrions 
emprunter  à  l'histoire  ancienne  ou  au  Moyen  Age. 

Mais  il  convient  de  faire  remarquer  que  le  dépeçage  de  cada- 
vres n'est  pas  particulier  aux  criminels  de  nos  pays. 

Dans  son  intéressante  étude  sur  la  pratique  de  la  médecine  lé- 
gale à  l'Ile  Maurice,  le  Dr  Pellerau  parle  d'une  observation  d'as- 
sassinat dans  lequel  l'auteur  du  crime,  pour  donner  le  change, 
coupa  le  corps  de  sa  victime  par  morceaux  qu'il  éparpilla  dans  les 
champs  de  canne.  Dans  l'autre  cas,  après  que  le  corps  fut  littéra- 
lement haché,  des  membres  furent  servis  en  curry  dans  un  festin 
auquel  furent  conviés  des  amis. 

Notre  élève  le  Dr  Lorion,  dans  son  intéressante  thèse  *,  dit  que 
le  Gode  annamite  a  prévu  cette  variété  de  crimes  contre  la  per- 
sonne, puisqu'il  y  est  dit  :  «  Le  coupable  qui,  ayant  mis  à  mort 
sa  victime,  soit  en  se  battant,  soit  pour  un  motif  quelconque,  dé- 
pècera son  cadavre  dans  l'unique  but  de  le  cacher  aux  regards, 
en  dispersant  les  membres,  sera  jugé  et  puni  d'après  la  loi  relative 
à  l'homicide.  » 

Il  en  est  de  même  en  Chine.  Nous  trouvons  signalée  dans  le  Si- 
Yuen-Lu  2,  la  différence  des  blessures  sur  le  vivant  ou  post  mor- 
tem.  «  Si  c'est  un  cadavre  qui  a  été  coupé  en  morceaux,  les  tissus 
ne  changent  pas  d'aspect.  »  On  indique  les  effets  de  la  décapita- 
tion sur  le  vivant  ou  le  cadavre  et  les  règles  qui  doivent  être  sui- 
vies pour  établir  l'identité  dans  les  cas  de  dépeçage. 

Avant  de  terminer,  il  nous  semble  nécessaire  de  donner  quelques 
exemples  de  dépeçage  suivi  d'anthropophagie  et  qui  paraissent 
manifestement  avoir  été  exécutés  par  des  aliénés. 

Gruner  rapporte  l'histoire  d'un  nommé  Jean-Jacques  Gold- 
schmidt  qui,  toujours  grossier  et  violent,  était  cependant  arrivé, 
sans  attirer  l'attention  sur  sa  conduite  jusqu'à  l'âge  de  cinquante- 

1  Criminalité  et  médecine  judiciaire  en  Cochinchine  (Lyon,  Storck,  1887). 

*  Exposé  des  principaux  passages  par  le  D'  Martin,  Leroux,  Paris,  1£84, 
p.  35,  36.  On  lit  même  à  la  page  63  l'expertise  assez  bizarre  faite  en  1885  par  des 
médecins  chinois  pour  déterminer  le  sexe  de  restes  humains. 
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cinq  ans.  Un  jour,  près  d'une  forêt,  il  se  prend  de  querelle  avec 
un  passant,  l'assomme,  le  dépèce  en  plusieurs  morceaux  qu'il  cache 
dans  un  buisson  et  qu'il  rapporte  ensuite  dans  sa  maison.  Il  fait 
bouillir  ou  rôtir  ces  fragments  humains  et  les  mange  avec  sa  femme, 
Au  bout  d'un  an,  il  recommence  sur  un  jeane  enfant;  mais  il  est 
découvert  par  la  justice  et  est  obligé  d'avouer  ses  crimes. 

En  1865,  dit  le  journal  anglais  le  Globe,  un  maçon  de  trente- 
deux  ans,  Trisch  Antony,  assassina  une  vieille  dame,  prit  des 
portions  de  chair  de  cadavre  pour  en  faire  avec  des  pommes  de  terre 
un  ragoût  qu'il  mangea.  Il  raconta  .devant  la  justice  ce  fait  comme 
l'action  la  plus  naturelle  du  monde. 

Le  fait  rapporté  par  Maudsley  est  encore  plus  caractéristique. 
Un  clerc  d'avoué  d'Alton,  ayant  rencontré  en  se  promenant  plu- 
sieurs petites  filles,  persuade  à  l'une  d'elles  de  le  suivre  dans  un 
champ  voisin.  Peu  de  temps  après,  des  recherches  furent  faites 
dans  la  houblonnière  où  l'on  trouva  disséminées  les  différentes 
parties  du  corps  de  l'enfant  coupée  en  morceaux.  Le  clerc  fut 
immédiatement  arrêté  et  on  trouva  dans  le  pupitre  de  son  étude 
un  journal  de  ses  actions  soigneusement  tenu,  et,  à  la  dernière 
page,  cette  mention,  d'une  encre  encore  fraîche  :  «  Tué  une  petite 
fille;  c'était  bon  et  chaud.  »  La  folie  ne  fut  pas  admise,  bien  qu'il 
y  eût  hérédité  douteuse,  et  le  coupable  fut  pendu. 

Il  existe,  sans  doute,  un  plus  grand  nombre  de  cas  de  dépeçage, 
par  exemple,  celui  auquel  fait  allusion  M.  Macédans  Mon  premier 
crime.  Mais  nous  avons  dû  nous  borner  à  ceux  sur  lesquels  nous 
avons  pu  recueillir  des  renseignements  précis.  Nos  observations 
constituent  d'ailleurs  une  série  importante  pour  permettre  de  tirer 
quelques  déductions  intéressantes. 

Commençons  par  les  trente  cas  de  dépeçage  de  cadavres  d'adul- 
tes. 
Dans  les  deux  tiers  des  cas,  il  n'y  a  qu'un  seul  dépeceur. 
L'assassin  a  tué  sa  victime  pour  la  voler.  Le  crime  s'est  commis 
dans  la  chambre  du  criminel  où  la  victime  a  été  attirée  par  guet- 
apens.  S'il  y  a  plusieurs  assassins ,  c'est  alors  un  drame  de  famille 
(affaires  Vitalis,  de  Barnas),  une  vengeance  (affaire  Monterotondo), 
un  vol  difficilement  combiné  (affaires  Barré  et  Lebiez,  de  Joigny) 
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et  le  plus  souvent,  quand  la  femme  intervient,  c'est  la  suite  d'un 
adultère. 

Dans  quelques-uns  de  ces  drames,  l'horreur  est  poussée  à  ses 
dernières  limites.  Le  15  mars  1886,  dans  une  petite  commune  de 
l'Ardèohe,  à  Barnas,  vers  les  10  heures  du  soir,  Jean  Faure,  sa 
femme  et  son  beau -frère  Philippe  Planchier,  ancien  gardien  de  la 
paix  à  Paris,  attendaient  blottis  derrière  un  mur  que  Claude  Faure 
rentrât  au  logis.  Jean  frappe  son  frère  au  front  avec  le  gros  pilon 
en  bois  qui  sert  à  écraser  les  pommes  de  terre.  Claude  tombe 
sans  pousser  un  cri.  Le  cadavre  est  apporté  à  la  cave  et  Planchier 
indique  comment  il  faut  procéder  au  dépeçage.  Jean,  armé  d'une 
scie  et  d'une  hache,  s'écrie  :  «  Je  ne  le  couperais  pas,  je  le  mange- 
rais »,  et  comme  l'opération  se  fait  mal,  tous  prennent  des  couteaux 
et  passent  la  nuit  à  dépecer  le  corps.  Le  matin,  à  l'aube,  la  femme 
Faure  allume  le  feu,  fait  chauffer  de  l'eau  dans  un  chaudron,  y 
jette  les  débris  du  cadavre  pour  les  ramollir  et  la  chair  qui  se  déta 
che  est  donnée  aux  porcs.  Puis  elle  concasse  les  os  avec  un  marteau  ; 
et  quelques  heures  après,  son  mari  et  son  frère  vont  porter  ces 
fragments  dans  des  fentes  de  rocher,  sur  une  colline,  à  plus  de 
800  mètres  d'altitude. 

Sur  les  trente  cas  que  nous  avons  réunis,  les  dépeceurs  opérant 
seuls  sont  toujours  des  hommes,  sauf  dans  l'observation  de  cette 
paysanne  de  Schlestadt,  une  folle  sans  doute,  qui  tua  son  enfant, 
le  dépeça  et  le  mit  en  ragoût,  et  dans  l'observation  de  la  femme 
Henry  de  Saint  Brieuc,  d'une  force  herculéenne,  qui  assomma  son 
mari,  un  ivrogne,  à  coups  de  trique  et  le  lendemain  coupa  le  corps 
en  six  morceaux  avec  une  hachette. 

Nons  relevons  parmi  les  victimes  un  nombre  un  peu  plus  élevé 
de  femmes  que  d'hommes. 

Quant  aux  procédés  d'assassinat  qui  ont  précédé  l'opération  du 
dt'peçage,  il  n'y  a  eu  que  deux  cas  d'empoisonnement  et  deux  par 
coups  de  feu.  Parfois  la  victime  est  étranglée  pendant  le  sommeil 
i  aturel  ou  celui  de  l'ivresse,  mais  le  plus  souvent,  l'assassin,  par 
surprise,  frappe  à  la  tête  à  l'aide  d'un  instrument  contondant  ou 
plante  le  poignard  dans  la  gorge,  de  manière  à  empêcher  les  cris, 

Le  dépeçage  est  ordinairement  pratiqué  aussitôt  après  l'homicide. 
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L'assassin,  surexcité  et  hors  de  lui,  procède  à  une  opération  pré- 
vue d'avance.  La  victime  étourdie  et  agonisante  a  dû  parfois  être 
dépecée  encore  vivante.  Mais  comme  pour  faire  disparaître  la 
partie  du  corps  la  plus  accusatrice  et  la  plus  terrifiante  ou  pour  se 
convaincre  de  la  certitude  de  la  mort,  l'assassin  commence  toujours 
par  sectionner  la  tête,  puis  enlève  les  membres  inférieurs.  Les 
membres  supérieurs  sont  ensuite  abattus  ou  parfois  ligotés  autour 
du  tronc.  Poujard  ne  sectionna  pas  les  membres  inférieurs  de  sa 
victime.  La  photographure  montre  très  nettement  l'état  de  ce 
tronc  décapité  et  privé  de  bras. 

Dans  quelques  cas,  l'opération  n'est  faite  que  le  lendemain.  Fati- 
gué par  la  lutte,  brisé  par  l'émotion,  l'assassin  se  repose  et  parfois 
dort  d'un  profond  sommeil.  Au  réveil,  il  faut  faire  disparaître  ce 
corps  embarrassant,  et  c'est  alors  que  surgit  l'idée  de  le  mette  en 
morceaux.  Le  meurtrier  peut  même  obéir  à  d'autres  considérations 
Ainsi,  la  femme  Henry,  après  avoir  assassiné  son  mari  dans  la 
nuit,  résolut  de  ne  pratiquer  le  dépeçage  que  le  jour  suivant  parce 
qu'elle  pensait  que  «  le  corps  refroidi  devait  perdre  moins  de  sang  ». 
Les  débats  du  crime  de  Westchapel  montrèrent  que  Wainwrigtht 
qui  avait  assassiné  sa  maîtresse  et  placé  le  corps  de  celle-ci  sous 
le  plancher  d'une  chambre,  vint  un  an  après,  alors  que  la  propriété 
devait  passer  en  d'autres  mains,  déterrer  le  cadavre  et  le  dépecer 
pour  le  faire  disparaître.  D'ailleurs,  l'assassin  avait  probablement 
sectionné  le  cou  de  cette  femme,  puis  tiré  trois  coups  de  revolver 
à  la  tête  aûn  de  faire  croire  à  un  suicide. 

Il  faut  faire  remarquer  que  le  dépeçage  a  pu  être  pratiqué  après 
une  mort  accidentelle  mais  qui,  par  suite  de  circonstances  excep- 
tionnelles,  peut  compromettre  la  personne   dans  la  maison  de 
laquelle  cette  mort  s'est  subitement  produite.  C'est  ce  qui  arriva 
peut-être  dans  l'affaire  Delacollonge  et  probablement  aussi  dans 
le  «  crime   de  l'Ile-Barbe  ».  Dans  ce  cas  spécial,  la  tête,  con- 
trairement à  ce  qui  se  passe  dans  les  dépeçages  accompagnant 
un  homicide,    n'a   pas  été  sectionnée   ni   défigurée.   Il    semble 
que  la  section  des  membres  inférieurs  a  eu  exclusivement  pour 
but  de  rendre  plus  facile  le  transport  du  corps  qui  fut  jeté  dans  la 
Saône. 
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Le  nombre  des  fragments  est  ordinairement  de  cinq,  six  ou  sept, 
sectionnés  dans  l'ordre  suivant  :  d'abord  la  tête,  puis  les  deux 
membres  inférieurs,  les  bras  et  enfin  le  tronc  en  une  ou  en  deux 
parties.  Mais  le  corps  a  pu  être  réduit  en  un  très  grand  nombre 
de  morceaux,  ainsi  43  dans  l'affaire  Menesclou.  Prévost  dépeça 
une  de  ses  victimes  en  80  morceaux,  et  Mestag  coupa  sa  femme  en 
153  parties.  C'est  alors  un  véritable  dèchiquelage. 

Ces  débris,  cousus  dans  un  sac,  ficelés  dans  du  linge  ou  des 
vêtements,  sont  ordinairement  jetés  dans  un  fleuve  ou  à  la  rivière 
par  les  dépeceurs  des  villes.  Ceux  des  campagnes  utilisent  un  pré- 
cipice, un  étang  ou  une  mare,  comme  le  fit  l'abbé  Delacollonge. 

Les  fragments  sont  parfois  déposés  en  plusieurs  endroits  :  les 
membres  dans  un  fleuve,  les  intestins  et  viscères  dans  les  fosses 
d'aisance;  la  tête  est  enterrée,  etc.  Il  peut  môme  y  avoir  un  véri- 
table éparpillement.  Le  gardien  de  la  paix  Prévost  avait  mis 
dans  un  panier  de  nombreux  fragments  du  corps  du  bijoutier  Le- 
noble  :  le  tout  était  recouvert  d'une  serviette.  Plusieurs  témoins 
l'aperçurent  le  soir  jetant  des  objets  dans  les  égouts.  Un  d'eux 
s'approcha  du  regard  de  l'égout  obstrué  et  en  retira  un  os  auquel 
un  fragment  de  chair  fraîchement  coupé  était  resté  attaché.  Dans 
cette  lugubre  promenade,  il  fut  rencontré  par  un  de  ses  collègues 
qui  lui  demanda  ce  qu'il  faisait  le  soir,  dans  les  rues,  avec  un 
panier  :  «  Je  déménage  un  ami  »,  dit  Prévost  en  riant. 

Il  peut  arriver,  comme  dans  les  affaires  Montaly,  Barré  et  Le- 
biez,  que  les  fragments  soient  mis  dans  une  caisse  et  expédies  au 
loin.  Très  rarement,  le  corps  ou  des  fragments  sont  livrés  à  l'in  - 
cinération  dans  une  cheminée  ou  dans  un  fourneau,  comme  firent 
Menesclou  et  Pel. 

Mestag,  dit  le  Biiloir  belge,  coupa  sa  femme  en  fragments  si 
nombreux  et  si  petits,  qu'il  put  les  jeter  dans  les  fosses  d'aisance. 
Les  constatations  d'identité  furent  assez  délicates  et  cependant  par 
l'examen  d'un  sein,  de  cheveux, d'un  lobule  d'oreille  déchirée  d'une 
manière  tout  à  fait  caractéristique,  on  put  arriver  à  la  certitude. 

Certains  signes,  indiqués  par  l'enquête  ou  relevés  à  l'autopsie 
peuvent  déterminer  une  démonstration  positive.  Ces  signes  d'iden  - 
tité  sont  fournis  par  la  victime  ou  le  dépeceur. 
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Dans  la  plupart  des  cas  de  dépeçage,  l'identité  du  cadavre  dépeeé 
est  la  partie  délicate  de  l'expertise.  Il  faut  aree  des  fragments 
reconstituer  la  taille,  dire  le  sexe,  l'âge  et,  s'il  est  possible,  fournir 
ainsi  des  données  importantes  et  parfois  indispensables  pour  !e* 
recherches  de  la  justice. 

Si  les  fragments  sont  très  nombreux,  petits;  si  l'on  n'a  qu'ace 
portion  du  corps  ;  si  la  putréfaction  est  déjà  «Tancée,  on  a  an  ensem- 
ble de  conditions  qui  rendent  la  solution  du  problème  plus  difficile. 

(Test  dans  ces  circonstances,  arec  des  débris  incomplet*,  que  la 
question  d'identité  peut  se  résoudre  par  nn  examen  minutieux  4e 
portions  du  squelette. 

Si  l'on  n'a  que  quelques  os.  on  peut  essayer  Ai  déterminer  \t 
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taille,  au  moyen  du  tableau  de  Littréet  Robin  qui  marque,  com- 
parativement à  la  taille  générale,  la  longueur  proportionnel  le  des 
diverses  parties  du   squelette  et  celle  de  chacun  des  os  desmem- 
bres mesurés  sur  vingt  cadavres.  (Voir  tableau  précédent.) 

On  admet  que,  lorsqu'un  squelette  est  dépouillé  de  ses  parties 
molles  et  que  les  os  ne  sont  pas  désarticulés,  on  a  à  peu  près  la 
mesure  exacte  de  la  taille  de  l'individu,  en  ajoutant  à  la  longueur 
du  squelette  41  millimètres  pour  les  parties  molles. 

Mais  si  le  squelette  est  monté,  à  cause  des  disques  intervertébraux 
factices  placés  par  le  fabricant,  il  peut  y  avoir  entre  la  taille  de  l'in- 
dividu et  celle  du  squelette  une  différence  de  3  et  4  centimètres. 

Ceci  dit,  passons  à  la  mensuration  des  membres. 

On  emploie  partout  le  tableau  ci-contre  indiqué  par  Orfila. 

Le  tableau  suivant,  dû  à  Langer,  montre  les  modifications  que 
l'âge  produit  dans  les  proportions  du  corps. 


Tableau  de  Langer 
aur    ea  formes  et  proportiana  du  oorpa  (1880-1881  Wocaen-ScarlftV 


Colonne  vertébrale  isolée  avec  ses 
cartilages 

Diamètre  an téro-  postérieur  du 
crâne 


LONGUEUR  EN  CENTIMETRES 


Diamètre  vertical  .    . 
Diamètre   transvers»] . 

!  Fémur.   . 
Tibia 
Humérus. 
Radius.    . 
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*3.o 
35.5 
33.3 
23.4 


Nous  ajouterons  à  cet  ensemble  de  renseignements  les  tableaux 
des  os  longs,  des  extrémités  supérieures  et  inférieures,  que  Toldt 
a  publiés  dans  le  troisième  volume  du  Compendium  de  médecine 
légale  de  Maschka. 
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Avant  de  terminer,  nous  dirons  que,  peu  satisfait  de  ces  résul- 
tats, adoptés  par  tous  et  reproduits  partout,  nous  nous  sommes  pro- 
posé de  les  contrôler.  Un  de  nos  élèves,  Etienne  Rollet,  interne 
des  hôpitaux  et  aide  d'anatomie  à  la  Faculté,  a  entrepris,  avec 
notre  aide  et  les  conseils  du  professeur  Testut,  une  série  de  recher- 
ches sur  les  Os  au  point  de  vue  médico-légal.  Soixante-deux 
cadavres  ont  déjà  été  mesurés,  alors  que  le  travail  d'Orfila  n'a 
porté  que  sur  cinquante-un  sujets.  Voici  quelques  renseignements 
qui  montreront  l'importance  d'un  pareil  travail  : 

Les  fémurs  gauches  dans  près  de  la  moitié  des  cas  sont  plus 
longs  que  les  droits  de  3  à  8  milimètres. 

Les  péronés  et  tibias  sont  toujours  à  peu  près  de  la  même  lon- 
gueur des  deux  côtés,  surtout  les  péronés.  Quand  un  tibia  est  plus 
long,  c'est  toujours  du  côté  droit,  de  1  à  4  milimètres. 

L'humérus,  le  radius,  le  cubitus,  sont  toujours  plus  longs  à 
droite,  quelquefois  de  1  centimètre. 

Dans  un  cas  (sur  60)  l'hum-;™*  et  les  radius  et  cubitus  gauches 
étaient  plus  longs  que  le  droit,  et  le  fémur  droit  plus  long  que  le 
gauche. 

La  taille,  le  poids,  l'âge  du  sujet,  sont  ainsi  trouvés.  L'examen 
des  dents  fournit  parfois  des  caractères  précieux.  L'absence  d'une 
dent,  l'aurification  ou  le  plombage  de  quelques-unes,  la  présence 
d'un  dentier,  donnent  d'utiles  indications.  Dans  l'affaire  Ramus,  on 
constata  que  la  victime  avait  l'usure  des  dents  spéciale  aux  fu- 
meurs de  pipes  en  terre. 

L'examen  de  la  surface  de  la  peau,  de  la  longueur  et  de  la  co- 
loration des  poils,  peut,  dans  certains  cas,  prendre  une  importance 
décisive.  Ainsi  les  signes  professionnels,  les  cicatrices,  les  tatoua- 
ges, fournissent  les  données  les  plus  importantes  dans  les  questions 
d'identité,  comme  nous  l'avons  fait  voir,  dans  l'article  Tatouage 
du  Dictionnaire  de  Dechambre  et  dans  les  thèses  de  nos  élèves 
Vialette  et  Jobert.  En  voici  d'ailleurs  des  exemples  particuliers 
aux  observations  que  nous  avons  citées. 

Dautun,  qui  fut  assassiné  et  dépecé  par  son  frère,  était  boiteux  et 
marchait  avec  un  béquillon.  Dupuytren  et  Breschet,  qui  furent 
chargés  de  l'examen  des  fragments  du  cadavre,  trouvèrent  dans 
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la  paume  des  mains  des  callosités  provenant  certainement  de  l'u- 
sage prolongé  d'une  canne. 

Une  personne,  croyant  reconnaître  la  femme  du  crime  de  l'Ile- 
Barbe,  lors  de  l'exposition  des  restes  à  la  Morgue  de  Lyon,  cer- 
tifia que  cette  malheureuse  boitait.  Nous  fûmes  chargé,  avec  le 
Dr  Goutagne,  de  dire  si  nous  trouvions  sur  ce  cadavre  des  traces 
d'une  claudication  chronique.  Après  examen,  nous  conclûmes 
qu'il  n'avait  jamais  existé  de  boiterie  et  on  ne  put  établir  l'identité 
du  sujet. 

Le  garçon  de  banque  d'Orléans,  qui  fut  tué  et  dépecé  par  Mon- 
tély,  avait  été  au  régiment  avec  lui.  L'un  et  l'autre  s'étaient  fait 
tatouer  sur  le  bras  un  dessin  identique.  Ce  fut  contre  l'assassin 
une  charge  accablante  et  qui  détermina  ses  aveux. 

Le  cadavre  d'Harriette  Lane  fut  reconnu  à  une  cicatrice  de 
brûlure  indiquée  par  la  famille.  De  plus,  l'examen  de  l'utérus 
permit  de  dire  que  cette  femme  avait  eu  au  moins  un  enfant. 

Quand  des  fragments  humains  abandonnés  dans  un  placard  d'un 
hOtel  meublé  près  du  Jardin  des  plantes  furent  déposés  à  la  Mor- 
gue de  Paris,  on  crut  que  ces  restes  provenaient  de  l'amphithéâ- 
tre de  Glamart.  Mais  la  présence  sur  un  des  bras  d'un  cautère 
recouvert  de  pièces  de  pansement  permit  à  un  visiteur  de  dire  que 
ce  bras  était  sans  doute  celui  de  la  veuve  Gillet  disparue  depuis 
peu. 

Il  peut  aussi  résulter  de  l'examen  des  fragments  telle  particula- 
rité qui  mette  sur  la  voie  de  l'identité  du  coupable.  Une  question 
qui  se  pose  d'abord,  c'est  de  savoir  s'il  y  a  eu  un  ou  plusieurs 
meurtriers.  Ainsi,  dans  l'affaire  de  Westchapel  on  conclut  qu'il 
devait  y  avoir  plusieurs  assassins  parce  que  le  corps  de  la  victime 
présentait  à  la  fois  des  plaies  par  armes  à  feu  et  des  coups  de 
couteau. 

Dans  certains  cas,  la  présence  simultanée  de  parties  habilement 
sectionnées,  tandis  que  d'autres  sont  mal  taillées,  permet  de  sup- 
poser qu'il  y  a  eu  deux  dépeceurs. 

Il  y  a  d'ailleurs  une  sorte  d'identité  professionnelle  qui  résulte 
de  la  forme  des  plaies  ou  des  lambeaux.  Avinain  et  Prévost,  qui 
avaient  été  l'un  boucher  et  l'autre  garçon  d'amphithéâtre,  Lebiez 
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qui  était  étudiant  en  médecine,  avaient  pratiqué  des  désarticula- 
tions si  régulières  ou  des  incisions  si  nettes  qu'elles  devenaient 
révélatrices  de  leur  profession.  Vitalis  avait  été  bouquiniste  à 
Montpellier  et  il  racontait  souvent  aux  étudiants  en  médecine,  ses 
clients,  les  connaissances  spéciales  qu'il  avait  acquises  sur  les  par- 
ties du  corps  humain  par  la  lecture  répétée  des  ouvrages  d'anatomie. 
Avinain  qui,  à  la  prison  centrale  de  Melun,  avait  fait  un  certain 
nombre  d'autopsies  avait  aussi  acquis  une  telle  habileté  qu'il  put 
dire  le  jour  de  l'audience:  «  Je  ne  dépeçais  pas,  mais  je  désarti- 
culais les  cadavres.  »  Tour  sa  besogne  il  employait  une  scie,  une 
hachette,  un  marteau  et  un  grand  couteau.  Ce  sont  là,  avec  le  bis- 
touri, le  rasoir,  le  couperet,  la  serpe,  les  ciseaux,  les  instruments 
qui  ont  été  employés  par  les  dépeceurs.  Les  caractères  des  plaies, 
leur  forme  et  leurs  dimensions  peuvent,  dans  certaines  circons- 
tances, mettre  sur  la  voie  de  la  nature  de  l'instrument  employé. 
On  tiendra  compte  de  la  direction  des  coupures  afin  de  dire  si 
elles  ont  été  faites  par  un  droitier,  ou  un  gaucher.  De  même  les 
nœuds  des  liens  qui  ont  ligoté  les  paquets  dans  lesquels  sont  en- 
fermés des  débris  doivent  être  étudiés  :  les  emballeurs,  les  marins, 
les  artilleurs,   etc.,  adoptent  une  façon  spéciale  de  nouer  les  cor- 
des. Le  sac  qui  contenait  le  buste  et  la  tête  d'Henry  était  si  bien 
cousu  que  le  juge  d'instruction  ne  s'y  trompa  pas  et  pensa  que 
cette  couture  si  régulière  était  l'œuvre  d'une  femme. 

Les  observations  d'infanticiees  suivis  de  dépeçage  donnent  lieu 
à  des  considérations  tout  aussi  intéressantes.  Les  coupables  sont 
les  mères.  C'est  le  nouveau-né,  c'est-à-dire  l'enfant  qui  vient  de 
naîlre,  qui  est  l'objet  de  violences.  Dans  les  dix  cas  que  nous 
avons  rapportés,  on  peut  remarquer  que  ce  sont  surtout  des  en- 
fants du  sexe  masculin.  La  victime  est  ordinairement  itrangléc  ou 
suffoquée.  Dans  un  cas,  un  coup  de  couteau  est  porté  à  la  gorge  et 
il  y  a  décollation.  Dans  un  autre  cas,  c'est  une  fracture  du  crâne 
qui  précède  le  dépeçage.  Le  nombre  des  fragments  est  en  général 
assez  grand  et  ils  sont  jetés  presque  toujours  dans  les  fosses  d'ai- 
sances, plus  rarement  dans  le  fourneau,  ou  bien  le  corps  est 
plongé  dans  de  l'eau  bouillante  ou  dans  le  liquide  de  la  lessive. 
Dans  l'infanticide  de  Tarare,  nous  fûmes  frappés  de  la  façon  dont 
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le  membre  supérieur  droit  du  fœtus  avait  été  enlevé.  La  désarti- 
culation avait  été  pratiquée  par  le  procédé  dont  on  se  sert  pour 
abattre  une  aile  de  volaille.  Nous  avons  donné  à  cette  façon  de 
faire  le  nom  de  procédé  de  cuisinière.  On  ne  tarda  pas  à  décou- 
vrit que  l'auteur  du  crime  exerçait  cette  profession.  Il  est  inté- 
ressant d'ajouter  que  trois  ans  plus  tard  une  observation  analogue 
a  été  faite  à  Florence  par  le  professeur  Montalti. 

Aux  constatations  importantes  dont  nous  venons  de  parler  et  des- 
quelles peut  résulter  l'identité  de  la  victime  ou  du  meurtrier,  il 
faut  ajouter,  quand  il  est  possible,  un  examen  de  l'état  des  lieux 
où  l'homicide  a  été  commis  et  le  dépeçage  pratiqué.  Des  emprein- 
tes de  pas,  de  mains  ensanglantées,  la  disposition  et  la  direction 
des  gouttes  de  sang,  les  instruments  maculés,  des  vêtements  avec 
des  taches  diverses  :  ce  sont  là  autant  d'indices  qui  peuvent  ex- 
pliquer la  participation  de  plusieurs  individus  à  l'acte  incriminé. 
Des  constatations  à  peu  près  analogues,  désordre  de  meubles,  dé- 
chirures des  vêtements,  peuvent  montrer  à  la  fois  qu'il  y  a  eu  lutte 
et  que  l'acharnement  du  meurtrier  contre  sa  victime  a  été  plus  ou 
moins  grand. 

Parfois  l'examen  des  lieux,  l'absence  de  taches  de  sang  sur  les 
meubles  ou  les  vêtements  de  l'assassin  font  hésiter  sur  les  condi- 
tions dans  lesquelles  le  dépeçage  a  été  pratiqué.  La  question  se  pose 
de  savoir  si  cette  opération  a  été  suivie  d'un  écoulement  plus  ou 
moins  grand  de  sang. 

Il  est  certain  que  si  le  corps  d'une  personne  qui  vient  d'être 
assommée  est  dépecé,  le  sang  jaillit  en  abondance  sur  les  objets 
du  voisingeou  sur  l'opérateur  lui-même.  Les  artères  ayant  encore 
conservé  leur  contractilité  et  le  cœur  continuant  à  battre,  il  peut 
s'écouler  aussi  par  les  gros  troncs  artériels  de  4  à  5  et  même  6  li- 
tres de  sang.  On  dit  que  la  quantité  de  sang  renfermée  dans  le 
corps  d'un  homme  représente  à  peu  près  la  douzième  partie  du 
poids  total  du  corps.  Un  homme  de  65  kilogrammes  renferme 
5  kilogrammes  de  sang  ou  4Ht,70.  Mais  il  faut  dire  aussi  que  ces 
chiffres  sont  exposés  à  de  grandes  variations  selon  que  cet  homme 
est  i  jeun,  qu'il  n'a  pas  bu  depuis  longtemps  ou  bien  au  contraire 
vient  d'absorber  une  grande  quantité  de  liquide. 
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Si  le  dépeçage  est  pratiqué  le  lendemain,  il  doit  s'écouler  moins 
de  sang,  comme  le  supposait  avec  raison  la  femme  Henry.  Des 
caillots  se  sont  formés  et  il  y  a  une  infiltration  ou  une  imbibiUon 
des  tissus  el  des  organes.  L'écoulement  peut  n'être  que  de  1  litre 
ou  11U  1/2  environ. 

La  date  de  la  mort  est  indiquée  par  la  marche  de  la  putréfac- 
tion. Celle-ci  varie  avec  le  milieu  dans  lequel  elle  se  produit. 
Dans  la  thèse  de  Ravoux,  on  pourra  lire  la  marche  spéciale  de  la 
putréfaction  dans  l'air,  la  terre,  l'eau,  les  fosses  d'aisances,  le  fu- 
mier. Nous  ferons  remarquer  en  passant  que  dans  le  mémoire  de 
Keim,  sur  le  surmenage1,  nous  avons  attiré  l'attention  sur  la  ra- 
pidité de  la  putréfaction  chez  les  individus  qui  succombent  à  des 
fatigues  excessives  ou  au  surmenage  aigu.  C'est  d'une  grande 
importance  médico-légale. 

Dans  le  cas  de  dépeçage,  il  s'agit  de  savoir  si  la  putréfaction 
marche  aussi  vite  sur  un  corps  fragmenté  que  sur  un  corps  com- 
plet. Brouardel  fit  remarquer  qu'elle  avait  été  très  lente  sur  les 
fragments  de  la  veuve  Gillet  dépecée  par  Barré  et  Lebiez.  Dans 
d'autres  cas,  au  contraire,  on  a  vu  des  fragments  humains  passer 
plus  vite  par  les  différentes  phases  de  la  putréfaction.  Gela  tient  à 
deux  causes  différentes.  Si  le  corps  est  dépecé  très  peu  de  temps 
après  la  mort  ou  si  la  victime  a  succombé  aux  suites  d'une  hémor- 
ragie, les  tissus  sont  exsangues  et  se  putréfient  moins  vite,  surtout 
js'ils  sont  mis  à  l'abri  du  contact  de  l'air.  Mais  la  putréfaction  est 
rapide,  quand  le -dépeçage  n'a  lieu  que  plus  tard,  et  qu'il  s'est  pro- 
duit déjà  de  l'imbibition  cadavérique  des  tissus,  lorsque  les  frag- 
ments sont  placés  dans  un  endroit  chaud,  dans  une  rivière,  en  été. 
En  résumé,  pour  préciser  la  date  de  la  mort,  il  faut  tenir  compte 
des  circonstances  pendant  lesquelles  elle  est  survenue  et  des  mi- 
lieux par  lesquels  ont  passé  les  débris  du  cadavre, 

11  sera  assez  facile  de  dire  si  le  dépeçage  ou  les  blessures  ont  été 
faits  pendant  la  vie  ou  après  la  mort.  L'écoulement  du  sang  et  sa 
coagulation,  son  infiltration  dans  les  mailles  du  tissu  cellulaire, 


1  De  la  fatigue  du  surmenage  au  point  de  vue  de  Vhyg  iène  et  de  la  mv 
decinc  légale.  Lyon,  Storck,  1880. 
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écartement  des  lèvres  de  la  plaie,  etc.,  sont  des  effets  vitaux  pri- 
nitifs  qui  ne  laissent  pas  de  doute.  Si  on  constate  des  traces  d'in- 
lammation,  de  modification  dans  la  couleur  des  ecchymoses,  on 
i  des  signes  qui  sont  tout  à  fait  spéciaux  aux  suites  de  blessures 
faites  pendant  la  rie.  On  lira  à  ce  sujet  les  indications  que  le 
Dr  Loye  a  données  sur  l'état  de  la  tête  et  du  tronc  des  décapités. 

Il  ne  faudra  pas  confondre  le  dépeçage  criminel  avec  les  blessu- 
res faites  par  les  animaux,  celles  qui  résultent  d'un  accident  de 
chemin  de  fer  ou  qui  ont  été  produites  par  des  explosions.  Les  cada- 
vres des  noyés  sont  quelquefois  atteints  par  l'hélice  des  bateaux  à 
vapeur  et  présentent  des  mutilations  qui,  si  Ton  n'était  prévenu, 
donneraient  le  change  et  feraient  croire  à  un  dépeçage.  Nous  avons, 
dans  la  thèse  du  Dr  Ravoux,  fourni  les  bases  de  ce  diagnostic 
différentiel. 

Nous  disions,  au  commencement  de  cet  article,  que  la  divulga- 
tion par  la  presse  des  cas  de  dépeçage  criminel  avait  de  nombreux 
inconvénients  en  provoquant  l'imitation  ou  en  forçant  le  meurtrier 
à  perfectionner  ses  procédés.  A  cela  il  y  a  une  compensation.  Les 
observations  sont  réunies,  rapprochées,  commentées,  et  de  leur 
étude  surgissent  des  conclusions  positives  qui,  un  jour,  sont  utili- 
sées dans  les  enquêtes  de  la  justice.  (Voir  les  tableaux  ci -joints.) 

DISCUSSION 

M.  le  Président  remercie  M.  Lacassagne  de  cette  savante  com- 
munication pour  laquelle  il  ne  peut  y  avoir  que  des  éloges.  11  fait 
remarquer  que  les  anthropologistes  français  ont  déjà  rectifié  une 
foule  des  chiffres  d'Orfila. 

M.  Tcstut  dit  que  Ton  ne  peut  guère  compter  sur  les  observa  - 
tions  faites  sur  des  squelettes  montés  par  des  marchands;  ils  sont 
formés  d'os  ayant  appartenu  à  plusieurs  individus.  D'autre  part  la 
taille  présente  des  différences  de  3,  4  et  même  5  centimètres  sui  - 
tant  que  les  mensurations  ont  été  faites  sur  le  vivant  ou  sur  le 
cadavre,  sir  le  cadavre  récemment  mort  ou  sur  le  squelette. 

M.  Houssay  demande  à  M.  Lacassagne  si  l'on  tient  compte  de 
la  race  dans  ces  rapports  de  mensuration.  Il  lui  semble  que  l'on 
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peut  trouver  là  une  des  causes  de  divergence  existant  entre  les 
auteurs. 

M.  Lacassagne  répond  négativement  à  la  question  de  M.  Hous- 
say  dont  il  approuve  les  appréciations.  Il  croit  utile  et  indispensa- 
ble qu'il  soit  fait,  au  point  de  vue  en  question,  un  travail  de  com- 
paraison entre  les  diverses  races.  C'est  ainsi  que  chez  les  nègres, 
les  membres  supérieurs  ne  ressemblent  pas  à  ceux  des  blancs; 
l'avant-bras  offre,  chez  les  premiers,  un  allongement  particulier. 
Quant  aux  dépeçages,  ils  ne  se  rencontrent  pas  seulement  en 
Europe,  mais  encore  dans  d'autres  contrées,  la  Gochinchine,  diver- 
ses autres  régions  de  l'océan  Indien,  etc.  Le  Gode  annamite 
s'occupe  de  divers  cas  de  dépeçage.  Ils  sont  plus  fréquents  à  l'Ile 
Maurice  que  chez  nous.  Pour  les  races  françaises,  il  n'y  a  peut- 
être  pas  là  un  grand  intérêt  médico-légal  j  mais  il  en  est  tout  au- 
trement si  l'on  vient  à  comparer  les  races  blanches  aux  races 
nègres. 

M.  Houssay  ajoute  que,  sans  sortir  de  la  race  blanche,  on 
trouverait  des  différences  entre  les  rapports  de  la  longueur  des 
membres  et  de  la  taille  du  corps.  Le  tableau  où  figureraient,  par 
exemple,  des  individus  pris  dans  la  région  lyonnaise,  serait  diffé- 
rent de  celui  que  l'on  formerait  avec  des  habitants  de  la  Bretagne. 


LES  SEPULTURES  DE  SOLUTRÉ 

PAR    M.     O.     DE    MORTILLET 

La  riche  et  remarquable  station  de  Solutré  près  de  Mâcon(Saône- 
et- Loire),  si  bien  étudiée  par  de  Ferry,  Arcelin,  Chantre,  Ducrost 
et  tant  d'autres  palethnologues  distingués,  m'a  servi  de  type  pour 
caractériser  la  troisième  époque  de  la  pierre  paléolithique  :  l'épo- 
que solutréenne.  Ce  n'est  que  justice,  car  il  existe  là  un  vaste  et 
puissant  gisement  d'ossements  et  d'objets,  sans  mélange  d'autres 
époques,  gisement  qui  a  fourni  de  nombreuses  et  magnifiques  séries 
à  un  grand  nombre  de  collections  particulières  et  à  plusieurs  musées, 
entre  autres  à  ceux  de  Lyon,  Mâcon  et  Saint-Germain. 
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Quand  je  dis  sans  mélange,  ce  n'est  pas  tout  à  fait  exact,  comme 
nous  allons  le  voir.  Mais  le  mélange  constaté,  qui  a  induit  en 
erreur  les  premiers  observateurs,  est  maintenant  facile  à  recon- 
naître par  suite  des  recherches  subséquentes,  et  on  peut  le  déga- 
ger d'une  manière  très  nette  et  très  sure. 

Les  ossements  paléolithiques  sont  tellement  abondants  que  de 
tout  temps  il  s'en  est  montré  à  la  surface  du  sol  :  aussi  a-t-on  appelé 
la  localité  le  Gros  du  Charnier.  En  effet,  le  dépôt  archéologique  est 
surtout  accumulé  dans  un  petit  vallon  ou  creux  qui  devait  entourer 
et  abriter  la  station.  C'est  là,  par  conséquent,  que  les  os  sont  accu- 
mulés en  plus  grand  nombre. 

La  vue  de  ces  os  a  déterminé  la  population  du  pays  à  enterrer 
ses  morts  dans  ce  lieu,  à  une  époque  indéterminée.  On  rencontre 
donc  au  Gros  du  Charnier  des  tombes  en  assez  grand  nombre.  Ces 
tombes  peuvent  se  diviser  en  deux  groupes. 

Le  premier,  qui  entoure  le  second  dont  il  sera  question  ci- après, 
se  compose  de  sépultures  régulières,  généralement  à  une  profon  - 
deur  normale,  sauf  sur  quelques  points  où  des  dénudations  ont 
enlevé  une  partie  de  la  terre  qui  les  recouvrait.  J'ai  observé  moi- 
m&ne  une  tombe  de  ce  genre  qui  était  dans  le  chemin  d'accès  du 
Gros  du  Charnier.  Elle  se  trouvait  à  fleur  de  terre.  Ces  sépultures 
régulières  s'étendent  dans  les  champs  et  vignes  à  droite  et  sur- 
tout à  gauche  du  chemin  et  vont  jusqu'au  sommet  du  Cros,  tout  à 
'a,Uu  pied  du  rocher  où  elles  ont  été  en  partie  dénudées.  Les  sque- 
fetteSjbien  conservés,  sont  en  général  étendus  sur  le  dos,  les  bras 
Congés  le  long  du  corps.  De  petites  dalles  en  calcaire  de  la  mon- 
togne  limitent  parfois  le  haut  et  le  bas  de  la  fosse,  parfois  môme 
•entourent  tout  à  fait,  formant  comme  une  espèce  de  caisse. 

Le  second  groupe,  circonscrit  en  partie  par  le  précédent,  occupe 
exclusivement  l'intérieur  du  Cros  du  Charnier  proprement  dit.  Il 
*e  compose  de  sépultures  assez  profondément  enfouies  dans  l'assise 
archéologique  la  plus  épaisse,  mais  à  des  niveaux  fort  divers.  Cette 
assise  contient  des  cendres  et  des  os  d'animaux  brûlés  caractérisant 
des  foyers  plus  ou  moins  bien  déterminés.  Les  sépultures  se  trou  - 
vent  disséminées  au  milieu  de  ces  foyers,  ce  qui  les  a  fait  désigner 
par  de  Ferry  sous  le  nom  de  foyer  s- sépultures.  Les  squelettes 
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humains  sont  dans  les  positions  les  plus  diverses  et  les  plus  irrégu- 
lières, enchevêtrés  avec  de  petites  dalles  calcaires,  semblables  à 
celles  du  premier  groupe,  qui  sont  tantôt  dessous,  tantôt  à  côté,  tantôt 
dessus,  sans  aucun  ordre. 

Les  squelettes  humains  des  deux  groupes  gisent  au  milieu  de 
silex  taillés  et  de  débris  d'ossements  d'animaux  quaternaires. 
Aucun  autre  objet  n'a  été  trouvé  auprès  d'eux,  si  ce  n'est,  d'après 
Ghabas,  un  vase  en  poterie  dans  une  tombe  du  premier  groupe  et 
un  anneau  métallique  près  d'un  squelette  du  second  groupe.  D'après 
de  Ferry  et  Arcelin  eux  -mômes,  «  quelques  fragments  de  pote- 
rie *». 

Quel  est  l'âge  de  ces  sépultures  ? 

Question  qui  a  grandement  préoccupé  les  palethnologues  et  les 
anthropologues.  De  nombreuses  et  longues  discussions  ont  eu  lieu 
à  ce  sujet,  sur  lequel  on  a  aussi  beaucoup  écrit.  Pourtant  l'accord 
complet  n'est  pas  encore  établi.  C'est  ce  qui  m'a  décidé  à  revenir 
sur  cette  importante  question,  importante  surtout  au  moment  où 
une  certaine  école  cherche  à  saper  un  principe  généralement 
admis,  savoir  que  l'homme  fossile,  l'homme  quaternaire  n'enterrait 
pas  ses  morts.  Nulle  part  on  a  constaté  d'une  manière  certaine  une 
sépulture  intentionnelle  paléolithique.  Si  à  Solutré  il  y  a  des  sépul- 
tures contemporaines  du  dépôt  préhistorique,  cela  suffit  pour  dé- 
truire le  principe  énoncé  ci-dessus. 

Pour  établir  l'ancienneté  des  sépultures  de  Solutré  on  arguë 
surtout  du  mobilier  funéraire.  Toutes  les  sépultures,  dit-on,  sont 
accompagnées  d'os  de  renne  et  de  silex  taillés.  C'est  très  vrai  et 
il  ne  peut  pas  en  être  autrement.  En  effet,  les  ensevelissements  ont 
eu  lieu  au  milieu  des  dépôts  préhistoriques,  ils  doivent  donc  conte- 
nir tous  les  débris  renfermés  dans  ces  dépôts.  On  enterrerait  de 
nos  jours  au  Cros  du  Charnier  que  les  tombes  actuelles  contien- 
draient tout  autant  de  débris  de  renne  et  de  silex  taillés  que  les 
tombes  anciennes. 

La  présence  de  ces  os  de  renne  et  de  ces  silex  ne  prouvent  donc 
absolument  rien. 

i  H.  de  l'KRRY  et  Arcklix,  L%Ayc  du  re-me  en  Maçonnais,  p.  25,  1868. 
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Ils  ont  si  peu  de  valeur  que  nous  les  retrouvons  dans  toutes  les 
sépultures,  bien  qu'une  partie,  de  l'avis  de  tous,  est  très  postérieure 
aux  temps  paléolithiques. 

En  effet  les  sépultures  régulières  du  premier  groupe  se  rencon- 
trent généralement  à  une  profondeur  qui  montre  qu'au  moment  de 
l'inhumation  le  sol  avait  son  niveau  actuel.  Le  dépôt  paléolithique 
était  donc  déjà  complet  et  ne  s'accroissait  plus.  Les  sépultures  sont 
ainsi  postérieures  à  la  formation  de  ce  dépôt. 

Elles  sont  entourées  plus  ou  moins  complètement  et  régulière- 
ment de  dalles  calcaires  indiquant  la  fosse  et  môme  formant  auge 
ou  cercueil.  C'est  la  un  caractère  qui  doit  nous  faire  de  beaucoup 
rajeunir  les  tombes. 

Enfin  celles  qui  contiennent  de  la  poterie  ne  peuvent  remonter 
qu'au  néolithique.  La  nature  de  cette  poterie  nous  force  môme  à 
les  rapprocher  encore  bien  plus  de  nous. 

La  disposition  des  dalles  calcaires,  la  pauvreté  du  mobilier 
funéraire,  je  dirai  presque  son  absence  complète,  me  portent  à 
croire  que  les  tombes  régulières  de  Solutré  ne  remontent  pas  au 
delà  de  l'époque  carolingienne,  si  toutefois  elles  atteignent  cette 
époque.  Cela  a  été  m'a  première  impression  quand  je  me  suis 
occupé  de  ces  tombes.  De  Ferry  et  Arcelin  m'ayant  conduit  à  So- 
lutré pour  visiter  des  sépultures  du  second  groupe,  sous  l'action 
de  leur  enthousiasme  et  la  vue  de  leurs  fouilles,  je  me  suis 
laissé  ensuite  entraîner  à  leur  opinion.  Mais  depuis,  ayant  fait  de 
nouvelles  recherches  à  froid,  sans  parti  pris,  sans  idées  précon- 
çues, simplement  pour  arriver  à  la  connaissance  de  la  vérité,  j'ai 
acquis  la  conviction  que  non  seulement  le  groupe  des  sépultures 
régulières  est  tout  à  fait  de  notre  époque  actuelle,  mais  que  le 
groupe  de  l'intérieur  du  Cros  du  Charnier  a  la  même  date.  Toute 
la  différence  entre  les  tombes  des  deux  groupes  est  purement  et 
simplement  le  résultat  d'un  phénomème  géologique  que  j'ai  très 

nettement  reconnu  sur  place.  La  différence  provient  uniquement 

de  ce  que  les  tombes  du  groupé  extérieur  sont  intactes  tandis  que 

celles  du  groupe  central  sont  déplacées  et  profondément  altérées 

par  suite  d'un  glissement  de  terrain. 
Les  sépultures  des  deux  groupes  se  composent  des  mômes  élé- 
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ments  :  squelette  humain  bien  conservé,  sans  mobilier  funéraire 
spécial,  et  petites  dalles  calcaires.  Elles  sont  dans  le  même  milieu. 
Rien  ne  les  distingue,  si  ce  n'est  la  disposition  de  leurs  éléments. 
Dans  le  premier  groupe  le  squelette  est  étendu,  les  bras  généra- 
lement allongés  le  long  du  corps;  dans  le  second,  le  squelette  se 
trouve  dans  les  positions  les  plus  imprévues  et  les  plus  extrava- 
gantes; les  os  sont  souvent  refoulés  les  uns  sur  les  autres,  il  n'y 
a  rien  de  régulier,  toutes  les  sépultures  varient  de  la  manière  la 
plus  fantaisiste.  Les  dalles  calcaires  dans  le  premier  groupe  limi- 
tent le  haut  et  le  bas  de  la  fosse  ou  bien  l'entourent,  dans  le  se- 
cond les  dalles  sont  enchevêtrés  avec  les  os  et  se  trouvent,  comme 
je  l'ai  dit  précédemment,  tantôt  dessous,  tantôt  à  côté,  tantôt  des- 
sus,  sans  aucun  ordre.  Le  premier  groupe  présente  la  régularité 
et  l'uniformité  de  tombes  intactes  ;  le  second  représente  le  désordre 
et  le  chaos  produit  par  des  mouvements  postérieurs  du  sol  qui  a 
occasionné  des  tassements,  des  soulèvements,  des  plissements 
divers.  De  là  aussi  les  tombes  du  premier  groupe  se  trouvent  à 
une  profondeur  à  peu  près  uniforme,  tandis  que  dans  le  second  les 
niveaux  sont  fort  divers. 

Ce  qui  montre  bien  que  c'est  là  la  seule  et  vraie  explication, 
c'est  qu'entre  les  deux  groupes  il  y  a  une  zone  qui  naturellement 
a  un  peu  participé  au  glissement  sans  avoir  été  affectée  par  lui  aussi 
fortement  que  dans  le  centre  du  Gros  du  Charnier.  Eh  bien,  cette 
zone  contenait  des  sépultures  intermédiaires  entre  les  sépultures 
régulières  extérieures  et  les  sépultures  bouleversées  intérieures. 
Nous  sommes  donc  en  présence  d'un  seul  et  même  cimetière  dont 
une  portion  est  restée  intacte  et  dont  l'autre  a  été  plus  ou  moins 
altérée  par  des  mouvements  de  terrain. 

Il  suffit  d'étudier  géologiquement  le  sol  du  Gros  du  Charnier, 
composé  d'éboulis  de  la  montagne,  reposant  sur  les  marnes  im- 
perméables du  lias  pour  reconnaître  qu'il  a  éprouvé  des  glisse- 
ments. C'est  ce  que  j'ai  établi  dans  le  Préhistorique,  en  1883  «. 

Adrien  Arcelin  avait  déjà  reconnu  et  signalé  ces  glissements  en 
1873,  dix  ans  auparavant.  Dans  la  publication  in-4,  les  Fouilles 

1  G.  dk  Mortil'ft,  Le  Préhistorique,  p.  390. 
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de  Solutré,  renseignements  généraux  publiés  par  l'Académie 
de  Mdcon,  distribués  aux  membres  de  l'Association  française, 
lors  do  leur  visite  do  la  localité,  on  lit 1  à  propos  du  Gros  du 
Charnier  : 

«  Ce  terrain  d'éboulement  a  été  souvent  agité  et  déplacé  par  les 
glissements  qui  se  produisent  fréquemment  sur  les  marnes  après 
le3  grandes  pluies.  » 

An  commencement  de  ce  siècle  on  a  eu  un  exemple  très  frap- 
pant de  ces  glissements.  Malte-Brun,  dans  sa  Géographie  uni- 
verselle, sous  la  rubrique  «  Couche  de  terre  ou  de  roche  glissant 
sur  un  autre  terrain  sans  se  briser,  sans  se  morceler  »,  nous 
apprend  que  : 

«  On  a  tu,  vers  l'année  1806,  le  commencement  d'un  événe- 
ment de  cette  nature  à  Solutré,  prés  deMâcon.  Après  de  grandes 
pluies,  les  couches  de  terre  qui  se  trouvaient  sur  la  montagne  de 
Solutré  glissèrent  sur  les  bancs  de  pierre  calcaire  qui  forment  le 
corps  de  la  montagne:  elles  avaient  déjà  cheminé  plusieurs  cen- 
taines de  toises,  déjà  le  village  allait  être  enseveli,  lorsque  les 
pluies  cessèrent,  et  ce  terrain  mouvant  s'arrêta  *.  » 

Daubrée,  au  mojen  d'ingénieuses  expériences,  a  étudié  avec  pré- 
cision les  actions  produites  sur  le  sol  par  de  violentes  pressions 
latérales,  et  il  est  arrivé  à  des  résultats  tout  à  fait  analogues  à  ceux 
observés  au  Cros  du  Charnier. 

Il  ne  saurait  donc  plus  y  avoir  de  doute.  Les  sépultures  qui  se 
rencontrent  au  milieu  des  dépôts  et  foyers  de  l'intérieur  du  Cros  du 
Charnier  sont  des  sépultures  postérieures,  analogues  à  celles  du 
pourtour,  seulement  très  grandement  altérées  par  des  glissements 
du  sol. 

Solutré  n'a,  pas  plus  que  les  autres  stations  paléolithiques,  de 
sépultures  contenant  des  hommes  de  cette  époque.  Et  nous  sommes 
plus  que  jamais  en  mesure  de  dire  que  l'homme  quaternaire  ou 
homme  fossile  n'enterrait  pas  ses  morts. 


*  A.  Arckli»,  Ltt  Fouille»  de  Solutré,  p.  3. 

*  Malts-Brun,  Géographie  universelle,  édition  Th.  Lavallée,  vol.  I,  p.  222, 1858. 
M*a  et*  signalé  par  Paul  Masson. 
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DISCUSSION 

M.  Lortet  s* élève  contre  le  danger  de  la  généralisation  dans  les 
sciences  en  général  et  dans  les  sciences  anthropologiques  en  particu- 
lier. De  ce  que  des  peuplades  «  paléolithiques  »  n'enterrent  pas  leurs 
morts,  M.  Mortillet  en  tire  la  conclusion  qu'à  l'époque  paléolithi- 
que, personne  ne  le  faisait.  C'est  là  un  conclusion  trop  absolue  et 
qui  peut  être  aussi  erronée  que  si  nous  disions  qu'à  l'époque  pré- 
sente tout  le  monde  enterre  ses  morts,  parce  que  les  peuples  civi  - 
lises  le  font,  tandis  qu'il  existe  de  nombreuses  peuplades  qui  aban- 
donnent les  cadavres  humains  sans  se  préoccuper  de  leur  donner 
une  sépulture. 


PRESKNTAT10N 

M.  le  Président  met  sous  les  yeux  des  membres  de  la  Société, 
le  petit  appareil  métallique  que  l'on  adapte  dans  les  Flandres  aux 
pattes  des  coqs  de  combat  pour  les  rendre  plus  dangereux. 

La  séance  est  levée  à  6  h.  1/4. 

L'un  des  Sécréta  mut  :  P.  LKSBRK. 
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UWttASCI   —  »  lt  tilt 

Présid«ac*  «•  M.  COIIETII  prcudtit 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  la  et  ad opté. 

COMMUNICATIONS    DZ   SUREAU 

M.  le  Président  demande  à  la  Société  si  elle  est  d'avis  de  s'af- 
filier au  Syndicat  des  sociétés  savantes  qui  s'est  étab.i  à  Par; s.  L 
énamère  les  avantages  qu'on  pourrait  en  retirer. 

M.  le  Président  met  aux  voix  la  proposition  J'afdiiation  au 
Syndicat  de  Paris. 

La  Société  vote  dans  le  sens  négatif. 

M.  le  Président  communique  à  la  Société  divers  renseignement* 
au  sujet  de  l'exposition  des  sciences  anthropologiques  à  l'Exposi- 
tion universelle  internationale  de  1889.  Il  prie  les  membres  qui 
auraient  l'intention  d'exposer  leurs  collections,  de  s'adresser  à  cet 
effet  à  M.  Chantre,  membre  de  la  commission  si  péri  e  ;re  d'orga- 
nisation. 

M.  le  Président  fait  part  à  la  Société  de  documents  relatifs  aux 
musées  cantonaux,  documents  envoyés  par  M.  Groult.  -le  Lisieu\ 
Il  fait  ressortir  tout  l'intérêt  que  présentent  ce*  musées,  véritable- 
leçons  de  choses,  très  précieux  pour  l'instruction. 


OUVRAGES    OFFERTS 

Feuille  des  jeunes  naturalistes,  Mulhouse,  novembre  et  décembre  18*7  : 
jinTier,  février,  min,  avril  et  mai  1888. 

Mittheilungen  der  anthropologis chen  Vereins,  in  S^hUsvcig-IJjlst^in. 
3*  fascicule  de  1888. 

Revue  scientifique  du  Bourbonnais.  Moulins,  avril  18^3. 

Bulletin  hebdomadaire    de  statistique   municipale   de    Paris,    188 S. 
«*  15,  16  et  17. 

Tableaux  mensuels  de  statistique  municipale  de  Paris,  décembre  1887. 

Correspondent  der  Deutsohen  Gesellsehaft  fur  Anthrop.,  Elhnol.  un  d 
Urgesckichte,  avril  1888. 

Soc.  Antb.  —  VII.  1888  0 
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Atti  délia  reale  Accademia  dei  Lineei,  1888, 1*'  fascicule. 

Revue  géographique  internationale,  mars  1888. 

Revue  scientifique  rose,  no»  16,  avril  1888. 

Mittheilungen  des  anthrop.  Gesellsch.  in  Wien,  1888,  Ie'  fascicule. 

Cyrus  Thomas,  Work  in  mound  exploration  of  the  bureau  ofeth- 
nology.  Washington,  1887. 

W.  H.Holmes,  Ancient  inhabitants  of  Chiriqui,  isthmus  of  Darien. 
Washington.  1887. 

Jam.  Pilling,  Bibliography  of  the  Eskimo  language.  Washington,  1887. 

Jam.  Pillino,  Bibliography  of  the  Siouan  language.  Washington,  1887. 

H.  W.  Hbnshaw,  Perforated  Stones  from  California*  Washington. 
1887. 

ÉLECTIONS 

M.  Offret.  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  sciences,  et 
Blanc,  répétiteur  a  l'Ecole  vétérinaire,  sont  élus  membres  titu- 
laires. 

COMMUNICATIONS 
NOTICE  SUR  L'INDUSTRIE  MÉGALITHIQUE  EN  TUNISIE 

SON  PASSÉ.    —    SES    IMPORTATEURS.    —    LES   CONTINUATEURS     MODERNES 

PAR    LE    D'    L.    BERTHOLON 

Nous  avons  eu  l'occasion  de  visiter  la  région  tunisienne  où  se 
trouvent  des  monuments  mégalithiques.  Il  nous  a  paru  intéressant 
d'en  donner  la  description  sommaire. 

Aire  et  distribution.  —  On  trouvera  dans  la  livraison  de 
mai  1887  des  Matériaux  pour  Vhistoire  primitive  de  Vhomme 
un  travail  remarquable  sur  les  Ages  de  pierre  en  Tunisie,  par 
notre  collègue,  le  Dr  Gollignon.  Cet  auteur  ne  parle  qu'incidem- 
ment des  dolmens  qu'il  n'a  pas  eu  l'occasion  de  visiter  ;  il  donne 
une  carte  (pi.  VI)  de  leur  répartition.  Il  y  aurait  lieu  de 
faire  quelques  corrections  peu  importantes  d'ailleurs.  À  première 
vue,  la  région  des  dolmens  parait  former  une  masse  isolée  avec 
trois  petits  groupes  satellites  à  Haïdra,  Sbeitla,  à  l'Enôda.  Il  n'en 
est  pas  absolument  ainsi.  En  effet,  le  groupe  d'Haïdra  est  relié 
par  le  groupe  des  dolmens  du  Djcbel-Mezita,  au  sud  de  l'Oued  - 
Sarrath,  vers  son  coude,  avec  le  foyer  principal.  Haïdra  n'est  pas 
le  point  terminal.  Il  existe  encore  des  mégalithes  au   Djr  de 
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Tebessa,  puis  une  quantité  considérable  dans  la  partie  contiguë 
de  la  province  de  Gonstantine.  Il  suffit  de  signaler  comme  exem- 
ples, ceux  delà  guerau  du  Tarf,  ceux  d'Aïn-Beïda  ;  on  les  ren- 
contre plus  au  nord, aux  sources  du  Bou-Merzoug,  puis  à  la  nécro- 
pole de  Rouknia,  vers  Hammam  Meskoutine.  Cette  traînée  de 
mégalithes  se  poursuit  au  nord  entre  La  Galle  et  Souk  -Arrhas,  et 
à  l*oue8t  de  Sétif,  dans  la  plaine  de  la  Medjana,  où  M.  Paytn 
estime  le  nombre  des  mégalithes  à  plus  de  dix  mille. 

Il  n'entre  pas  dans  notre  plan  de  parler  longuement  des  dol- 
mens d'Algérie.  Nous  ne  les  connaissons  pas  :  ils  ont  été  d'ailleurs 
souvent  étudiés  '.  Notre  but  est  seulement  de  faire  ressortir  que 
les  mégalithes  tunisiens  ne  forment  pas  un  groupement  spécial, 
mais  appartiennent  à  toute  une  région.  Cette  région,  limitée  au 
nord  par  la  mer,  est  enserrée  au  sud  par  un  croissant  de  monta- 
gnes, qui  partent  des  Bibans,  courent  au  sud-est  jusqu'à  Thebessa 
pour  remonter  au  nord-est  par  Teboursouk  jusqu'au  cap  El- 
Mektki  entre  Bizerte  et  l'embouchure  de  la  Medjerda.  Elle  est 
parsemée  de  monuments  mégalithiques.  En  dehors  de  ces  limites, 
on  en  trouve  deux  groupes  importants  :  1°  le  groupe  de  Djelfa, 
décrit  au  Congrès  de  l'Association  pour  l'avancement  des  sciences 
tenu  à  Alger  (1881)  ;  2°  le  groupe  de  l'Enûda,  en  Tunisie. 

Les  localités  qui  figurent  sur  la  carte  de  M.  Collignon  comme 
ayant  des  dolmens  sont  celles  énumérées  par  Tissot  dans  son 
grand  ouvrage  *.  Nous  serions  tenté  d'émettre  quelques  doutes 
sur  certaines  d'entre  elles.  J'ai  interrogé  plusieurs  habitants  de 
Teboursouk  et  des  ofriciers  ayant  résidé  dans  cette  localité.  Aucun 
ne  connaît  de  dolmens  dans  son  voisinage  immédiat,  pas  plus 
qu'à  Dougga.  Il  faudrait  supprimer  ces  deux  localités.  Si  on  suit 
la  route  de  Teboursouk  au  Kef,  on  rencontre  à  12  kilomètres 
au  sud-est  de  cette  dernière  ville  un  marabout  situé  sur  la  droite. 
Sur  son  prolongement,  dans  le  Djebel -bou-Khobaa,  existeraient 
quatre  ou  cinq  dolmens  minuscules,  composés  de  deux  dalles  ver- 
ticales recouvertes  d'une  table  de  pierre.  Il  faudrait  probablement 

*  Consultas  les  travaux  do  Christy,  Faraud,  Payen,  Desor,  Letourneux,  Bourgui- 
gaat,  Bourjot,  Faidherbe,  Galles,  etc. 

*  Tissot,  La  Province  romaine  oC Afrique,  p.  500. 


80  SÉANCE  DU  5  MAI  1888 

rayer  du  nombre  des  localités  ayant  des  mégalithes,  Medeïna  et 
Zouarine,  et  sûrement  Souk-el-Djemâa.  Ce  qu'on  pourrait  appeler 
les  monuments  mégalithiques  de  Souk-el-Djemâa  sont  ceux  de 
Hammam-Soukra  situés  à  5  kilomètres  au  nord  (et  non  au  sud 
comme  l'indique  la  carte),  à  égale  distance  de  ce  poste  et  d'Ëllez  ; 
2°  ceux  d'Henchir-Meded,  situés  à  12  kilomètres  au  sud-ouest  du 
poste  de  Souk-Djemâa.  Tous  les  gens  que  j'ai  interrogés  à  la 
Kessera  m'ont  dit  n'avoir  pas  connaissance  de  monuments  de  ce 
genre.  Il  faudrait  donc  arrêter  à  l'Oued-Siliana  la  limite  orien- 
tale des  mégalithes  de  Tunisie,  sauf  l'exception  de  l'Enfida. 

Par  contre,  leur  limite  septentrionale  devrait  être  portée  au 
nord  à  32  kilomètres  environ  de  Testour.  Là  existe,  sur  le  flanc 
de  la  montagne,  le  village  de  Ghaouach  où  se  rencontrentles  restes 
de  plus  de  cent  dolmens.  Leur  présence  avait  été  signalée  par 
M.  Gagnât  au  docteur  Hamy,  qui,  à  son  tour,  m'a  prié  de  les  recon- 
naître. Je  les  ai  visités  le  17  septembre  1887.  Ils  sa  trouvent  sur 
un  plateau  pierreux  très  tourmenté,  situé  au-dessus  du  village,  et 
en  sont  distants  de  7  à  800  mètres. 

Principaux  types.  —  Les  monuments  mégalithes  que  nous 
avons  vus  se  rapportent  à  deux  types  :  1°  l'allée  couverte;  2°  le 
dolmen  proprement  dit. 

Au  type  de  l'allée  couverte  se  rapportent  les  groupes  d'EUez, 
de  Meded,  Hammam-Soukra,  Magraoua,  Macter  ;  au  type  dolmen, 
les  groupes  de  Ghaouac,  Teboursouk  et  de  l'Enfida.  Les  formes 
ne  sont  pas  identiquement  celles  d'Europe,  bien  que  relevant  de 
pratiques  de  même  ordre. 

Nous  allons  énumérer  les  principales  formes  en  commençant 
par  les  plus  simples.  Auparavant,  il  est  bon  de  remarquer  qu'il  ne 
se  trouve  de  mégalithes  en  Tunisie  que  dans  les  localités  où  le 
calcaire  forme  des  bancs  faciles  à  détacher  et  à  dresser. 

Type  dolmen.  —  Le  plus  simple  des  dolmens  que  j'ai  vus  avait 
été  construit  en  utilisant  une  fissure  de  rocher  formant  muraille. 
Une  grande  dalle  avait  été  glissée  sur  la  fissure;  on  l'avait  étayée 
d'un  côté  avec  quelques  pierres.  Ge  dolmen  primitif  était  à 
Ghaouach. 

Gomme  spécimen  d'autre  dolmen  simple,  deux  dalles  verticales 
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recouvertes  d'une  table  horizontale,  nous  citerons  un  petit  dolmen 

situe*  à  1  kilomètre  au  sud  de  Macter,  à  droite  de  la  route  qui 

mène  à  la  Kessera.  Ce  type,  mais  plus  complet,  existe  à  Chaouach 

et  surtout  à  l'Enfida.  Le  perfectionnement  provient  de  la  présence 

d'une  quatrième  dalle  verticale,  dette  dalle,  appuyée  contre  les 

deux  dalles  verticales  et  parallèles  qui  supportent  la  table  horizon 

taie,  ferment  le  dolmen  du  côté  de  l'occident  et  le  laissent  ouvert 

1  l'orient.   Sa  longueur  est  souvent  celle  de  la  table  horizontale. 

Aussi  déborde-t-elle  en  arrière  les  deux  dalles,  supports  de  la 

table.  Cette  disposition  a  donné  lieu  à  un  troisième  type  de  dolmen, 

le  dolmen  accouplé,  que  l'on  trouve  à  l'Enfida  et  à  Chaouach.  Il  se 

compose  d'une  dalle  postérieure  (ou  occidentale)  unique.   Trois 

dalles  perpendiculaires  s'appuient  contre  elles  et  soutiennent  deux 

(et  le  plus  souvent  une)  tables.   On  a  de  la  sorte  deux  chambres 

attenantes  avec  dalle  mitoyenne. 

Un  quatrième  type,  particulier  à  Chaouach,  parait  dériver  du 
précédent.  C'est  le  dolmen  quadruple.  J'en  ai  vu  trois  semblables, 
non  loin  de  l'entrée  du  champ  de  dolmens.  Ce  monument  est  formé 
de  quatre  dolmens,  adossés  deux  à  deux.  Ils  se  composent  chacun 
d'une  dalle  formant  le  fond  de  la  chambre,  et  de  deux  dalles  qui 
lui  sont  perpendiculaires.  Celles-ci  constituent  les  parois  latérales. 
Une  dalle  horizontale  représente  le  plafond  de  chaque  dolmen. 
L'espace  quadrangulaire  circonscrit  entre  les  quatre  dalles  verti- 
cales du  fond  est  rempli  avec  de  la  terre  et  des  pierres  (fig.  l,pl.  VI). 
Nous  donnons  le  plan  et  la  coupe  d'un  de  ces  dolmens.  Les  parties 
absentes  sont  figurées  en  rouge. 

Tous  ces  dolmens  que  nous  venons  d'énumérer  sont  à  moitié 
enterrés  au  milieu  d'un  dallage.  Des  pierres  superposées  partent 
des  tables  verticales  qu'elles  enterrent  de  50  à  60  centimètres. 
Le  pourtour  du  dallage  est  circulaire.  Il  est  interrompu  au  niveau 
de  l'ouverture  du  dolmen,  c'est-à-dire  à  l'est  (dolmons  simples  et 
doubles)  et  constitue  ainsi  un  chemin  amenant  à  la  chambre.  Les 
dolmens  doubles  (notre  troisième  type)  ont  souvent  dans  leur 
dallage  deux  interruptions,  formant  deux  chemins,  un  pour  cha- 
que chambre.  Ce  dallage  paraît  particulier  au  pays  berbère  et  aux 
dolmens  des  formes  que  nous  venons  d'énumérer  (fig.  1,  pi.  V). 
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Les  tables  ne  sont  pas  considérables  comme  dimensions.  A 
Chaouach,  les  dalles  verticales  ne  dépassent  pas  lm,20  comme 
hauteur.  Elles  ont  lm,32  à  lm,40  de  long.  La  dalle  supérieure  et 
la  postérieure  atteignaient  de  2 mètres  à  2m, 50  dans  leur  plus  grande 
longueur.  La  largeur  des  premières  était  de  lm,40.  Les  dimen- 
sions des  dolmens  de  l'Enfida  sont  supérieures  à  celles  observées 
à  Chaouach. 

Les  premiers  sont  dans  un  état  de  conservation  bien  meilleure. 
Ceux  de  Chaouach  tombent  tous  en  ruines.  Tandis  qu'il  n'en  reste 
les  traces  que  d'une  centaine  environ  à  Chaouach,  il  en  existe 
sept  à  huit  cents  à  l'Enôda.  Là,  ils  couvrent  un  espace  de  plusieurs 
kilomètres,  aux  alentours  du  lieu  dit  Dar-bel-Ouar.  MM.  Hamy 
et  Errington  de  la  Croix  les  ont  étudiés  et  fouilllés  au  mois  de  mai 
dernier.  M.  de  la  Croix  en  a  en  outre  dressé  un  plan  détaillé.  Nous 
n'en  parlerons  pas,  les  ayant  visités  avec  ces  explorateurs,  qui 
doivent  les  décrire  minutieusement.  Nous  nous  contenterons  de 
signaler  à  3  ou  4  kilomètres  au  sud  des  groupes  qu'ils  ont  relevés, 
un  autre  groupe  de  deux  cents  environ,  découvert  depuis  leur 
passage  par  M.  Juving.  Les  dolmens  de  l'Enôda  ont  souvent  été 
décrits,  entre  autres  par  MM.  Letourneux,  Bordier  et  Rouire. 

Type  allée  couverte.  —  L'aire  du  monument  mégalithique, 
du  type  allée  couverte  est  fort  restreinte  en  Tunisie.  Sa  plus 
grande  longueur  n'a  guère  qu'une  vingtaine  de  kilomètres  (18  à 
vol  d'oiseau)  d'Ellez  à  Henchir-Meded.  Nous  choisirons  comme 
modèle,  pour  faire  connaître  la  forme  générale  de  ces  monuments, 
l'un  d'eux  dont  nous  avons  mesuré  chaque  pierre,  et  qui  se  trouve 
dans  un  jardin  de  cactus  situé  à  côté  de  la  route  de  Souk-el-Djemâ, 
un  peu  au  dessus  du  village  d'Ellez  proprement  dit.  A  cet  endroit 
se  trouve  un  plateau  peu  large,  parsemé  de  restes  de  ces  monu- 
ments. Nous  n'en  avons  pas  compté  moins  de  vingt  et  un,  plus 
ou  moins  bien  conservés,  tant  sur  ce  plateau  qu'aux  flancs  de  la 
colline,  sur  laquelle  était  autrefois  établi  le  camp  français.  Le 
grand  axe  de  ces  monuments  a  la  direction  est- ouest. 

Le  monument  que  nous  avons  spécialement  étudié  parce  qu'il 
était  le  mieux  conservé,  mesure  15  mètres,  dans  sa  plus  grande 
longueur  ;  il  est  large  de  9  mètres.  Sa  face  sud  est  fortement  en- 
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terrée.  Il  ne  dépasse  le  sol  en  cette  partie  que  de  58  centimètres. 
Il  se  compose  essentiellement  d'un  corridor  central,  large  de  im,45, 
liant  de  im,78.  Ce  corridor  donne  accès  de  chaque  côté  dans  trois 
chambres,  et  Tient  aboutir  à  une  septième  chambre  qui  se  trouve 
sur  son  prolongement.  Les  chambres  latérales  sont  hautes  de  im,60, 
larges  de  de  2m,35  à  2m,50,  profondes  de  2  mètres.  Les  dimen- 
sions de  la  chambre  du  fond  sont  les  suivantes  :  profondeur  lm,40, 
largeur  2m,10  (pi.  VI). 

Chaque  chambre  est  formée  de  quatre  dalle3  verticales,  dont 
une  mitoyenne.  La  dalle  la  plus  grande  constitue  la  paroi  externe 
delà  chambre.  La  plus  petite  est  celle  qui  laisse  passage  à  la  porte. 
Ces  dalles  sont  en  calcaire  assez  régulièrement  taillé.  Leur  épais- 
seur varie  entre  40  et  45  centimètres.  Elles  ont  été  dressées  suf- 
fisamment près  les  unes  des  autres  pour  ne  pas  laisser  trop  d'es- 
pace entre  elles. 

Le  sol  des  chambres  n'a  pas  de  dallage.  Elles  ont  été  habitées  à 
une  époque  récente.  Leur  plafond  est  constitué  pour  chacune  par 
one  grande  table  calcaire  qui  repose  sur  les  dalles  verticales.  Ces 
tables  calcaires  ont  de  2qB,30  à  2m,50  de  long  sur  3m,50  à  3m,90  de 
large.  Elles  sont  au  nombre  de  sept,  une  pour  chaque  chambre 
(fig.  2,  d,  pi.  VI). 

Le  plafond  du  couloir  central  repose  sur  celui  des  chambres.  Il 
est  constitué  par  trois  dalles.  Celle  du  milieu  s'est  fracturée  et 
s'est  déplacée.  Ces  dalles  ne  sont  plus  taillées  comme  les  précé- 
dentes. Ce  sont  des  morceaux  bruts  de  calcaire,  détachés  du  sol 
et  amenés  là  sans  aucune  préparation  (fig.  2,  D*,  D*,  D3,  pi.  VI). 
Sur  le  côté  sud  du  monument  existent  trois  dalles  horizontales, 
analogues  à  celles  du  couloir  mais  plus  petites.  Elles  reposent  sur 
le  côté  du  monument  d'une  part  et  d'autre  sur  le  sol.  Sur  cette 
face,  sur  les  faces  nord  et  ouest  existent  aussi  quelques  dalles  de 
petites  dimensions  fichées  verticalement  dans  le  sol.  L'explication 
de  la  destination  de  ces  dalles  est  donnée  par  l'inspection  des  au- 
tres monuments.  Une  des  allées  couvertes  distante  d'environ 
00  mètres, au  sud-ouest  de  celle  que  nous  venons  de  décrire,  possède 
ces  dalles  encore  debout  sur  sa  face  nord.  Elles  forment  un  couloir 
étroit  ;  ce  couloir  fait  le  tour  du  monument.  Il  est  recouvert  de 
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pierres  grossières  comme  le  couloir  central.  La  même  disposition 
existe  sur  un  troisième  monument  placé  à  côté  du  précédent.  Nous 
l'avons  reconstitué  à  l'encre  rouge  sur  notre  figure  2,  plan  et 
coupe. 

Un  quatrième,  puis  un  cinquième  monument,  à  20  mètres  plus 
à  l'ouest,  fournissent  une  indication  sur  le  mode  de  fermeture.  A 
deux  pas  en  avant  du  corridor  central  existe  une  large  dalle  verti- 
cale longue  de  3  mètres.  Il  parait  probable  que  cette  dalle  obtu- 
ratrice (fig.  2)  faisait  partie  de  la  paroi  externe  du  couloir  péri- 
phérique. On  rabaissait  sans  doute  pour  pénétrer  dans  le  monument, 
puis  après  y  avoir  déposé  le  mort,  on  la  relevait.  Les  fragments 
de  dalles  trouvées  autour  du  monument  que  nous  avons  décrit 
sont  donc  les  restes  d'un  couloir  périphérique  dontles  pierres  gros- 
sières reposant  sur  la  face  méridionale  du  monument,  formaient 
le  plafond.  Ce  couloir  périphérique  devait  constituer  sur  la  face 
orientale  du  monument  deux  petites  chambres  attenantes  à  celle 
qui  se  trouve  sur  le  prolongement  du  couloir  central,  dette  cham- 
bre, situéeaufonddu  couloir  central,  n'est  d'ailleurs  pas  constante. 
C'est  ainsi  que  le  monument  situé  à  66  mètres  de  celui  que  nous 
avons  pris  comme  exemple  n'a  que  cinq  chambres,  trois  petites 
au  nord,  deux  plus  grandes  au  sud.  Le  couloir  périphérique  y 
conserve  la  même  largeur,  et  ne  constitue  aucune  chambre  sup- 
plémentaire. 

Nous  aurons  terminé  notre  description,  quand  nous  aurons  dit 
que  la  plupart  de  ces  monuments  sont  plus  ou  moins  enterrés. 
Enfin,  comme  à  l'Enôda  quelques  groupes  de  dolmens  sont  cir- 
conscrits par  des  alignements  de  grosses  pierres.  A  Ellez,  un  pre- 
mier alignement,  ayant  une  direction  nord-sud,  longe  un  mouve- 
ment de  terrain  qui  limite  à  l'ouest  le  plateau  qui  domine  le  village. 
Cet  alignement  est  long  d'environ  200  mètres.  Il  y  a  cinq  dolmens 
à  l'ouest  de  cette  rangée  de  pierres.  De  cette  rangée  en  part  une 
autre  qui  lui  est  perpendiculaire  ;  elle  a  donc  une  direction  ouest- 
est.  La  plupart  des  monuments  sont  au  nord  de  cet  alignement. 
Uammam-Soukra  et  Magraoua  possèdent  des  allées  couvertes  du 
type  Eliez.  Il  en  est  de  môme  de  Macteur.  Les  monuments  de  ce 
dernier  point  sont  moins  soignés  que  ceux  d'EUez.  Ils  n'étaient 
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distants  de  la  muraille  de  la  Tille  que  de  cinquante  mètres  envi- 
ron. La  chaîne  de  monuments  mégalithiques  formait  une  ceinture 
à  la  ville,  tout  au  moins  à  l'ouest  et  au  sud.  La  présence  de  ces 
monuments  si  rapprochés  des  murs  de  la  ville  à  Macteur,  et  il  en 
de  même  à  Henchir-Meded,  rend  très  acceptable  l'opinion  de  leur 
contemporanéité.  S'ils  avaient  préexisté,  ils  n'auraient  pas  d'abord 
été  aussi  régulièrement  disposés  autour  de  l'enceinte  ;  leurs  pierres 
auraient  en  outre  été  utilisées  comme  matériaux  à  bâtir.  Il  y  avait 
donc  en  Tunisie,  comme  en  Algérie,  à  l'époque  romaine,  une  popu- 
lation pratiquant  l'ensépulturement  dans  des  monuments  mégali- 
thiques. 

Les  monuments  d'Henchir-Meded,  très  soignés,  offrent  un  type 
de  transition  entre  le  dolmen  et  l'allée  couverte.  Il  y  a  là  un  ali- 
gnement de  monuments  ayant  une  direction  nord-sud.  Quelques- 
uns  se  composent  de  quatre  dalles  verticales  recouvertes  d'une 
dalle  horizontale,  constituant  ainsi  un  cube  de  pierre.  C'est  en 
somme  le  dolmen  type  Enfida,  dont  l'ouverture  orientale  est  fer- 
mée par  une  dalle.  Plusieurs  cubes  sont  parfois  accolés.  On  se 
trouve  avoir  une  sorte  d'allée  couverte,  qui  est  le  premier  ache- 
minement vers  le  type  d'EUez. 

Si  nous  avions  à  classer  chronologiquement  l'évolution  de  l'in- 
dustrie mégalithique  en  Tunisie,  nous  placerions  les  monuments 
d'Henchir-Meded  comme  de  conception  antérieure  aux  monuments 
d'EUez. 

Chambres  souterraines  ou  houanet.  —  A  ces  monuments, 
nous  rattacherions  volontiers  des  sépultures  creusées  dans  le  roc, 
très  fréquentes  en  Kroumirie  â  et  aussi  à  Ghaouach.  La  gorge  par 
laquelle  on  monte  du  village  sur  le  plateau  où  sont  les  dolmens, 
est  formée  par  deux  murailles  calcaires.  Ces  murailles  sont  per- 
cées de  trous  carrés  de  40  à  60  centimètres  de  côté.  Ces  trous 
sont  disposés  régulièrement  par  groupes  de  trois  ou  quatre,  etpro- 
curent  l'illusion  de  fenêtres.  Ils  donnent  jour  sur  des  chambres 
cubiques.  On  ne  peut  s'y  tenir  qu'accroupi.  Quelquefois  deux  de 
ces  chambres  communiquent  entre  elles,  par  une  ouverture  percée 

t  Particulièrement  chez  les  Nepzas,  au  nord-eat  de  la  Kroumirie, 
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dans  leur  cloison  intermédiaire.  A  en  juger  par  des  rainures  exté- 
rieures, ces  chambres  devaient  être  fermées  par  une  dalle  de 
pierre.  L'ancienne  population  berbère  venait  y  déposer  ses  morts 
accroupis,  usage  signalé  par  Hérodote  chez  les  Nasamons.  Les 
descendants  de  ces  populations  ont  désappris  la  langue  de  leurs 
pères  et  oublié  leurs  rites  funéraires.  Ils  appellent  ces  tombeaux, 
des  boutiques  (hanout,  houanet,  plur.). 

La  pratique  des  oc  houanet  »  nous  paraît  postérieure  à  l'usage 
des  dolmens,  si  tant  est  qu'elle  est  dérivée  de  cette  industrie.  Nous 
rappellerons  à  ce  sujet  le  curieux  dolmen  que  nous  avons  signalé 
dans  ce  même  village  de  Ghaouach.  On  a  utilisé  une  fissure  du 
rocher  pour  le  faire.  La  fissure  remplaçant  les  dalles  verticales, 
on  a  eu  seulement  besoin  de  faire  glisser  par-dessus  une  dalle 
horizontale.  Pour  nous,  ce  monument  parait  être  de  transition 
entre  le  dolmen  et  le  «  hanout  ». 

Cromlechs.  —  Pour  terminer  ce  qui  a  trait  à  l'industrie  méga 
lithique,  nous  signalerons  un  cercle  de  grosses  pierres  à  Kef.  Nous 
ne  sommes  nullement  édifié  sur  son  antiquité.  Il  est  situé  dans  un 
ancien  cimetière,  vers  la  porte  de  Tunis.  Nous  ferons  les  mêmes 
remarques  à  propos  d'un  cercle  de  pierre  semblable,  situé  en 
Kroumirie  à  côté  du  marabout  national  de  Sidi-Abdallah-ben- 
Djemel,  non  loin  d'Aîn-Draham,  et  sur  des  alignements  de  pierres 
que  Ton  rencontre  à  1  kilomètre  environ  au  nord  du  Marabout. 

Importateurs  de  l'industrie  mégalithique  en  Berbêrie  orien- 
tale.—  On  n'a  pas  trouvé,  à  notre  connaissance,  en  Tunisie, 
de  restes  humains  permettant  de  déterminer  quelle  était  la  race 
qui  élevait  ces  dolmens.  En  Algérie,  les  squelettes  recueillis  dans 
les  monuments  mégalithiques  provenaient  de  deux  races  princi- 
pales :  l'une  de  haute  taille,  qui  parait  apparentée  aux  Khoumirs 
de  Fernana,  aux  Biskris,  et  se  retrouve  disséminée  sur  le  terri- 
toire de  l'ancienne  Numidie.  L'autre  race  plus  petite,  qui  s'est 
intimement  mélangée  à  la  précédente,  rappellerait  celle  de  la 
grotte  de  Sorde,  des  dolmens  de  la  Lozère.  Nous  avons  signalé  la 
fréquence  des  caractères  de  la  race  de  Gro-Magnon  sur  certains 
crâncô  de  la  Khoumirie,  présentés  à  la  Société  d'anthropologie  de 
Lyon,   en  collaboration  avec  M.  le  professeur  Lacassagne.  Ce 
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ferait  donc  chez  les  monuments  mégalithiques  de  notre  région 
cévenole,  qu'il  faudrait  rechercher  les  types  primitifs  des  monu- 
ments que  nous  venons  de  décrire.  L'histoire  nous  apprend  qu'une 
population  ayant  les  caractères  de  la  race  de  Sordes,  de  la  caverne 
de  l'Homme-Mort,  etc.,  vivait  au  nord-est  des  Pyrénées  et  por- 
taitles  noms  de  Sardi,Sordi,  Sardones,  Shardanes,  noms  rappelés 
par  ceux  de  Sorde  et  de  Gerdagne.  Ces  peuples  refoulés   parais- 
sent avoir  peuplé  en  partie  la  Corse  et  la  Sardaigne,  y  important 
l'industrie  mégalithique.  Les  mensurations   des  anthropologistes 
assimilent  les  populations  de  ces  îles  à  cette  antique  race  (Corses 
d'Àvapessa  de  Broca,  SardesdeGilbertd'Hercourtet  de  Zannetti). 
Le  nom  de  Sardaigne  rappelle  encore  leur  conquête  ;  peut-être 
aussi  l'ancien  nom  de  la  Corse,  Cyrnos,  par  mutation  fréquente 
dans  les  idiomes  primitifs  du  d  en  N. 

Les  documents  égyptiens  mentionnent  parmi  les  peuples  ayant 
formé  une  coalition  contre  l'Egypte,  et  battus  par  Ramsès  II  et 
par  Menephtah  Ier,  les  Shardanes.  Ils  débarquaient  donc  sur  les 
côtes  d'Afrique  1500  ans  avant  notre  ère.  Peut-être  forment-ils 
un  des  peuples  de  l'invasion  de  l'Hercule  Lybien,  racontée  par 
Sa  1  lus  te  ? 

En  Tunisie,  M.  Collignon  décrit  sous  le  nom  de  race  d'Ellez  â, 
une  petite  race  dolichocéphale,  ayant  les  principaux  caractères  de 


i  Collignon,  Éludes  sur  l'ethnographie  générale  de  la  Tunisie  (Bulletin  de 
géographie  historique  et  descriptive,  1887,  p.  315-321).  Les  caractères  de  cette  race 
sont  :  taille  faible,  1.63;  dolichocéphalie  de  74;  roésorhinie  de  70,5;  face  large  dys- 
harmonique.  Nous  avons  eu  occasion  de  pratiquer  de  nombreuses  mensurations  dans 
cette  sone  (563).  Nous  avons  trouvé  sur  quatorze  Berbères,  présentant  les  caractères 
de  la  race  d'Ellez,  une  taille  moyenne  de  1562:  nne  dolichocéphalie  de  74,75,  un  indice 
nasal  de  68,77.  Ces  résultats  sont  la  confirmation  des  recherches  de  M.  Collignon 
Huit  crânes  appartenant  à  cette  race  nous  ont  donné  une  dolichocèpalie  de  73,39 
un  indice  orbitaire  de  80,81,  indice  nasal  ;  47,07,  incice  facial,  67,04. 

Nous  rapprocherons  de  ces  mesures  celles  que  M.  le  professeur  Topinard  a  publiées 
d'après  les  registres  de  Broca  sur  nos  populations  préhistoriques  (Cavernes  de  Beau- 
met-Chaudes  ;  Revue  d'anthropologie,  avril  1886.  —  Crânes  de*  dolmens  de  la 
Lotère;  ibid  ,  septembre  1887).  L'indice  céphaliq  le  était  de  72,6  pour  l'homme  de 
Beanmes- Chaudes;  de  73,2  pour  celui  de  la  caverne  de  l'Homme-Mort;  74,1  pour  la 
grotte  de  Sorde,  75  pour  celui  des  dolmens  de  la  Lozère. 

L'indice  nasale  était  de  42,7  à  Beaumes-Chaudes,  15,4  pour  l'Homme-Mort,  42,2  pour 
Sorde,  47,51  pour  les  hommes  des  dolmens  de  la  Lozère. 

L'indice  orbitaire  était  de  83,6  pour  Beaumes-Chaudes,  81,0  pour  l'Homme-Mort 
fe  82,23  pour  les  Hommes  des  dolmens  de  la  Lozère. 
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celle  dont  nous  parlons,  et  de  celle  dont  on  a  trouvé  les 
f  dans  les  dolmens  d'Algérie.  Il  lui  attribue  la  consti 

}[  ces  monuments  en  Tunisie.  Nous  nous  rallions  à  son  o| 

faisant  toutefois  la  réserve  suivante  :  Le  peuple  shardani 
le  créateur  de  cette  industrie,  il  l'avait  apprise  d'un  at 
que  le  prouve  le  mélange  de  races  des  dolmens  de  la  L< 

J  indices  céphaliques  des  crânes  de  ces  dolmens  vont  du  mi 

au  maximum  89 â.  Nous  ferons  remarquer  en  outre,  qu 
de  môme  race  que  les  Shardanes,  établie  au  sud  des  P, 
connues  dans  l'antiquité  sous  les  noms  de  Sicanes,  Silure 

^  Sakalash,  n'a  soit  dans  son  domaine  primitif,  soit  dans  1'. 

migrations  (Italie,  Sicile,  Egypte)  laissé  aucun  monum 
iithique. 

f  Restes  modernes  de  l'industrie  mégalithique.  —  G 

j  ici  le  lieu  d'approfondir  cette  question  qui  touche  à  la  pi 

rf  ;  Nous  préférons  noter  certaines  habitudes  contempor 

ijj  paraissent  se  relier  à  ces  coutumes  primitives. 

1°  Sépultures.  —  Le  mode  d'ensépulturement  dans 
la  régence  de  Tunis  est  digne  de  remarques  sous  ce  n 
fosse  représente  un  dolmen  enterré,  de  petite  dimension 
le  représente  notre  figure  3  (A  et  B,   coupe  et  plan), 
une  fosse  adaptée  aux  dimensions  du  corps.  Elle  n'a 
de  60  à  80  centimètres  de  profondeur.  Des  dalles  longt 
50  centimètres,  fort  peu  épaisses,  constituent  les  paroi 
de  la  fosse.  Elles  sont  au  nombre  de  trois  ou  quatre 
côté.  Le  mort  est  déposé,  enveloppé  d'un  linceul.    0; 
dessus  de  lui,  des  dalles  horizontales,  reposant  sur  les  ( 
ticales.  Puis  on  jette  de  la  terre  par-dessus  ;  cette  terre 
relief  au-dessus  du  sol.  On  le  recouvre  de  grosses  pi 
la  campagne  pour  éviter  la  dent  du  chacal.  Ce  dolmen 
est  tourné  à  l'orient. 
j  2°  Cromlechs,  -r-    Dans  les  régions  montagneuses 

sera  et  du  Bargou,  entre  Teboursouk  et  Kerouan,  on  a 
d'entourer  la  tombe  d'un  cercle  de  grosses  pierres  br 
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.es  unes  des  autres.  Ces  cercles  ont  de  2  à  3  mètres  de  dia- 
t. 

\  Kroumirie,  les  tombes  des  personnages  religieux  sont  aussi 
urées  d'un  cercle  de  pierres,  mais  n'offrant  plus  la  même  dis- 
ition.  C'est  ici  un  véritable  mur  circulaire  en  pierres  sèches, 
it  de  50  à  60  centimètres.  Ce  mur  laisse  une  ouverture  à  l'orient, 
plus  souvent,  il  s'appuie  à  un  arbre,  qui  est  réputé  arbre  sacré. 
t  arbre  est  d'ordinaire  sur  le  prolongement  de  l'ouverture.  A 
i  pied,  deux  cailloux  roulés  fichés  verticalement  en  terre,  en 
>portent  un  autre  aplati,  placé  horizontalement  au-dessus.  On 
insi  on  dolmen,  en  miniature,  des  plus  primitifs.  C'est  là  que 
i  brûle  de  l'encens  et  autres  parfums  en  l'honneur  du  saint 
éré.  Chez  les  Nefas,  il  est  d'usage  d'appuyer  contre  ces  mo- 
ments primitifs  les  charrues  et  les  jougs,  personne  n'oserait 
voler. 

°  Cairns.  —  Enfin,  dans  cette  même  zone,  il  est  d'usage 
ttd  un  individu  mort  d'accident  a  été  enterré,  non  loin  de  la 
te,  que  tout  passant  jette  un  caillou  sur  sa  tombe.  On  a  ainsi 
cairns,  qui  deviennent  parfois  considérables.  Nous  citerons 
8  cairns  semblables,  à  6  kilomètres  de  Beja,  sur  la  route  de 
k-el-Khemis.  Ils  auraient  été  élevés  en  l'honneur  de  trois 
étions  de  tribus  anéanties  dans  une  lutte  à  une  période  indéter- 
i&.  Sur  une  pente  du  Djebel-Borel,  vers  Tabarca,  existe  un 
fe  cairn.  Il  aurait  été  élevé  en  l'honneur  de  Sidi-Nessib,  saint 
t  on  ignore  l'histoire,  môme  dans  le  pays  Les  indigènes  ont 
cité  une  perche  au-dessus  de  ce  cairn.  Les  passants  y  attachent 
•  chiffons  comme  ex-voto.  Les  malades  viennent  se  coucher 
'  ce  tumulus.  Ils  récitent  certaines  prières  spéciales  pour  être 
fris  de  la  fièvre.  De  temps  en  temps,  on  égorge  des  animaux 
r  ce  cairn  ;  ces  sacrifices  ont  lieu  pour  rendre  le  saint  favo- 
ble. 
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LES  SÉPULTURES  DE  SOLUTRÉ 
RÉPONSE  A   M.    G.    DE   MORTILLET 

PAR    M.     L'ABBÉ    DUCROST 

Dire  à  un  savant  qu'il  s'est  trompé  est  chose  toujours  pénible, 
et  quelquefois  présomptueuse,  car  la  vérité  est  souvent  difficile  à 
découvrir;  et  le  doute  alors  indique  une  certaine  largeur  d'esprit. 
Aussi  n'avons -nous  pas  l'intention  d'accuser  M.  de  Mortillet  d'er- 
reur, nous  voulons  simplement  signaler  les  inexactitudes  que  ren- 
ferme son  article,  très  ingénieux  d'ailleurs,  sur  les  sépultures  de 
Solutré,  en  rétablissant  les  faits  tels  que  la  suite  de  nos  travaux 
nous  les  ont  fait  connaître. 

Ces  inexactitudes  sont  dues  principalement  à  son  éloignement 
de  la  station  qu'il  n'a  pu  étudier  que  superficiellement,  dans  deux 
ou  trois  courses  déjà  bien  anciennes  à  Solutré.  On  a  beau  avoir 
un  regard  d'aigle,  ce  n'est  point  en  si  peu  de  temps  qu'on  peut  se 
rendre  un  compte  exact  d'un  gisement  aussi  complexe,  à  moins 
qu'on  ne  soit  de  la  trempe  de  ce  savant  qui  disait  un  jour  devant 
M.  Arcelin  et  moi  :  «Toute  ma  science  est  de  n'avoir  rien  appris, 
au  moins  je  n'ai  pas  de  préjugés  !  » 

Nous  tenons  avant  tout  à  faire  remarquer  que  nous  n'apparte- 
nons à  aucune  école;  que  nous  n'avons  jamais  eu  d'autre  but  que 
la  recherche  de  la  vérité;  que  nous  n'avons  aucune  théorie  pré- 
conçue; que  nous  croyons  avant  tout,  en  matière  scientidque,  à 
l'autorité  lumineuse  et  souveraine  des  faits. 

11  no  sera  peut-être  pas  inutile  de  rappeler  que  nous  avons 
commencé  nos  fouilles  presque  en  même  temps  que  MM.  Ferrys  et 
Arcelin,  il  y  a  plus  de  vingt  ans  ;  que  nous  habitons  depuis  quinze 
ans  le  village  de  Solutré;  et  que  pas  un  coup  de  pioche  n'a  été 
donné  sans  que  nous  n'en  ayons  connu  les  résultats. 

La  station  de  Solutré  est  une  station  en  plein  air  reposant  sur 
les  marnes  du  lias  supérieur.  11  résulte  des  coupes  que  lions  avons 
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faites  avec  M.  Arcelin  sur  toute  la  largeur  du  Cros-Charnier,  cou- 
pes   conservées   dans  un    livre  spécial   où  nous  avons  consigné 
jour  par  jour  le  résultat  de  nos  découvertes,  que  du  moment  où 
ces  marnes  dénudées  et  ravinées  par  quelque  grande  invasion  des 
eaux  ou  même  par  des  pluies  torrentielles  ont  été  de  nouveau 
recouvertes  par  quelques  centimètres  de  débris    arrachés   à   la 
montagne,  l'homme  a  pris  possession  de  ces  pentes.  Sa  présence  est 
rendue  évidente  par  de  petits  foyers  contenant  quelques  ossements 
de  chevaux  et  quelques  débris  de  rennes,  des  silex  grossièrement 
taillés  en  forme  de  lames  et  des  éclats  informes  qui  ont  pu  cepen- 
dant être  utilisés. 

Des  foyers  analogues,  à  l'état  sporadique,  se  rencontrent  dans 
une  épaisseur  de  2  mètres  au  milieu  d'un  éboulis  sans  consis- 
tance. A  mesure  qu'on  s'élève,  les  ossements  de  chevaux  augmentent 
jusqu'à  former  une  véritable  couche  continue,  souvent  très  étendue 
mais  généralement  peu  épaisse. 

.  Le  terrain  qui  les  recouvre  est  stérile.  Nous  ne  retrouvons  les 
traces  de  l'homme  qu'à  1,50  au-dessus  de  ces  ossements  de  che- 
vaux qui  constituent  avec  les  foyers  dont  nous  avons  parlé,  la 
couche  la  plus  ancienne  de  la  station. 

Ces  vestiges  de  la  présence  de  l'homme  consistent  en  débris 
d'alimentation  ou  débris  de  cuisine  formant  des  amoncellements 
considérables  d'une  épaisseur  moyenne  de  0,50,  où  le  cheval 
domine,  quoique  nous  y  ayons  rencontré  des  ossements  de  rennes 
une  partie  de  défense  de  mammouth,  quelques  restes  d' Ursus  spe- 
lœus  et  autres  représentants  de  la  faune  quaternaire. 

Que  ce  soit  là  des  débris  de  cuisine,  il  est  difficile  d'en  douter. 
Les  os  brûlés  et  réduits  en  fragments,  souvent  d'une  ténuité 
extrême,  ont  une  telle  ressemblance  avec  ceux  que  nous  trouvons 
dans  les  foyers,  qu'il  est  impossible  de  voir  dans  ces  débris  autre 
chose  que  des  restes  de  festin  et  des  balayures.  La  découverte 
d'une  vertèbre,  traversée  violemment  par  une  pointe  en  silex,  indi- 
que que  ces  chevaux  étaient  des  produits  de  chasse  destinés  à  l'ali- 
mentation, 

A  ces  amas  de  chevaux  correspondent  des  foyers  plus  anciens 
que  ceux  de  l'âge  du  renne.  Ils  sont  situés  autour  de  ces  amoncel- 
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ments  et  au  même  niveau  qu'eux.  Ils  renferment  de  nombreux 
débris  de  la  faune  quaternaire,  beaucoup  plus  d'ossements  de  che- 
vaux que  de  rennes,  un  grand  nombre  de  lames  et  de  grattoirs  en 
tout  semblables  à  ceux  de  l'époque  solutréenne,  mais  la  pointe  de 
lance  ne  s'y  rencontre  jamais.  Au-dessus  de  ces  ossements  et  de  ces 
foyers,  le  terrain  ne  renferme  plus  dans  l'espace  de  1,50  en  hauteur 
aucun  débris;  viennent  ensuite  les  foyers  de  l'époque  dite  solu- 
tréenne auxquels  je  ne  m'arrêterai  point,  parce  qu'ils  ont  été  très 
souvent  décrits.  Enfin,  bien  au-dessus  d'eux  et  presqu'à  la  surface 
du  sol  nous  trouvons  des  flèches  à  ailerons  et  des  débris  de  l'épo- 
que néolithique. 

Cet  exposé  de  l'état  du  gisement  est  très  importante. 

Deux  faits  principaux  en  ressortent  que  nous  allons  chercher  à 
mettre  en  lumière  : 

1°  Existence  de  la  stratification  des  couches  quaternaires  à 
Solutré; 

2°  Caractère  tout  particulier  de  la  station  de  Solutré,  qui  ne 
rentre  complètement  dans  aucune  des  classifications  de  M.  de 
Mortillet. 

La  stratification  des  couches  quaternaires  à  Solutré  ne  peut  être 
sérieusement  contestée.  Indépendamment  des  nombreux  visiteurs 
qui  ont  pu  s'en  convaincre  en  visitant  nos  fouilles,  quarante  mem- 
bres de  l' Association  lyonnaise  des  sciences  naturelles  ont  vé- 
rifié, dans  une  excursion  faite  à  Solutré  en  1875,  l'exactitude 
des  faits  que  nous  venons  d'énoncer.  Voici  le  procès-verbal 
de  cette  visite  inséré  dans  les  Annales  de  V Académie  de 
Mâcon. 

«  Chaque  membre  de  l'Association  a  pu  se  convaincre  qu'il  y  avait 
à  Solutré  une  véritable  stratification,  c'est-à-dire  une  succession 
de  couches  portant  toutes  les  traces  du  passage  de  l'homme;  que 
quelques-unes  de  ces  couches  étaient  fort  anciennes,  de  beaucoup 
plus  anciennes  que  celles  de  l'âge  du  renne.  Le  désir  des  explora- 
teurs était  de  voir  cette  vérité  partagée  par  le  plus  grand  nombre 
en  laissant  à  chacun  la  liberté  d'en  tirer  les  conclusions  qu'il  juge- 
rait convenables  touchant  l'ancienneté  de  l'homme  sur  la  terre.  Ce 
désir  a  été  largement  rempli;  les  excursionnistes  sont  partis  con- 
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vaincus,  très  satisfaits  de  leur  visite,  exprimant  tout  haut  leurs 
sympathies  pour  nos  travaux.» 

Notons  que  parmi  les  excursionnistes  un  grand  nombre  étaient  très 
aptes  à  juger  de  la  valeur  des  travaux  qu'ils  étaient  venus  visiter. 
Citons  quelques  noms  plus  connus  :  Chantre,  Guimet,  Chauveau,  le 
docteur  Rollet  de  l'Isle,  l'avocat  général  FI  ouest,  l'ingénieur  de  la 
ville  de  Lyon  Gobbin,  l'ingénieur  en  chef  des  mines  dans  Saône-et- 
Loire  Juttier,  les  commandants  d'artillerie  Pravaz  et  Gapitain,  etc. 

La  station  de  Solutré,  station  en  plein  air,  tandis  que  la  plupart 
des  autres  stations  de  l'époque  dite  solutréenne  se  rencontrent 
dans  des  grottes  ou  des  abris  sous  roche,  a  un  caractère  tout  par- 
ticulier qui  la  différencie  des  autres  gisements  et  lui  rend  difficile 
l'adaptation  à  la  classification  de  M.  de  Mortillet.  Cette  classifica- 
tion qui  a  rendu,  disons- le  hautement,  de  réels  services/en  fixant 
les  idées,  et  en  établissant  des  jalons  absolument  nécessaires  si  on 
veut  se  reconnaître  dans  le  vaste  champ  préhistorique,  se  change- 
rait facilement,  si  elle  était  appliquée  à  la  rigueur,  en  véritable  lit 
deProcuste. 

Ainsi,  à  Solutré  la  couche  la  plus  inférieure  ne  contient  avec  des 
ossements  de  chevaux  et  de  rennes  que  des  silex  grossièrement 
taillés,  sans  aucun  instrument  chelléen.  A  quelle  époque  convient- 
il  de  la  rapporter  ?  Li  couche  correspondant  aux  amas  de  chevaux 
contient  tous  les  instruments  de  l'époque  dite  solutréenne,  moins 
la  flèche  et  la  pointe  de  lance.  Les  grattoirs  ont  la  même  finesse 
de  retouche  que  ceux  de  l'époque  solutréenne  et  n'en  diffèrent  sur 
aucun  point.  Cependant  le  gisement  est  plus  ancien  que  celui  dit 
solutréen,  et  par  sa  position  stratigraphique,  et  par  le  caractère  de  sa 
faune  qui  est  franchement  quaternaire  et  dont  les  représentants 
sont  de  beaucoup  plus  communs  qu'à  l'époque  strati graphiquement 
postérieure.  Si  elle  ne  contient  ni  flèche,  ni  pointe  de  lance,  en 
revanche,  elle  renferme  des  os  habilement  travaillés,  des  andouil- 
lers  de  rennes  percés  d'un  trou  comme  les  bâtons  de  comman- 
dement, des  pendeloques  ornées  de  traits  ou  d'incisions  variées, 
des  perles  en  serpentine  et  en  saussurite  ?  Les  coquillages  percés 
d'un  trou  de  suspension  ne  sont  point  rares  :  et  cela  non  point  dans 
QQ  terrain  douteux,  mais  dans  des  foyers  en  place,  considérable?, 
Soc.  Anth.  —  VII.  1£88  7 
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contenant  une  épaisseur  continue  et  étalée  de  10  à  15  centimètres 
de  débris  de  cuisine  de  toutes  sortes,  ainsi  que  d'innombrables 
silex. 

Quant  à  l'époque  solutréenne  proprement  dite,  la  floche  à  pointe 
de  lance  prend  toutes  les  formes,  depuis  la  forme  acheuléenne 
jusqu'aux  flèches  à  rudiments  d'ailerons  :  M.  de  Mortillet  peut  se 
souvenir  que  j'ai  fait  passer  toutes  ces  formes  sous  les  yeux  du 
Congrès  de  Lyon,  en  1873.  Rien  ne  lui  servira  de  nier  la  prove- 
nance; les  faits  sont  là,  évidents,  palpables,  indéniables;  or  rien 
n'est  brutal  comme  un  fait.  Je  ne  nie  pas  que  les  flèches  et  pointes 
qui  ont  fourni  à  M.  de  Mortillet  son  type  solufréen  ne  soient  les 
plus  nombreuses,  mais  elles  ne  sont  point  seules.  Ces  faits,  j'en 
conviens,  ne  s'accordent  pas  absolument  avec  les  théories  de 
M.  de  Mortillet,  mais  il  n'est  pas  en  mon  pouvoir  de  les  modifier. 
En  entrant  dans  ces  détails,  qui  peuvent  paraître  oiseux  au  premier 
abord,  mais  me  semblent  indispensables  pour  l'intelligence  de  ce 
qui  va  suivre,  je  n'ai  aucune  intention  d'attaquer  M.  de  Mortillet, 
je  veux  démontrer  seulement  que  l'assimilation  complète  de  So- 
lutré  avec  les  autres  stations  synchroniques,  ne  peut  s'appuyer 
sur  les  faits. 

Nous  avons  hâte  d'en  venir  à  la  question  des  sépultures. 

La  station  de  Solutré  est  située  au  pied  d'un  abrupt  qui  domine 
la  région,  abrupt  qui,  par  sa  forme  pittoresque,  avait  sans  doute 
attiré  les  populations  primitives,  à  la  recherche  d'un  campement. 
Bien  des  peuplades  se  succédèrent  sur  cet  emplacement  choisi. 
Les  chasseurs  de  rennes  n'étaient  point  venus  les  premiers  :  ils 
furent  remplacés  par  les  hommes  de  l'époque  néolithique  ;  à  ceux- 
ci  succédèrent  les  Gallo-Romains  ;  puis  les  conquérants  burgondes 
s'en  emparèrent  à  leur  tour.  Une  charte  ancienne  de  l'abbaye  de 
Gluny  nous  apprend  que  le  roi  Raoul  avait  des  possessions  à  So- 
lutré.  Etant  encore  duc  de  Bourgogne,  il  avait,  suivant  une  tradi- 
tion locale,  fait  creuser  dans  le  roc  le  fossé  qui  servit  dans  la  suite 
de  défense  au  château  féodal  perché  sur  le  sommet  de  l'abrupt. 
Lorsque  la  féodalité  se  constitua  aux  dépens  des  prérogatives 
souveraines,  le  château  de  Solutré  passa  du  domaine  royal  à  celui 
des  comtes  de  Mâcon.  Donné  aux  évoques  de  cette  ville  par  le  roi 
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Philippe-Auguste,  repris  par  les  comtes,  tombé  plus  tard  aux 
mains  des  Armagnacs  et  repris  par  les  Bourguignons,  il  fut  dé- 
moli en  1434,  d'après  les  ordres  du  duc  de  Bourgogne.  Plus  d'un 
combat  eut  lieu  au  pied  de  ces  hautes  murailles  et  le  sol  environ- 
nant fut  jonché  de  cadavres.  Les  squelettes  ne  sont  donc  point 
rares  au  Cros-Charnier  et  on  comprend  qu'il  faille  procéder 
avec  une  attention  scrupuleuse  si  on  ne  veut  point  opérer  de 
confusion. 

De  plus,  il  y  a  eu  glissement  du  sol  tout  entier  de  la  station  sur 
les  marnes  sous-jacentes.  D'après  des  documents  authentiques  que 
nous  avons  découverts  à  Solutré,  dans  les  papiers  de  la  famille 
Larochette,  le  mouvementprincipal  qui  a  changé  le  relief  du  Gros- 
Charnier  et  des  vignes  situées  sur  la  pente  ne  remonterait  qu'au 
milieu  du  siècle  dernier.  Je  laisse  parler  le  chroniqueur  avec  sa 
naïveté  et  ses  incorrections  :  «  L'an  mil  sept  cent  soixante-huit  et 
le  douze  du  mois  d'octobre,  il  est  arrivé  à  Solutré  un  événement 
des  plus  terribles  que  Ton  puisse  voir  dans  le  monde,  c'est-à-dire 
un  éboulement  de  terrain  par  l'abondance  des  pluies  et  le  regonfle- 
ment des  sources  qui  a  donné  occasion  au  terrain  de  descendre 
depuis  le  pied  de  la  roche  jusque  sur  le  puits  du  hameau  du  quar- 
tier des  Bulands.  Et  a  commencé  le  12  du  mois  d'octobre  et  a 
cessé  le  15  du  môme  mois,  et  ce  terrible  événement  a  submergé 
quatre  bâtiments  et  a  bouché  le  chemin  de  Mâcon  à  la  Grange- 
du  Bois.  Et  de  peur  de  la  même  ruine  de  nos  bâtiments,  nous  avons 
tous  déménagé  ;  mais  Dieu  merci,  nous  n'avons  eu  que  la  peur.  Le 
grand  chemin  se  trouve  solide  et  arrête  la  course  du  terrain,  dont 
il  se  fait  une  élévation  sur  le  devant.  Mais  les  pluies  ont  cessé  et 
cela  a  cessé  aussi  de  descendre  plus  loin.  Et  Monseigneur  l'évëque 
de  Mâcon  s'est  transporté  sur  les  lieux  pour  voir  cet  événement 
terrible.  » 

On  aperçoit  très  bien,  depuis  le  monticule  du  Gros-Charnier, 
le  mouvement  ondulatoire  produit  par  le  glissement  dans  les  vignes 
situées  au-dessous,  mais  le  mouvement  a  été  circonscrit  de  toutes 
parts  par  les  chemins  au-dessous  desquels  le  terrain  conserve  sa 
pente  naturelle.  Le  petit  monticule  du  Cros-Charnier,  qui  est  séparé 
de  l'abrupt  par  une  petite  vallécule,  est  le  résultat  de  ce  glissement 
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ou  plutôt  de  l'arrêt  produit  par  la  rencontre  du  chemin  qui  a  ré- 
sisté à  l'entraînement  général. 

Quant  au  glissement  dont  parle  Malte-Bran,  et  qui  aurait  eu 
lieu  en  1806,  il  n'a  pas  laissé  de  traces  appréciables;  il  a  peut- 
être  simplement  lézardé  une  maison  située  au  sud-ouest  du  Gros- 
Charnier,  au  lieu  dit  en  Oaudelon,  et  légèrement  dévié  les  mu- 
railles de  la  perpendiculaire. 

Nous  connaissions  tous  ces  faits  bien  ayant  M.  de  Mortillet  et 
nous  ne  les  avons  jamais  perdus  de  vue  dans  la  suite  de  nos 
fouilles. 

Nous  avons  étudié  avec  le  plus  grand  soin  les  conséquences  du 
premier  glissement.  Voici  ce  que  nous  avons  constaté  : 

l°Tout  le  terrain  a  descendu  en  bloc  depuis  le  milieu  de  l'abrupt 
tel  qu'il  est  actuellement  constitué,  jusqu'au  chemin  de  Solutré  à 
la  Grange-du-Bois. 

2°  Les  couches  n'ont  pas  été  dérangées  et  n'ont  point  perdu 
leur  position  relative  et  la  stratigraphie  est  restée  intacte,  surtout 
au  charnier  situé  assez  loin  de  l'obstacle  qui  a  arrêté  le  glissement. 
Là,  le  terrain  s'est  élevé  assez  pour  submerger  quatre  maisons, ce 
qui  ne  suppose  pas  d'ailleurs  une  bien  grande  élévation. 

3°  Les  foyers  ont  suivi  le  mouvement  ondulatoire  sans  être  dis- 
loqués. C'est  ainsi  qu'ils  ont  pris  souvent  la  forme  de  cuvette, 
lorsque  le  glissement,  suivant  la  direction  du  parallélogramme 
des  forces,  a  rencontré  transversalement  les  vallécules  du  lias  ra- 
viné préalablement  au  dépôt  des  éboulis  de  la  montagne.  Ainsi 
encore  a  eu  lieu  un  changement  de  niveau  sans  nuire  aucunement 
à  la  stratification.  Je  m'explique  :  Supposons  deux  foyers  ou  si 
l'on  veut  deux  sépultures  de  la  même  époque,  situées  au  même 
niveau  avant  le  glissement  :  Tune  en  suivant  le  mouvement  géné- 
ral s'est  trouvée  arrêtée  sur  le  sommet  d'une  petite  colline  sous- 
jacente;  tandis  que  l'autre  est  restée  en  arrière  dans  la  vallécule. 
Lorsque  les  pluies,  les  gelées,  les  pieds  des  bergers  et  des  trou- 
peaux auront  comblé  la  dépression,  ce  qui  demande  un  espace  de 
temps  très  peu  considérable,  comme  j'ai  pu  maintes  fois  m'en  con- 
vaincre, l'un  des  foyers  sera  à  une  "bien  plus  grande  profondeur 
que  l'autre,  quoique  tous  deux  cependant  soient  synchroniques. 
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C'est  cette  différence  de  niveau  qui  avait  embarrasse  les  pre- 
miers explorateurs  de  la  station  ;  c'est  ce  qu'il  était  difficile  de 
saisir  avant  les  grandes  coupes  de  fond  que  nous  avons  pratiquées 
M.  Arcelin  et  moi;  c'est  ce  que  M.  de  Mortillet  ignore,  et  c'est  ce 
qui  a  produit  dans  son  esprit  une  étrange  confusion,  autrement 
inexplicable.  M.  de  Mortillet  confond  tout  :  sépultures  sur  foyers», 

m 

sépultures  néolithiques  et  sépultures  mérovingiennes  ou  carlovin- 
giennes. 

Je  ne  connais  qu'une  sépulture  qu'on  puisse  attribuer  avec  quel- 
que probabilité  à  l'époque  néolithique.  Le  squelette  était  dans  la 
terre,  sans  entourage  d'aucune  sorte,  à  l'ouest  du  Gros-  Charnier 
et  en  dehors  de  ce  monticule  justement  célèbre.  Près  de  la  tête 
était  un  vase  à  quatre  anses  fait  à  la  main,  que  ia  plupart  des 
experts  rapportent  à  l'âge  néolithique. 

Le  Gros-Charnier  au  contraire  renfermait  un  grand  nombre  de 
tombes  formées  de  dalles  brutes,  placées  sur  champ  et  recouvertes 
par  des  dalles  semblables,  de  manière  à  figurer  une  sorte  de  cais- 
son. Il  ne  m'est  jamais  venu  à  l'idée  de  considérer  ces  sépultures 
comme  préhistoriques.  On  y  trouve  quelques  rares  silex  qui  ont 
été  ramenés  du  sol  quand  on  Ta  creuse',  d'ailleurs  l'usage  de  pîa  - 
cer  des  silex  votifs  à  côté  des  morts  était  encore  commun  àl'cpoque 
mérovingienne.  Ces  silex  ne  prouvent  rien.  Mais  on  n'y  a  jamais 
trouvé  ni  foyer,  ni  mobilier  préhistorique.  Ces  tombes  sont  aussi 
bien  conservées  au  milieu  du  Gros-Charnier  que  sur  les  bords. 
Malgré  le  glissement  le  caisson  n'a  point  perdu  sa  forme  et  n'a 
point  cessé  de  protéger  les  ossements  qu'il  renfeime. 

Nous  arrivons  ainsi  laborieusement,  et  après  avoir  déblayé  un 
certain  nombie  d'obstacles,  aux  sépultures  sur  foyers,  les  seules 
qui  soient  à  nos  yeux  de  l'époque  dite  solutréenne. 

Je  parlerai  d'abord  des  découvertes  qui  me  sont  personnelles.  J'ai 
découvert  la  première  sépulture  en  1808,  en  dehors  du  Cros-  Char- 
nier proprement  dit,  dans  la  terre  Sève,  à  environ  lm,40  de  pro- 
fondeur. L'épaisseur  du  foyer  était  d'environ  0m,30.  Il  était  en- 
tièrement composé  de  cendres  noirâtres  contenant  dans  un  mélange 
cenfus  des  instruments  de  silex,  éclats,  grattoirs,  perçoirs;  des  os 
de  rennes  concassés  pour  en  extraire  la  moelle  ;  des  instruments 
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de  pierre  et  d'os,  marteaux,  percuteurs,  etc.  Ce  foyer  avait  à  peu 
près  la  forme  elliptique  et  était  presque  complètement  circonscrit 
par  une  rangée  de  dalles  brutes  posées  à  plat  qui  dépassaient  lé- 
gèrement le  niveau  des  débris.  Vu  l'admirable  conservation  de 
ces  débris,  l'aspect  de  la  cendre,  qui  était  très  noire  et  semblait 
n'avoir  point  été  soumise  à  l'influence  des  agents  extérieurs,  je 
conjecturai  que  ces  dalles  servaient  de  base  à  une  cabane  ;  je  livre 
la  conjecture  pour  ce  qu'elle  vaut.  Sur  ce  foyer  et  ces  débris  de 
cuisine  était  étendu  un  squelette  dans  la  direction  de  l'est  à  l'ouest. 
Près  des  mains  se  trouvaient  de  chaque  côté  de  belles  pointes 
de  lances,  des  flèches  très  finement  retouchées,  une  valve  de 
grande  janire,  percée  d'un  trou  de  suspension  et  une  foule 
d'autres  objets  parmi  lesquels  une  figurine  en  pierre  tendre 
représentant  un  renne.  Tout  autour  de  ce  foyer  remarquable 
gisaient  70  à  80  bois  de  rennes,  une  tête  presque  toute  entière  de 
ce  môme  animal,  une  molaire  d'Elephas  primigenius  et  une  mâ- 
choire inférieure  presque  entière,  ainsi  que  plusieurs  os  longs, 
des  restes  de  loup,  d'ours,  d'hyène  des  cavernes,  de  renard, 
de  loutre,  etc. 

En  1868  et  en  1869,  trois  autres  foyers  furent  fouillés  sous  mes 
yeux.  Un  seul  contenait  une  sépulture.  Le  crâne  avait  été  désa- 
grégé complètement  par  une  racine,  je  ne  pus  recueillir  que  la 
mâchoire. 

Depuis  1874,  j'ai  mis  au  jour  d'autres  foyers,  surtout  lorsque  je 
faisais  pratiquer  de  concert  avec  M.  Arcelin  la  grande  coupe 
transversale  du  Gros-Charnier.  L'un  de  ces  foyers  se  trouvait  à  peu 
de  profondeur  au-dessous  du  sol  actuel,  ayant  été  ramené  par  le 
glissement  à  la  partie  supérieure  d'une  petite  colline  marneuse; 
l'autre  a  une  assez  grande  profondeur  au  fond  de  la  vallécule.  Les 
crânes  ont  été  recueillis  :  ils  sont  tous  fortement  dolichocéphales. 
Dans  tous  ces  foyers  analogues  comme  composition  â  celui  de  la 
terre  de  Sève,  nous  avons  retrouvé  au  milieu  des  débris  de  cuisine 
des  pierres  plates  ou  dalles  posées  l'une  sur  l'autre  :  entre  elles  se 
trouvaient  en  plus  grande  abondance  les  cendres,  les  ossements  bri- 
sés et  concassés;  c'est  autour  d'elles  qu'on  avait  d'avance  la  certitude 
de  rencontrer  plus  nombreuses  les  flèches,  pointes  de  lance  et  autres 
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épaves  de  l'époque  solutréenne.  Ces  dalles  superposées  formaient 
comme  de  petits  foyers  dans  le  foyer  principal.  Nous  ayons  nommé 
ces  dalles  des  pierres  de  foyer.  Mais  une  preuve  incontestable 
qu'elles  n'avaient  point  eu  pour  destinée  primitive  de  former  un 
caisson  pour  protéger  un  mort,  c'est  que  ces  même  dalles  se  re- 
trouvent dans  tous  les  foyers  de  l'âge  du  renne  qui  ne  contiennent 
point  de  sépultures,  c'est  que  non  seulement  elles  se  retrouvent 
dans  ces  derniers,  mais  encore  et  dans  les  mêmes  conditions  dans 
les  foyers  plus  anciens  et  en  dehors  du  Gros-Charnier.  D'ailleurs 
même  au  milieu  du  Cros -Charnier,  les  caissons  sont  à  peu  près  in- 
tacts et  n'ont  pas  été  disloqués. 

Or,  je  le  demande,  si  ces  squelettes  n'appartiennent  point  à  l'âge 
du  renne,  à  quel  âge  appartiennent-ils  ?  Les  ensevelisseurs  au- 
raient donc  creusé  la  terre  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  rencontré  la 
couche  des  foyers  et  des  débris  de  cuisine  qui  la  constituent,  pour 
y  déposer  leurs  morts  !  Ces  squelettes  sont-ils  de  l'époque  néo- 
lithique? Mais  où  sont  les  témoignages?  Où  est  le  mobilier  de  cette 
époque? 

Dans  tous  les  cas,  il  me  semble  avoir  au  moins  démontré  d'une 
manière  rigoureuse  que  ces  sépultures  ne  sont  point  de  l'époque  à 
laquelle  M.  de  Mortillet  les  attribue.  Les  considérations  que  nous 
venons  de  présenter  tireront  une  nouvelle  force  de  l'exposé  som- 
maire des  fouilles  de  MM.  de  Ferry  et  Arcelin. 

Ces  deux  savants  explorateurs  ont  rencontré,  comme  moi,  des 
sépultures  gisant  dans  la  terre  libre  du  sous-sol  ordinaire,  mais 
comme  les  débris  de  silex  ou  d'ossements  qu'on  peut  rencontrer 
autour  d'elles  se  trouvaient  préalablement  dans  le  sol,  et  que  rien 
ne  vient  les  dater  d'une  manière  certaine,  nous  n'avons  pas  à 
nous  en  occuper. 

Les  sépultures  dans  des  caissons  ont  été  dans  le  principe  regar- 
dés par  MM.  de  Ferry  et  Arcelin,  comme  appartenant  à  l'âge  du 
renne;  nous  n'avons  jamais  partagé  cette  manière  de  voir. 

Quant  aux  sépultures  sur  foyers,  ils  en  ont  découvert  un  grand 
nombre  dans  des  conditions  identiques  à  celles  que  j'ai  déjà  signa- 
lées, et  ils  ont  su  parfaitement  en  reconnaître  le  caractère  et  la 
valeur.  Dès  1868,  M.  Arcelin  écrivait  à  M.  de  Mortillet  :...  «  Tous 
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ces  squelettes  reposent  invariablement  sur  des  foyers  de  l'âge  du 
renne,  au  milieu  même  de  la  cendre  et  des  débris.  Ils  est  bien  à 
remarquer  que  le  niveau  des  foyers  est  très  variable;  tantôt  on 
les  rencontre  à  plus  de  2  mètres  de  profondeur;  tantôt  à  moins  de 
0m,50.  Le  sépultures  suivent  ces  oscillations  de  niveau.  D'où  cela 
provient-il?  Est-ce  un  effet  du  hasard?  Y  a-t-il  au  contraire  une 
relation  intentionnelle  entre  les  sépultures  et  les  foyers?  Je  vous 
livre  le  fait  tel  qu'il  est  sans  oser  conclure.  Mais  je  ne  vous  cache 
pas  que  je  suis  très  porté  à  voir  là,  les  sépultures  de  la  tribu  de 
l'âge  du  renne.  Car  après  tout  elles  doivent  ôtre  quelque  part.  11 
est  vrai  que  nous  ne  trouvons  plus  les  dalles  des  premières  tom- 
bes. Mais  n'y  aurait-il  pas  eu  deux  modes  de  sépulture  ?  » 

A  cette  époque  ni  M.  de  Ferry  ni  M.  Arcelin  ne  connaissaient 
le  glissement  qui  avait  dérangé  le  niveau* des  sépultures,  mais  ils 
avaient  signalé  ce  changement  d'une  manière  très  exacte  et  avaient 
parfaitement  remarqué  que  les  sépultures  sur  foyers  n'étaient  point 
entourées  de  dalles;  il  semble  que  M.  de  Mortillet  aurait  dû  s'en 
souvenir. 

Dans  un  mémoire  adressé  au  Congrès  international  d'anthropolo- 
gie et  d'archéologie  préhistoriques,  qui  se  tenait  en  1868  à  Norwich, 
MM.  Arcelin  et  de  Ferry  s'exprimaient  ainsi  :  «  Les  sépultures 
sur  foyers  offrent  un  grand  intérêt.  Elles  sont  réunies  en  grand 
nombre  et  de  manière  à  se  toucher  presque  toutes  sur  l'emplace- 
ment même  des  débris  de  cuisine.  La  plupart  des  foyers  suppor- 
tent un  ou  plusieurs  squelettes,  dont  la  profondeur  est  en  relation 
directe  et  constante  avec  la  profondeur  du  foyer  lui-même.  Quel- 
ques -uns  de  ces  squelettes  sont  même  complètement  dans  les  foyers. 
Si,  par  exemple,  le  foyer  commence  à  0m, 60  delà  surface  actuelle, 
le  squelette  est  à  cette  profondeur  ;  si  le  mort  est  à  1™,50  ou  à 
lm,60,  le  foyer  alors  n'apparaît  qu'à  ce  niveau.  Les  individus  se 
trouvent  tantôt  dans  l'axe  du  foyer  lui-môme,  tantôt  par  côté.  Ils 
reposent  sur  le  dos,  les  jambes  étendues  et  les  bras  rapprochés  du 
corps.  Un  cadavre  pourtant  a  fait  exception  à  cette  règle;  car, 
déposé  à  côté  d'un  foyer,  il  avait  le  bras  gauche  étendu  sur  celui- 
ci,  faisant  ainsi  un  angle  droit  avec  le  reste  du  corps.  Il  résulte  de 
la  position  même  des  squelettes  sur  des  foyers  ou  des  amas.de  dé- 
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bris  plus  ou  moins  coniques,  que  les  corps  ne  sont  jamais  dans  une 
position  horizontale,  mais  inclinés  à  droite  ou  à  gauche,  les  pieds 
ou  la  tête  plus  haut  ou  plus  bas,  comme  s'ils  avaient  glissé  sur 
d'anciennes  déclivités.  » 

Le  manque  d'horizontalité  des  squelettes  accuse  le  glissement 
dans  les  vallécules  sous-jacentes,  et  les  explorateurs,  comme  l'in- 
dique leur  langage,  avaient  pressenti  ce  glissement,  mais  les  cada- 
vres étaient  ensevelis  en  grand  ordre,  et  on  se  demande  avec  stu- 
péfaction où  M.  de  Mortillet  a  découvert  que  dans  le  second  groupe 
comprenant  les  sépultures  sur  fojers  «  le  squelette  se  trouve  dans 
les  positions  les  plus  imprévues  et  les  plus  extravagantes,  les  os 
souvent  refoulés  les  uns  sur  les  autres,  sans  régularité  aucune, 
toutes  les  sépultures  variant  de  la  manière  la  plus  fantaisiste  ». 
Nous  sommes  en  droit  de  demander  :  Où  se  trouve  la  vraie  science» 
et  où  est  la  fantaisie? 

Dans  le  môme  mémoire,  MM.  de  Ferry  et  Arcelin  constatent 
qu'un  grand  nombre  d'os  paraissent  avoir  subi  Faction  d'une  cer- 
taine chaleur.  Il  présentent,  comme  les  débris  de  chevaux  des 
magmas,  des  taches  bleuâtres,  blanchissent  rapidement,  happent 
fortement  à  la  langue  et  sont  couverts  de  petites  papilles,  d'esquil- 
les et  d'excroissances  qui  ont  paru  au  Dr  Pruner-Bey  provenir 
ce  d'une  chaleur  d'ailleurs  peu  intense  ».  Et  ils  concluent  :  «1°  que 
les  squelettes  sont  invariablement  étendus  sur  les  foyers  non  rema- 
niés, quelle  que  soit  la  profondeur  de  ces  foyers.  Il  serait  étrange 
qu'à  une  époque  postérieure  et  après  Tenfouisseuieut  des  foyers, 
ou  se  soit  fait  en  quelque  sorte  une  loi  d'enterrer  par-  dessus  ces 
foyers,  et  de  creuser  les  fosses  d'inhumation  jusqu'à  leur  rencon 
tre,  de  façon  que  certains  corps  reposant  presque  à  la  surface, 
d'autres  se  trouvent  enfouis  à  2  mètres  de  profondeur  ;  2°  qu'un 
grand  nombre  d'os  de  squelettes  portent  des  traces  de  brûlures.  Ce 
qui  vaut  une  étiquette  et  prouve  d'une  façon  irréfutable  que  les 
corps  ont  été  déposés  sur  les  foyers  mal  éteints  et  encore  chauds 
avant  leur  enfouissement  par  conséquent;  ce  qui  indique  en  même 
temps  la  cause  de  cet  enfouissement  et  la  raison  de  ce  terrain  rap- 
porté. Il  fallait  bien  recouvrir  et  protéger  les  morts  dans  leur  der- 
nier sommeil.  » 
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Ces  conclusions  sont  aussi  les  nôtres.  Par  deux  fois  M.  de  Mor 
tillet  en  a  formulé  de  semblables  :  en  1868,  lorsqu'il  écrirait  dans 
les  Matériaux  :  «  Dans  le  milieu  du  mois  d'août  1868,  j'ai  visité 
la  station  de  Sol  ut  ré  avec  MM.  de  Ferry  et  Arcelin,  et  je  dois 
dire  que,  sur  le  terrain,  ils  m'ont  entièrement  gagné  à  leur  cause 
pour  ce  qui  concerne  la  date  des  sépultures  qu'ils  ont  décou- 
vertes. » 

En  1873,  lorsque  l'Association  française  vint  à  Solutré,  M.  Ar- 
celin avait  fait  préparer,  sur  son  terrain  et  par  ses  ouvriers,  une 
nouvelle  fouille  qui  devait  être  achevée  en  présence  des  membres 
du  Congrès.  Il  se  proposait  de  démontrer  l'évidence  d'un  mode  de 
sépulture,  la  sépulture  sur  foyer  dont  l'existence  avait  été  contes- 
tée. Les  résultats  qu'il  avait  annoncés  furent  pleinement  vérifiés, 
et  les  personnes  qui  avaient  jusque-là  conservé  des  doutes  sur  la 
réalité  des  sépultures  sur  foyer  se  rendirent  à  l'évidence  de  la  dé- 
monstration. M.  Broca  put  dire  en  présence  de  M.  de  Mortillet,  au 
Congrès  de  Lyon,  dans  la  séance  d'anthropologie  du  25  août  1873  : 
«  II  y  a  un  fait  qui  ne  peut  plus  être  mis  en  doute,  et  dont  la 
constatation  a  été  faite  une  fois  de  plus,  il  y  a  deux  jours,  en 
présence  de  la  plupart  d'entre  nous  :  c'est  qu'une  partie  des  sépultu- 
res de  Solutré  remontent  à  l'âge  du  renne.  Ce  sont  là  les  sépultu- 
res dites  sur  foyer.  L'une  a  été  explorée  par  nous  avec  le  plus 
grand  soin  ;  nous  y  avons  reconnu  de  la  manière  la  plus  évidente 
l'exactitude  de  la  description  donnée  depuis  plusieurs  années  par 
MM.  de  Ferry  et  Arcelin,  exactitude  vérifiée  d'ailleurs  dans  les 
fouilles  récentes  de  M.  l'abbé  Ducrost.»  Non  seulement  M.  de  Mor- 
tillet ne  protesta  pas,  mais  quelques  jours  après,  un  incident  ayant 
été  soulevé  :  la  découverte  dans  la  fosse  où  le  squelette  avait  été 
exhumé  par  M.  Broca,  en  présence  des  membres  de  l'Association 
française,  d'une  phalange  humaine  entourée  d'un  anneau  de  bronze 
et  verdie  par  lui,  —  M.  de  Mortillet  répondit  à  M.  de  Quatrefages 
qui  demandait  une  enquête  :  «  Je  repousse  l'enquête,  parce  que  la 
venté  est  toute  faite,  aussi  bien  que  possible,  mieux  faite  que  s'il 
y  avait  enquête.  » 

D'après  M.  de  Mortillet,  l'enquête  ne  pouvait  porter  sur  la  se 
pulture  qui  ne  pouvait    être  contestée,  mais  seulement  sur  les 
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personnes  qui  avaient  recueilli  la  phalange  humaine,  ou  sur  la 
phalange  elle  môme.  En  faisant  une  enquête  sur  les  personnes, 
disait-il,  nous  y  gagnerons  deux  ou  trois  contradictions  de  plus  ; 
nous  ne  nions  point  l'existence  de  la  phalange,  le  tout  est  de  savoir 
d'où  elle  Tient.  Or  elle  ne  peut  venir  du  foyer  en  question,  parce 
que  dans  ce  niveau  inférieur,  où  les  silex  taillés  et  les  débris  de 
rennes  abondent,  on  n'a  jamais  rencontré  de  bronze.  Il  rappelait 
ensuite  le  soin  avec  lequel  M.  Broca  avait  recueilli  le  squelette, 
ainsi  que  sa  propre  intervention  :  il  avait  séance  tenante  fait  enle- 
ver tout  le  sol  de  la  sépulture,  avec  ossements  et  foyer,  ne  laissant 
absolument  rien  ;  il  pouvait  donc  affirmer  que  le  doigt  et  l'anneau 
avaient  dû  glisser  de  la  partie  supérieure  du  sol. 

M.  de  Mortillet  n'a  qu'à  consulter  le  procès -verbal  de  la  séance 
de  la  Société  d'anthropologie  du  6  novembre  1873.  Gomment  se 
fait-il  après  cela  que  M.  de  Mortillet  vienne  apporter  comme 
preuve  de  sa  nouvelle  manière  de  voir,  l'existence  d'un  anneau  de 
bronze  trouvé  auprès  d'un  squelette  du  second  groupe  compre- 
nant les  squelettes  sur  foyer?  Et  pour  en  finir  avec  ses  nombreu- 
ses inexactitudes,  pourquoi  invoque  t-il  la  présence  de  poteries 
dans  ces  foyers  de  l'âge  du  renne,  lorsque  M.  Arcelin  a  plusieurs 
fois  déclaré  que  les  débris  trouvés  étaient  si  rares  et  si  ténus  qu'ils 
pouvaient  fort  bien  s'être  introduits  par  les  fentes  du  terrain,  et  ne 
pouvaient  pas  par  conséquent  être  attribués  aux  foyers  de  l'âge  du 
renne?  Pour  mon  compte,  je  n'en  ai  pas  rencontré. 

La  plupart  des  membres  du  Congrès  adoptèrent  les  conclusions 
de  M.  Broca  :  «  En  laissant  de  côté  les  sépultures  récentes,  bur- 
gondes  ou  gallo-romaines,  — disait  M.  Gazalis  de  Fondouce,  ren- 
dant compte  du  Congrès  de  Lyon,  dans  la  Revue  cT  anthropologie, 
—  on  reconnaît  à  Solutré  des  sépultures  dans  la  terre  libre  sans 
rapport  avec  les  foyers,  des  foyers  sans  sépultures,  et  enfin  des 
sépultures  juxtaposées  à  des  foyers.  Ce  dernier  cas  est  celui  qui  a 
été  étudié  sur  les  lieux  mêmes  par  l'Association.  Il  est  difficile  de 
ne  pas  reconnaître  en  présence  de  ces  faits  qu'il  y  a  une  relation 
de  temps  entre  les  foyers  et  les  sépultures.  » 

D'autre  part  M.  de  Lubac  écrivait  dans  la  Revue  de  France  : 
«  La  consécration  officielle  des  résultats  obtenus  n'a  été  faite  que 
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lors  de  la  visite  à  Solutré  par  les  membres  du  Congrès  de  Lyon. 
Là,  devant  un  public  de  plus  de  deux  cents  personnes  appartenant 
au  monde  scientifique,  MM.  de  Quatrefages  et  Broca  ont  mis  au  jour 
un  squelette  dont  la  relation  avec  le  foyer  quaternaire  n'était  pas 
douteuse.  Aussi  le  lendemain,  dans  une  conférence  publique,  M.  le 
docteur  Broca  a  proclamé  comme  indiscutable  le  fait  de  l'enseve- 
lissement des  Solutréens  dans  leurs  foyers. domestiques.  » 

Pourquoi  M.  de  Mortillet  a-t-il  modifié  ses  idées  premières  sur 
les  sépultures  de  Solutré  ?  Il  nous  apprend  qu'il  a  fait  de  nouvelles 
recherches  à  froid,  sans  parti  pris,  sans  idées  préconçues,  sim- 
plement pour  arriver  à  la  connaissance  de  la  vérité.  Y  aurait  il 
indiscrétion  à  demander  à  M.  de  Mortillet  quelle  a  été  la  nature 
de  ses  recherches  ?  A-t-il  fait  des  fouilles  à  Solutré?  Nous  habitons 
Solutré  depuis  les  premiers  jours  de  Tannée  1874,  et  nous  pouvons 
affirmer  que  depuis  celte  époque  M.  de  Mortillet  n'a  fait  pratiquer 
aucune  fouille  dans  cette  localité.  C'était  là  cependant' qu'il  fallait 
faire  des  recherches  s'il  avait  voulu  baser  sur  des  faits  sa  théorie 
nouvelle.  Mais  dire,  que  parce  qu'on  a  constaté  nulle  part  d'une 
manière  certaine  une  sépulture  intentionnelle  paléolithique,  asser- 
tion parfaitement  contestable,  il  n'y  en  a  pas  à  Solutré,  c'est 
dépasser  le  but,  c'est  forcer  la  conclusion.  La  plupart  des  stations 
de  l'époque  dite  solutréenne  sont  situées  dans  des  grottes  et  abris 
sous  roche,  la  station  de  Solutré  au  contraire  est  située  en  plein  air  : 
est-ce  à  dire  pour  cela  qu'elle  ne  soit  point  de  la  même  époque 
que  les  autres  !  Dans  l'intérieur  de  l'Afrique  beaucoup  de  peupla  - 
des  n'enterrent  pas  leurs  morts,  elles  transportent  le  cadavre  dans 
la  f  ,rét  où  il  devient  la  proie  des  bétes  féroces.  Cependant  il  se 
trouve  quelques  tribus  qui  ensevelissent  avec  soin  les  dépouilles 
de  leurs  parents  défunts  et  souvent  dans  l'intérieur  de  la  case  qui 
les  a  abrités  pendant  leur  vie.  Ces  peuplades  ne  sont-elles  point 
pour  cela  contemporaines? 

Les  sépultures  à  Solutré  sont  un  fait,  or  c'est  surtout  en  matière 
do  science  que  le  fait  prime  l'hypothèse.  C'est  du  moins  notre 
conviction. 
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DISCUSSION 

M.  Chantre  ne  partage  pas  toutes  les  opinions  émises  tant  par 
M.Ducrost  que  par  M.  de  Mortillet.  Il  pense  qu*  avant  d'étudier 
les  crânes  qui  ont  été  trouvés  dans  ce  gisement,  il  importe  de 
spécifier  quels  sont  ceux  qui  viennent  des  couches  remaniées  et 
ceux  qui  appartiennent  sûrement  au  quaternaire.  M.  de  Mortillet 
n'a  peut-  être  pas  tort  lorsqu'il  dit  qu'un  grand  désordre  régne  à 
Solutré;  mais  on  ne  peut  être  de  son  avis  lorsqu'il  nie  l'existence 
de  crânes  quaternaires.  La  Société,  d'ailleurs,  pourrait  facile- 
ment se  rendre  compte  des  faits  en  visitant  le  gisement. 

M.  le  Président  relève  les  derniers  paroles  de  M.  Chantre,  tou- 
chant l'excursion  que  l'on  pourrait  faire  à  Solutré. 

M.  Chantre  répond  qu'il  est  tout  à  la  disposition  de  la  Société. 
M.  l'abbé  Ducrost,  de  son  côté,  pourra  préparer  des  fouilles  pour 
le  jour  indiqué. 

RAPPORT  DU  TRÉSORIER  POUR  1887 


Recettes. 

En  caisse  .... 

Cotisations.     .     .     . 

Diplômes  .... 

Subvention  du  Con  - 
seil  général.     .     . 

Intérêt  des  sommes 
déposées. 

Total .     .     . 


88  18 
1231     » 

60    » 


300     » 


12  68 


1751  86 


Dépenses. 

Payéaux  imprimeurs. 
A  payer aux     — 
Affranchissement  des 

convocations  et  des 

volumes.     . 
Recouvrements 
A  l'appariteur. 
Gaz.      .     .     . 
En  caisse    .     . 

Total  . 


1289     » 
300     » 


37  95 
13  » 
40  » 
8  » 
63  91 

1751  86 


La  séance  est  levée  à  6  h.  1/2. 


L'un  des  Secrétaires  :  A.  RICHE. 
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LXXVI*  SEANCE  -  !  jiie  1888 

Présidence  de  M.  CORNEVIIt,  préaiden   . 

Le  procès  verbal  de  la  dernière  séance  est  la  et  adopté  après 
une  légère  modification  apportée  dans  sa  rédaction  sur  la  réclama- 
tion de  M.  Chantre. 

[CORRESPONDANCE  ET  NOUVELLES 

M.  le  professeur  Gabriel  de  Mortillet  adresse  la  lettre  suivante 
accompagnant  une  réponse  à  la  communication  de  M.  l'abbé 
Ducrost  relative  à  son  article  sur  les  Sépultures  de  Solutré. 

Monsieur  le  Président, 

Pendant  que  je  vous  adressais  ma  note  sur  les  sépultures  de 
Solutré,  la  même  question  était  traitée  à  un  Congrès  scientifique 
international  des  catholiques  qui  s'est  tenu  à  Paris,  du  8  au 
12  avril  dernier. 

Le  Correspondant  du  10  mai  contient  le  compte  rendu  de  la 
section  d'anthropologie.  Nous  y  lisons  : 

«  En  ce  qui  concerne  Solutré,  M.  Arcelin  a  prouvé  la  contem- 
poranéité  des  sépultures  et  des  foyers.  Presque  toujours,  dans  les 
quatre-vingts  sépultures  fouillées  jusqu'à  présent,  on  constate 
associés  avec  ces  foyers  des  squelettes  humains.  Bien  plus,  l'impor- 
tance du  foyer  croit  avec  l'importance  ou  l'âge  du  personnage 
inhumé.  C'est  ainsi  que  des  squelettes  d'enfants  sont  pos<'s  surdos 
foyers  en  miniature.  » 

Je  ne  sais  comment  M.  Arcelin  a  pu  reconnaître  l'importance  des 
personnages  inhumés,  mais  ce  qu'il  y  a  de  certain  c'est  que  la 
question  des  sépultures  de  Solutré  était  pleine  d'actualité  puis- 
qu'on  Ta  traitée  simultanément  dans  le  Congrès  scientifique  catho  - 
lique  de  Paris.  Ce  qu'on  en  a  dit,  simple  affirmation  sans  preuves 
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à  l'appui,  ne  modifie  en  rien  mes  conclusions  que  je  maintiens  plus 
que  jamais. 
Agréez,  etc. 

M.  le  Secrétaire  général  annonce  que  la  collection  craniologique 
du  Muséum  vient  de  s'enrichir  de  vingt  pièces  intéressantes 
envoyées  de  Glermont- Ferra  nd  par  M.  Kuln.  Cette  série  de  crâ- 
nes provient  des  cimetières  mérovingiens  de  Saint-Nectaire,  Saint- 
André  et  Chamalières  fouillés  par  M.  Kuln  et  dont  les  mobiliers 
funéraires  sont  déposés  au  musée  archéologique  de  Clermont. 

PRÉSENTATIONS 

M.  Chantre  fait  passer  sous  les  yeux  de  la  Société  une  collection 
de  photographies  de  quelques-uns  des  principaux  dolmens  qu'il 
vient  d'inspecter  dans  le  Vivarais  comme  membre  de  la  comission 
instituée  au  ministère  des  beaux- arts  pour  la  conservation  des 
monuments  mégalithiques.  M.  Chantre  devant  présenter  ultérieu- 
rement à  la  Société  un  rapport  complet  sur  ses  opérations  dans  le 
bassin  du  Rhône  dans  le  but  de  sauver  de  la  destruction  un  certain 
nombre  de  ces  monuments  de  l'époque  néolilthique  ne  donne  pour 
le  moment  que  quelques  renseignements  sommaires  sur  la  construc- 
tion des  dolmens,  leur  origine  et  leur  distribution  géographique. 

La  librairie  Félix  Alcan  vient  de  mettre  en  vente  le  LXIe  volume 
de  la  Bibliothèque  scientifique  internationale,  dirigée  par 
M.  E.  Alglave. 

Ce  volume,  qui  a  pour  titre  V 'Évolution  des  Mondes  et  des 
Sociétés,  est  dû  à  la  plume  de  M.  F.  Camille  Dreyfus,  député  de 
la  Seine. 

(Test  un  des  plus  curieux  essais  de  philosophie  scientifique  qu'ait 
produits  notre  temps.  L'auteur»  qui  s'est  fait  une  réputation  non 
seulement  dans  la  politique  militante,  mais  dans  la  science,  pour 
la  part  prépondérante  qu'il  a  prise  à  la  direction  de  la  Grande 
Encyclopédie  comme  secrétaire  général,  a  essayé  une  synthèse 
générale  des  phénomènes  naturels. 
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Partant  des  hypothèses  astronomiques  sur  l'origine  des  mondes, 
il  arrive,  par  un  enchaînement  ininterrompu  de  faits,  à  la  cons- 
titution des  croyances  religieuses  et  morales  de  l'humanité,  au 
gouvernement  des  sociétés,  au  développement  de  la  pensée  et  de 
la  conscience,  en  passant  successivement  par  la  formation  géolo- 
gique de  notre  planète,  par  le  développement  des  espèces  végétales 
et  animales,  et  par  les  origines  de  l'humanité. 

Les  faits  se  succèdent  et  s'enchaînent  avec  une  précision  remar- 
quable, sans  obscurité  pour  la  pensée,  car  suivant  l'expression  de 
l'auteur  :  dans  son  livre,  la  philosophie  n'est  pas  dans  les  mots; 
elle  est  dans  le  plan  de  l'ouvrage,  dans  l'exposition  des  faits,  dans 
l'enchaînement  des  idées. 


OUVRAGES    OFFERTS 

Revue  géographique  international,  n<>  150. 

Atti  délia  reale  Accademia  dei  Lincei,  vol.  IV,  fasc.  2,  3  et  4. 

Verhandlungen  der  Berliner  Gesellschaft  fur  Anthropologie,  Ethno- 
logie und  Urgeschichte,  19  novembre,  18  et  17  décembre  1887;  21  janvier  et 
18  février  1888. 

Bulletin  hebdomadaire  de  statistique  municipale  de  Paris,  18*8, 
noi  18,  19,  20  et  21. 

Feuille  des  jeunes  naturalistes,  l"  juin  1888. 

Bulletin  de  la  Société'  languedocienne  de  géographie,  Montpellier. 
l«r  trimestre  de  1888. 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie  de  Toulouse,  1888,  n°«  3  et  4. 

Comptes  rendus  de  la  Société  de  géographie  de  Paris  1888,  n°»  7  et  8. 

Revue  scientifique  du  Bourbonnais,  mai  1888. 

J.  Fraipont,  Le  tibia  dans  la  race  du  Neanderthal  (extr.  Revue  d'an- 
thropologie, mars  1888). 

S.  Topinard,  Revue  d'anthropologie,  15  mai  18^8. 


NECROLOGIE 


Eugène  Dally.  —  L'anthropologie  française  a  été  frappée  de 
nouveau  il  y  a  quelques  mois,  dans  un  de  ses  représentants  les  plus 
éminents.  Eugène  Dally,  ancien  président  de  la  Société  d'anthro- 
pologie de  Paris,  professeur  à  l'École  d'anthropologie,  est  mort, 
le  30  décembre  1887,  des  suites  d'une  maladie  qui  depuis  plusieurs 
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années  le  retenait  à  la  chambre.  II  était  âgé  de  cinquante-quatre 
ans. 

Membre  de  la  Société  d'anthropologie  de  Paris  depuis  le  21  mai 
1861,  il  est  un  de  ceux  qui,  après  Broca,  ont  le  plus  contribué  à 
son  développement.  On  se  souvient  du  débat  célèbre  qu'il  eut  en 
1865  avec  MM.  Alix  et  Pruner-Bey,  lorsque,  mis  au  défi  par  ces 
derniers  de  fournir  des  preuves  à  l'appui  de  la  théorie  de  Huxley, 
d'après  laquelle  l'anthropoïde  serait  plus  rapproché  de  l'homme 
qu'il  ne  l'est  du  singe  ordinaire,  il  répondit  par  un  long  et  savant 
travail  sur  les  Primates  et  le  Transformisme. 

Il  prit  aussi,  en  1863,  une  part  très  active  à  la  discussion  sur 
l'influence  néfaste  des  unions  consanguines.  11  y  a  un  an  seulement 
qu'il  traitait  encore  cette  question  dans  la  Revue  d'anthropologie 
à  propos*  des  Grecs  anciens. 

Daily  a  écrit  dans  la  plupart  des  journaux  de  médecine,  dans 
les  revues  d'anthropologie  et  de  psychologie.  Il  savait  présenter 
ses  idées  avec  une  grande  clarté  et  mieux  que  personne  aussi,  il 
savait  faire  naître  la  controverse,  grâce  à  la  portée,  à  l'ampleur 
qu'il  donnait  à  chacun  de  ses  sujets  d'étude.  Sa  perte  a  été  vivement 
ressentie  par  la  Société  et  l'École  d'anthropologie  de  Paris. 

E.  G. 

CORRESPONDANCE    ET  NOUVELLES 

Caravane  de  Hottentots  à  Paris.  —  Le  Jardin  zoologique  d'accli- 
matation de  Paris,  continuant  la  série  de  ses  exhibitions  ethnogra- 
phiques, présente  actuellement  à  ses  visiteurs,  une  caravane  du 
plus  haut  intérêt,  composée  de  14  Hottentots  (7  hommes,  5  femmes 
et  2  enfants). 

Par  ces  exhibitions  ethnographiques,  dont  le  Jardin  zoologique 
d'acclimatation  a  comme  le  monopole,  le  public  apprend  à  connaî- 
tre les  types  les  plus  divers  et  les  plus  rares  de  l'espèce  humaine. 

Après  les  Nubiens,  nous  avons  successivement  vu  défiler,  au 
Jardin  d'acclimatation,  les  Esquimaux  du  Pôle,  les  Fuégiens  de  la 
Terre  de  Feu,  les  Gauchos  des  Pampas,  les  Araucans  de  l'Améri- 
que occidentale,  les  Galibis  des  grands  bois  de  la  Guyane,]  les 
Kalmouks  des  steppes  Gaspiennes,  les  Peaux-Rouges  des  prairies 
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du  Missouri,  les  Lapons  des  régions  glacées  de  l'Europe  septen- 
trionales, les  Cynghalais  de  File  féerique  de  Ceylan,  les  Achantis 
de  l'Afrique  équatoriale. 

Les  nouveaux  venus  sont  originaires  de  l'Afrique  australe. 

Le  nom  de  Hottentots  est  donné  à  tous  les  indigènes  de  la  partie 
méridionale  de  l'Afrique,  située  à  Test  et  dans  le  nord  de  la  Ca- 
frerie.  Il  vient,  dit- on,  d'un  mot  que  les  naturels  prononcent  sou- 
vent dans  leur  langue,  mais  ils  se  connaissent  entre  eux  sous  le 
nom  de  Quaiquœ. 

Le  territoire  occupé  par  la  colonie  anglaise  du  Gap  a  été,  pied 
à  pied,  enlevé  aux  Hottentots.  Le  nombre  de  ces  naturels  diminue 
de  jour  en  jour,  et  les  quelques  familles  qui  ont  su  conserver 
encore  leur  indépendance  vivent  réfugiées  aux  environs  de 
Graaf-Reynet.  Elles  sont  pauvres  et  misérables.  Le  sort  des  es- 
claves est  encore  préférable  au  leur,  car  leur  vie  n'est  qu'une 
longue  série  de  privations. 

Les  Hottentots  ont  la  coutume  de  ne  jamais  se  marier  en  dehors 
de  leurs  kraals,  ou  villages,  de  sorte  que  chaque  famille  forme 
comme  une  horde  séparée.  Avant  longtemps,  la  misère  aidant,  les 
Hottentots  libres  auront  complètement  disparu. 

Le  type  des  Hottentots  est  un  des  plus  dégradés  de  l'espèce 
humaine.  Les  traits  du  visage  sont  très  caractéristiques.  La  face 
est  large  en  haut,  presque  pointue  en  bas,  les  pommettes  très  sail- 
lantes, les  mâchoires  étroites.  Le  nez  est  aplati,  la  bouche  dé- 
mesurément grande,  la  chevelure  laineuse  et  courte.  La  couleur 
de  la  peau  est  d'un  jaune  caractéristique. 

Les  hommes  n'ont  que  peu  de  barbe  ;  les  membres  sont  grêles, 
l'ensemble  de  leur  structure  n'annonce  pas  la  force. 

Les  femmes  sont  ordinairement  petites  et  délicates,  leurs  seins 
sont  longs  et  pendants.  L'ampleur  particulière  de  leurs  fesses  est 
absolument  remarquable.  Le  moulage  existant  dans  les  collections 
anthropologiques  du  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris,  et  re- 
présentant la  femme  désignée  communément  sous  le  nom  de 
Vénus  hottentote,  montre  quelles  singulières  proportions  peuvent 
prendre  les  parties  charnues  dans  les  femmes  de  cette  race. 

Les  hommes,  vêtus  d'un  baudrier  de  peau,  ont  de  plus  une  sorte 
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de  pagne  attaché  sur  les  reins;  ils  ajoutent  à  ce  costume  rudi- 
mentaire  des  bracelets  de  cuivre  ou  de  graines. 

Les  femmes  sont  nues  jusqu'à  la  ceinture;  leur  coquetterie  est 
grande  ;  leur  cou  et  leur  poitrine  sont  généralement  couverts  de 
colliers  de  verroterie.  Elles  portent  un  petit  tablier,  et  sur  les 
reins,  une  peau  qui  descend  jusqu'aux  mollets. 

Les  Hottentots  se  servent  de  l'arc.  Leurs  flèches  sont  générale- 
ment empoisonnées. 

Ces  populations  n'adorent  point  de  dieux  ;  elles  ont  une  sorte  de 
culte  pour  leurs  saints,  c'est-à-dire  pour  ceux  d'entre  eux  qui  se 
distinguent  par  leurs  vertus. 

Gomme  tous  les  sauvages,  ces  indigènes  n'ont  pas  la  notion  du 
temps  et  ne  connaissent  généralement  pas  leur  âge. 

Les  Hottentots  camperont  au  Jardin  zoologique  d'acclimatation 
jusqu'au  30  septembre  1888.  Ils  ne  peuvent  manquer  d'exciter  au 
plus  haut  point  la  curiosité  des  Parisiens. 

Congrès  international  des  Américanistes  à  Berlin.  —  Par  décision 
du  Congrès  international  des  Américanistes  tenu  à  Turin  en 
1886,  la  ville  de  Berlin  a  été  désignée  comme  siège  de  la  sep- 
tième session  qui  aura  lieu  du  2  au  5  octobre  1888. 

Le  Congrès  international  des  Américanistes  a  pour  objet  de  con- 
tribuer au  progrès  des  études  scientifiques  relatives  aux  deux 
Amériques,  spécialement  pour  les  temps  antérieurs  à  Christophe 
Colomb,  et  de  mettre  en  rapport  les  personnes  qui  s'intéressent  à 
ces  études. 

Toute  personne  s'intéressant  au  progrès  des  sciences  peut  faire 
partie  du  Ckmgrès  en  acquittant  la  cotisation  quie^t  fixée  à  12  francs 
(10  mark*). 

Le  reçu  du  trésorier  donne  droit  à  la  carte  de  membre  et  à 
toutes  les  publications. 

Les  adhérents  sont  priés  de  faire  parvenir  le  plus  tôt  possible  le 
montant  de  leur  cotisation  au  trésorier  du  Congrès,  M.  le  Consul 
général  W.  SchOnlank  (Kopnicker  Str.  71,  Berlin  S.  O.),  soit 
par  un  mandat  postal,  soit  parun  chèque  sur  Amsterdam,  Berlin, 
Bruxelles,   Londres,  Paris. 
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Les  communications  seront  orales  ou  écrites  et  ne  pourront  du- 
rer plus  de  vingt  minutes.  Les  mémoires  dont  la  lecture  exigerait 
plus  de  vingt  minutes  seront  déposés  sur  le  bureau,  et  il  en  sera 
présenté  au  Congrès  un  résumé  soit  écrit,  soit  oral,  faisant  con- 
naître l'objet,  ainsi  que  les  points  importants  et  les  conclusions  du 
travail. 

Les  auteurs  qui  enverront  des  mémoires  auxquels  celte  dernière 
disposition  serait  applicable  devront  en  adresser  en  même  temps 
une  analyse. 

Les  mémoires  des  personnes  qui  ne  pourraient  se  rendre  à 
Berlin,  devront  être  adressés  au  Secrétaire  général  du  Comité 
avant  le  15  septembre  1888.  De  même  les  membres  qui  voudraient 
en  personne  faire  des  communications,  sont  invités  à  en  aviser  le 
Secrétaire  général  avant  le  15  septembre,  afin  qu'on  puisse  dis- 
tribuer le  programme  détaillé  du  Congrès  à  l'ouverture  de  la 
réunion. 

Les  auteurs  qui  prendront  part  personnellement  aux  travaux  du 
Congrès  sont  instamment  priés  de  substituer  à  la  lecture  un  exposé 
oral. 

Les  livres,  manuscrits  ou  autres  objets  offerts  au  Congrès  se- 
ront acquis  à  la  ville  de  Berlin  ;  leur  destination  définitive  sera 
déterminée  par  le  Comité  d'organisation  après  la  clôture  de  la 
session. 

D'accord  avec  le  bureau  de  la  session  de  Turin,  le  Comité  d'or- 
ganisation propose  les  questions  suivantes  pour  être  soumises  à  la 
discussion  du  Congrès  : 

GÉOGRAPHIE,   HISTOIRE   ET    GEOLOGIE 

1.  Sur  le  nom  America  (rapporteur  M.  Cora). 

2.  Les  dernières  recherches  sur  l'histoire  et  sur  les  voyages  de. 
Christophe  Colomb  (rapporteur  M.  Gelcich). 

3.  Publication  des  écrits  et  dessins  relatifs  à  Christophe  Colomb 
et  à  son  temps,  à  l'occasion  de  la  célébration  du  quatrième  cente- 
tenaire  delà  découverte  de  l'Amérique  (rapporteur  M.  Cora). 

4.  Les  voyages  entrepris  au  nouveau  monde  dans  les  premières 
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années  du  xvi°  siècle  et  spécialement  les  voyages  entrepris  par  les 
Français  (rapporteur  M.  Gaffarel). 

5.  Des  nationalités  qui  existaient  dans  l'Amérique  centrale 
avant  l'invasion  des  Aztèques  et  des  autres  peuples  septentrionaux, 
et  de  la  formation  de  l'empire  mexicain. 

6.  Les  Huastèques  et  leur  influence  sur  l'histoire  du  Mexique 
(rapporteur  M.  Seler). 

7.  Sur  la  chronologie  des  invasions  barbares  dans  l'ancien 
empire  du  Mexique. 

8.  Histoire  primitive  et  migration  des  Chibchas  (rapporteur 
M.  Uhie). 

ARCHÉOLOGIE 

9.  L'architecture  et  les  produits  de  certaines  industries,  sur- 
tout les  ustensiles  en  pierre  (jade)  et  la  poterie,  de  l'Amérique 
précolombienne  peuvent-ils  servir  comme  preuve  d'une  communi- 
cation directe  entre  l'ancien  et  le  nouveau  monde  ? 

10.  Antiquités  de  l'Etat  de  Vera-Gruz  [Mexique]  (rapporteur 
M.  Strebel). 

11.  Les  antiquités  récemment  trouvées  à  Costa -Rica  sont- elles 
les  produits  d'un  peuple  préhistorique  qui  n* existait  plus  au  temps 
de  la  conquête?  (rapporteurs  M.  Polakowsky  et  M.  Peralta). 

12.  Valeur  religieuse  et  emblématique  des  divers  types  d'idoles, 
de  statuettes  et  de  figures  que  Ton  trouve  dans  les  tombes  péru- 
viennes; classement  des  canopas  par  types. 

13.  L'emploi  des  moules  dans  la  fabrication  des  poteries  au 
Mexique  et  au  Pérou  (rapporteur  M.  Reiss). 

14.  Fabrication  et  ornementation  des  tissus  dans  l'Amérique 
précolombienne  (rapporteur  M.  Stiibel). 

15.  Classification  par  âges  des  monuments  archi tectoniques  du 
Pérou. 

16.  Les  débris  de  cuisine  (Sambaquis)  du  Brésil  (rapporteur 
M.  G.  H.  Muiler). 
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ANTHROPOLOGIE  ET  ETHNOGRAPHIE 

17.  Les  provinces  géographiques  illustrées  par  l'ethnologie  de 
l'Amérique  (rapporteur  M.  Bastian). 

18.  Nomenclature  des  peuples  et  peuplades  de  l'Amérique  avant 
la  conquête.  Carte  ethnographique  du  territoire  occupé  par  chacun 
d'eux. 

19.  Classification  anthropologique  des  peuples  sauvages  anciens 
et  modernes  de  l'Amérique.  Atlas  craniologique  (rapporteur 
M.  Virchow). 

20.  I /étude  des  cheveux  peut-elle  servira  résoudre  la  question 
do  l'unité  ou  de  la  pluralité  de  la  race  américaine  ?  (rapporteur 
M.   Fritsch). 

21.  Les  études  craniologiques  actuelles  permettent  elles  d'affi- 
mer  que  la  race  américaine  existait  en  Amérique  dès  la  période 
quaternaire  (diluvium),  et  que  la  conformation  de  leurs  crânes 
était  la  même  que  chez  les  Indiens  d'aujourd'hui  ?  (rapporteur 
M.  Cora). 

22.  Peut- on  dire  que  toutes  les  variétés  de  la  race  américaine 
son  originaires  de  l'Amérique  même  et  qu'elles  n'ont  pas  subi  d'al- 
térations essentielles  par  des  influences  étrangères?  (rapporteur 
M.  Cora). 

23.  Sur  les  déformations  artificielles  du  crâne  chez  les  ancien- 
nes peuplades  américaines,  comparées  avec  les  déformations  en 
usage  chez  les  peuples  de  l'Asie,  de  l'Europe  et  des  îles  du  Pa- 
cifique (rapporteur  M.  Virchow). 

24.  Existe- 1- il  chez  les  Indiens  de  la  côte  nord-ouest  de  l'A- 
mérique des  caractères  distinctifs  indiquant  des  affinités  avec  les 
peuplades  asiatiques?  (rapporteur  M.  Aurel  Krause). 

25.  Anthropologie  des  peuples  habitant  le  Mexique  au  temps  de 
Cortez  (rapporteur  M.  Hartmann). 

20.  Morale  et  droit  dans  l'ancien  Mexique  (rapporteur 
M.  Grossi). 

27.  Anthropophagie  et  sacrifices  humains  dans  l'Amérique  pré 
colombienne  (rapporteur  M.  Grossi). 
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28.  La  crémation  en  Amérique,  avant  et  après  Christophe  Co- 
lomb (rapporteur  M.  Grossi). 

20.  Les  races  des  animaux  domestiques  dans  l'ancien  Pérou 
(rapporteur  M.  Nehring). 

30.  Les  plantes  cultivées  chez  les  anciens  Péruviens  (rapporteur 
M.  Wittmack). 

LINGUISTIQUE  ET  PALÉOGRAPHIE 

31.  Les  principales  familles  linguistiques  des  bassins  de  l'Ama- 
zone et  de  l'Orénoque  (rapporteur  M.  Adam). 

32.  Linguistique  des  peuples  qui  habitent  le  centre  de  l'Amérique 
du  Sud  (rapporteur  M.  von  den  Steinen). 

33.  Différences  d'essence  et  de  forme  entre  les  langues  des  côtes 
et  celles  des  montagnes  du  Pérou  ;  analogie  des  premières  avec 
celles  de  l'Amérique  centrale. 

34.  Le  quiebua  et  l'aymara  appartiennent-ils  à  la  même  famille 
(rapporteur  M.  Steintbal). 

35.  Les  idiomes  de  la  côte  occidentale  de  L'Amérique  présentent- 
ils  quelques  affinités  grammaticales  avec  les  langues  polynésien- 
nes? (rapporteur  M.  Steintbal). 

36.  La  composition  avec  emboîtement  et  l'incorporation  du 
pronom  personnel  ou  du  nom  régi  sont-elles  des  procédés  com- 
muns à  la  majorité  des  langues  américaines? 

37.  Existe-il  des  ressemblances  entre  les  caractères  chinois  et 
les  caractères  toltèques  (rapporteur  M.  Charnay). 

La  première  journée  du  Congrès  sera  consacrée  à  l'histoire  de 
la  découverte  du  Nouveau-  Monde,  à  l'histoire  de  l'Amérique  pré  - 
colombienne  et  à  la  Géologie  américaine;  la  seconde  à  l'Archéolo- 
gie; la  troisième  à  l'Anthropologie  et  à  l'Ethnographie;  la  qua- 
trième à  la  Linguistique  et  à  la  Paléographie. 

Lea  Musées  royaux  de  Berlin  seront  ouverts  à  MM.  les  membres 
du  Congrès  pendant  toute  la  durée  de  la  session. 
MM.  les  membres  qui  désireraient  des  renseignements  sur  les 
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prix  des  hôtels,  eto.,  sont  priés  de  s'adresser  au  Secrétaire  géné- 
ral avant  le  15  septembre  1888. 

MM.  les  membres  sont  priés  de  donner  très  exactement  leurs 
noms,  prénoms  et  qualités,  ainsi  que  leur  adresse. 

Avis.  —  Le  Bureau  du  Congrès  sera  ouvert  au  «  Muséum  fur 
Vôlkerkunde  »  à  Barlin  (Koniggràtzer  Strasse,  120,  S.  W.)  à 
partir  du  29  septembre. 

Toutes  les  lettres  et  communications  concernant  le  Congrès  doi- 
vent être  adressées  à  M.  le  Dr  Hellmann,  Secrétaire  général  du 
Comité  d'organisation  du  Congrès,  120,  KOniggrâtzer  Strass, 
Berlin  S.  W. 

PRÉSENTATION 

M.  le  Secrétaire  général  présente  à  la  Société  des  armes  et  usten- 
siles divers  rapportés  du  Tonkin  et  du  Cambodge  par  un  soldat  de 
la  marine.  On  remarque  notamment  une  sorte  de  faucille  sur  Tu- 
sage  de  laquelle  il  est  difficile  de  se  prononcer;  M.  Cornevin  lui 
trouve  quelque  ressemblance  avec  la  sape  ;  M.  Cuvier  ne  doute 
pas  que  ce  ne  soit  une  faucille,  car  le  tranchant  est  concave  et 
finement  strié  en  soie.  Quand  à  l'appendice  récurrent  que  porte  le 
manche,  il  est  sans  doute  destiné  à  soutenir  les  tiges  qui  ont  perdu 
l'appui  de  celles  que  Ton  vient  de  couper.  M.  Faure  est  particuliè- 
rement embarrassé  sur  le  compte  de  cet  appendice;  il  fait  des 
réserves  sur  l'usage  que  lui  attribue  M.  Cuvier;  M.  Couette  pose 
la  question  de  savoir  s'il  n'agirait  pas  simplement  par  son  poids 
pour  donner  plus  de  stabilité  à  l'instrument  ?  —  Les  autres  objets 
présentés  sont  des  armes  en  forme  de  tridents,  ou  bien  rappelant 
les  fauchards  du  moyen  âge. 


DISCUSSION 


À  propos  de  la  présentation  de  M.  Chantre,  M.   le  Président 
demande  des  renseignements  complémentaires  sur  l'époque  des 
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monuments  mégalithiques  dont  a  parlé  M.  Chantre,  et  sur  les  popu- 
lations qui  les  ont  élevés. 

M.  Chantre  répond  que  les  dolmens  du  bassin  du  Rhône  sont 
en  partie  contemporains  des  habitations  lacustres  de  la  Suisse,  et 
datent  de  l'époque  néolithique.  La  coutume  de  construire  des 
sépultures  marque  un  progrès  important  dans  la  civilisation.  Elle 
fut  importée  sans  doute  d'abord  de  l'Asie,  dans  le  bassin  de  la 
Méditerranée  d'une  part,  dans  l'ouest  et  le  nord  de  l'autre  ;  elle 
gagna  ensuite  de  proche  en  proche  la  Scandinavie,  après  avoir 
contourné  l'Allemagne  et  le  Caucase. 

Il  est  probable  que  c'est  de  l'Inde,  qu'est  partie  la  coutume  de 
construire  des  dolmens,  sortes  de  cryptes  sépulcrales  où  Ton  dé  - 
posait  en  même  temps  que  les  cadavres,  tout  un  mobilier  funéraire. 

On  a  rencontré  dans  l'Aveyron  et  ailleurs  des  dolmens  qui  ne 
contenaient  point  d'ossements,  ceux-ci  étaient  disposés  à  l'entour, 
en  petits  tas.  On  peut  se  demander  si  ce  fait  ne  témoignerait  pas 
de  l'existence  chez  les  populations  néolithiques  de  ce  pays,  d'une 
coutume  encore  en  usage  chez  les  sauvages  de  la  Nouvelle-Gui- 
née :  celle  de  laisser  les  cadavres  se  putréfier  au  dehors  et  de  n'ac- 
corder la  sépulture  qu'aux  ossements  restants? 

M.  le  Président  dit  que  l'immigration  en  Occident  des  popula- 
tions néolithiques  venues  de  l'extrême  Orient  a  soulevé  de  nom- 
breuses questions.  Ces  populations  émigrantes  étaient  incontesta- 
blement plus  civilisées  que  les  populations  autochtones  des  pays 
qu'elles  parcouraient;  non  seulement  elles  importaient  la  pratique 
des  sépultures,  mais  encore  elles  répandaient  les  animaux  domes- 
tiques soit  en  disséminant  ceux  qu'elles  avaient  amenés  de  leur 
pays  d'origine,  soit  en  domestiquant  et  en  apprenant  à  domesti  - 
quer  les  animaux  des  pays  traversés,  etc. 

Malheureusement  il  n'est  pas  facile  de  rapporter  les  divers  âges 
delà  civilisation  occidentale  à  ceux  de  la  civilisation  de  l'Inde,  car 
les  périodes  géologiques  de  ce  dernier  pays  ne  correspondent 
point  aux  nôtres;  il  a  en  effet  émergé  avant  l'Europe  et  il  a  été 
peuplé  le  premier;  on  voit  par  exemple  le  Bos  taurus  y  apparaî- 
tre dès  l'époque  miocène,  tandis  qu'ailleurs  on  ne  le  rencontre  pas 
avant  l'époque  pliocène. 


/ 
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M.  Lavirotte,  remarquant  que  les  dolmens  se  rencontrent  sur- 
tout dans  les  pays  de  montagnes,  se  demande  si  un  certain  nombre 
d'entre  eux  n'auraient  pas  servi  tout  simplement  d'habitations  et 
ne  seraient  pas  comparables  aux  cabanes  actuelles  des  bergers  des 
Alpes. 

M.  Chantre  réplique  que  la  Bretagne,  .terre  classique  des  dol- 
mens, n'est  pas  un  pays  montagneux.  Si  certains  pays  plats  tels 
que  la  Champagne  en  sont  dépourvus,  il  faut  en  chercher  la  cause 
dans  l'absence  des  pierres  nécessaires  à  leur  édification.  Là 
l'homme  creusait  des  grottes  tenant  lieu  de  dolmens. 

M.  Cuvier  cite  également  le  département  de  Loir-et-Cher 
comme  un  pays  plat  qui  présente  beaucoup  de  dolmens. 

M.  Péteaux  rappelle,  dans  le  même  ordre  d'idées,  un  très  beau 
dolmen  dans  les  environs  de  Saumur,  formé  de  matériaux  dont  il 
n'existe  pas  les  semblables  dans  le  voisinage  immédiat. 

M.  Cornevin  demande  comment  les  grosses  pierres  de  ce  dol- 
men auraient  pu  être  transportées.  Ne  serait-ce  pas  par  voie  d'eau 
à  l'aide  de  radeaux,  comme  cela  aurait  été  pratiqué  pour  les  mono- 
lithes égyptiens?... 

M.  Peteaux  n'a  bien  entendu  aucun  document  sur  ce  point,  mais 
il  lui  semble  que  ce  transport  a  plutôt  été  effectué  au  moyen- de 
rouleaux  sur  une  pente  descendante. 

M.  Chantre  rappelle  que  souvent  les  dolmens  sont  constitués 
avec  des  blocs  erratiques;  tels  sont  tous  ceux  de  la  Scandinavie. 
Quand  il  y  a  eu  transport  de  matériaux  ce  n'est  jamais  qu'à  courte 
distance  et  probablement  sur  des  rouleaux.  Comme  il  n'y  a  point 
de  blocs  erratiques  dans  la  région  de  Saumur,  l'explication  de 
M.  Péteaux  est  très  vraisemblable. 

A  propos  de  la  communication  si  intéressante  de  M.  Chantre, 
M.  le  Dr  Didelot  fait  observer  que  dans  l'esprit  de  beaucoup  d'an- 
thropologistes  le  mot  de  dolmen  implique,  en  plus  du  sens  éty- 
mologique, la  double  idée  de  grande  ancienneté  et  de  rôle  funé- 
raire du  monument  mégalithique.  Or,  le  seul  moyen  de  prouver  qu'il 
n'y  a  pas  erreur  deda:eni  de  destination  réside  dans  la  découverte 
d'ossements  humains  manifestement  anciens,  ou  d'un  vérita- 
ble mobilier   funéraire.   En   l'absence  de  ces  pièces  la  confusion 
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serait  facile  avec  d'autres  constructions  plus  modernes  dont  les 
matériaux  disséminés  sur  le  sol  présentent  la  forme  naturelle  de  # 
grandes  dalles  éminemment  propres  à  ce  genre  d'ouvrage»  M.  Di- 
delot  pense  donc  qu'il  serait  utile,  dans  la  description  de  l'étude 
de  ces  monuments,  de  réserver  le  nom  de  dolmen  à  ceux  d'entre 
eux  dont  les  fouilles  auront  été  concluantes,  ou  tout  au  moins  de 
rappeler  par  une  épithète  appliquée  aux  autres  le  résultat  douteux 
des  recherches  ou  la  stérilité  complète  des  fouilles.  Cette  ré- 
serve lui  semble  nécessaire  pour  rendre  inattaquable  l'interpréta- 
tion de  ces  restes  importants  des  civilisations  passées. 

M.  le  Président  objecte  que  les  fauves  peuvent  avoir  enlevé  les 
ossements,  ce  qui  pourrait  faire  méconnaître  un  véritable  dolmen 
si  l'on  admettait  le  critérium  de  M.  Didelot. 

A  cela  M.  Didelot  répond  que,  même  dans  ce  cas,  il  resterait 
toujours  quelque  chose  du  mobilier  funéraire. 

M.  Chantre  affirme  que  les  dolmens  présentent  certains  carac- 
tères de  construction  que  réalisent  rarement  de  simples  cabanes 
ou  abris.  D'ailleurs  il  n'est  pas  toujours  facile  de  découvrir  les 
sépultures  qu'ils  renferment,  il  faut  parfois  fouiller  longtemps 
avant  d'y  parvenir.  Mais  il  est  incontestable  que  les  faux  dol- 
mens ne  sont  pas  rares.  M.  Chantre  en  donne  comme  exemple, 
ceux  que  l'on  rencontre  sur  la  route  de  Bourg-Argental  à  Saint- 
Etienne,  ainsi  qu'à  Yzeron  près  de  Lyon,  par  exemple. 


COMMUNICATION 


LES  SÉPULTURES  DE  SOLUTRÉ 


RÉPONSE    A    M.    L'ABBÉ    DUGROST 


par  m.  o.  de  mortillkt 

M.  Ducrost,  élève  distinguo  et  parfois  collaborateur  des  meil- 
leurs maîtres,  de  Ferry,  Arcelin,  Lortet  et  Chantre,  a  fait  une 
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longue  réponse  à  ma  Note  sur  les  sépultures  de  Solutré.  J'en  suis 
%  enchanté,  parce  que  cela  me  permet  de  relever  les  objections  et 
d'éclairer  davantage  la  question  qui  est  des  plus  importantes.  Sui- 
vant une  méthode  fréquemment  employée  par  ceux  qui  n'ont  pas 
d'excellentes  raisons  à  faire  valoir,  mon  adversaire  a  compliqué 
la  discussion  en  y  introduisant  une  question  accessoire  :  ma  clas- 
sification des  temps  paléolithiques.  Je  ne  le  suivrai  pas  sur  ce 
terrain,  qui  dans  le  cas  présent  est  un  pur  hors-d'œuvre.  Je  m'en- 
fermerai exclusivement  dans  ce  qui  concerne  l'âge  des  sépultures. 
Pour  le  moment  il  ne  s'agit  pas  d'autre  chose. 

Si  j'écarte,  non  seulement  comme  inutile,  mais  encore  comme 
nuisibles,  les  questions  accessoires,  je  n'agis  pas  de  même  pour 
ce  qui  concerne  les  questions  préalables.  M.  Ducrost  en  pose  deux  : 
la  connaissance  des  lieux  et  les  idées  préconçues. 

Il  y  a  vingt  ans  environ,  M.  Ducrost  était  précepteur  dans  une 
famille  qui  habite  tout  près  de  Solutré.  Depuis  plusieurs  années  il 
est  curé  dans  la  localité  même.  Il  prétend  dès  lors  beaucoup  mieux 
connaître  le  Cros  du-  Charnier  que  moi  qui  n'y  suis  allé  que 
quatre  fois.  Au  premier  abord  cette  raison  paraît  très  spécieuse. 
Pourtant  en  réfléchissant  on  peut  se  demander  si  l'habitant  d'un 
pays  portant  toujours  des  lunettes  bleues,  ne  verra  pas  toujours 
tout  en  bleu,  tandis  qu'un  étranger  arrivant  sans  lunettes  ou 
avec  des  lunettes  blanches  ne  se  rendra  pas  bien  mieux  compte 
des  couleurs  naturelles.  En  outre,  un  étranger,  grâce  à  des  études 
spéciales  et  à  la  connaissance  de  termes  de  comparaison,  peut  sou  vent 
bien  mieux  apprécier  des  faits  locaux  que  ne  le  ferait  un  indigène. 
Champollion  et,  pour  ne  pas  sortir  du  bassin  de  la  Saône,  Ghabas 
connaissaient  bien  mieux  l'antiquité  égyptienne  que  les  savants 
qui  habitent  l'Egypte.  La  station  de  Solutré  a  été  si  fréquemment 
et  si  bien  décrite  qu'on  peut  dire  qu'elle  est  connue  de  tout  le 
monde. 

La  seconde  question  préalable  est  l'accusation  de  parti  pris. 
Celle-là,  par  exemple,  tombe  on  ne  peut  plus  mal.  M.  Ducrost  pré- 
tend n'avoir  jamais  changé  d'opinion  sur  Solutr*,  moi  j'ai  changé 
deux  fois,  quel  est  celui  des  deux  qui  peut  être  accusé  de  parti 
pris? 


COMMUNICATION  121 

Au  commencement  de  1868,  de  Ferry  et  Arcelin  m'ont  com- 
muniqué soit  par  lettre,  soit  par  imprimés,  les  résultats  de  leurs 
premières  recherches  à  Solutré.  Je  les  signalai  dans  les  Maté- 
riaux pour  l'histoire  de  V Homme  en  faisant  toutes  réserves  sur 
les  sépultures  attribuées  aux  temps  paléolithiques  (année  1868, 
p.  36  et  107).  Au  mois  d'août  de  la  même  année,  je  fus  gracieu- 
sement invité  par  MM.de  Ferrj  et  Arcelin.  Je  fus  avec  eux  visiter 
Solutré.  Des  fouilles  avaient  été  préparées.  J'allais  voir  deux  sé- 
pultures au  milieu  des  dépôts  solutréens  et  une  avec  encaissement 
sur  le  chemin  d'accès  du  Cros-du-Charnier,  mais  au  milieu  des 
dépôts  paléolithiques.  Séduit  par  tout  cet  ensemble  si  généreuse- 
ment mis  à  ma  disposition  et  par  la  visite  des  collections  de  deux 
fouilleurs,  je  me  rangeai  de  leur  avis,  et  l'annonçai  dans  les  Maté- 
riaux, page  274. 

Je  retournai  à  Solutré  pour  y  faire  des  fouilles  avec  M.  Chan- 
tre dans  l'intérêt  du  Musée  de  Saint- Germain.  Il  s'agissait  de  re- 
cueillir des  objets  et  non  de  faire  des  recherches  théoriques.  Je 
ne  pus  donc  m'occuper  de  la  question  des  sépultures.  Cependant 
les  faits  observés  réveillèrent  mes  anciens  doutes. 

Ma  troisième  visite  à  Solutré  a  eu  lieu  le  23  août  1873,  avec 
l'Association  française  pour  l'avancement  des  sciences.  Des  fouil- 
les étaient  préparées.  On  a  exploré  une  sépulture,  qui  n'a  fait 
qu'augmenter  mes  doutes.  Broca,  le  surlendemain  de  la  course  à 
Solutré,  déclara  «  qu'une  partie  des  sépultures  de  Solutré  remon- 
tent à  l'âge  du  renne  ».  M.  Ducrost  fait  observer  que  «  M.  de  Mor~ 
tillet  ne  protesta  pas  ».  Et  plus  loin,  il  demande  :  «  Pourquoi 
M.  de  Mortillet  a-t-il  modifié  ses  idées  premières  sur  les  sépul- 
tures de  Solutré  ?  11  nous  apprend  qu'il  a  fait  de  nouvelles  re- 
cherches à  froid,  sans  parti  pris,  sans  idées  préconçues,  simple- 
ment pour  arriver  à  la  connaissance  de  la  vérité,  y  aurait-il 
indiscrétion  à  demander  à  M.  de  Mortillet  quelle  a  été  la  nature 
de  ces  recherches  ?  » 

Pas  la  moindre  indiscrétion,  cher  collègue.  J'avais  tout  d'abord, 
sur  des  rapports  manuscrits  et  imprimés,  et  m'en  rapportant  au 
fait  général,  combattu  l'ancienneté  des  sépultures  de  Solutré.  Peu 
après,  grâce  à  de  bienveillantes  explications  données  sur  place  et 
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devant  de  riches  collections,  grâce  surtout  à  des  fouilles  pratiquées 
devant  moi,  j'ai  cru  m'étre  trompé,  et  suivant  ma  bonne  foi  ordi- 
naire, je  l'ai  proclamé  bien  haut.  Par  suite  de  nouvelles  fouilles 
des  doutes  sont  revenus,  devais-je  les  crier  sur  les  toits  et  donner 
sur  de  simples  doutes  un  démenti  à  un  maître  tel  que  Broca,  maître 
que  j'aimais  et  estimais  profondément  ?  J'ai  trouvé  beaucoup  plus 
convenable  et  surtout  beaucoup  plus  sage  de  ne  rien  dire  avant 
d'avoir  reconnu  d'une  manière  certaine  la  vérité. 

C'est  pour  atteindre  ce  résultat  que  je  suis  retourné  une  qua- 
trième fois  à  Solutré.  A  froid,  comme  vous  le  soulignez.  Pour  ne 
subir  aucune  influence,  j'ai  évité  toute  compagnie,  même  celle  du 
fouilleur  habituel.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  vous  n'ayez  pas 
connu  mon  passage.  Je  n'ai  fait  à  cette  époque  pratiquer  aucune 
fouille, dites-vous.  Vous  êtes  dans  le  vrai.  Je  n'en  avais  pal  besoin. 
J'avais  assez  vu  des  fouilles  préparées,  j'en  avais  fait  exécutera  mon 
gré.  Une  me  restait  plus  qu'à  coordonner  sur  place  tous  les  do- 
cuments recueillis  par  des  chercheurs  tels  que  MM.  de  Ferry,  Ar- 
celin,  Chantre  et  vous,  à  bien  me  rendre  compte  de  la  distribution 
des  sépultures,  à  bien  étudier  la  géologie  et  l'hydrographie  locale. 
C'est  ce  que  j'ai  fait  et  suffisamment  bien  fait  pour  arriver  à  une 
conviction  sincère  et  profonde  qui  me  permet  de  proclamer  ce 
que  je  crois  la  vérité.  Je  ne  regrette  qu'une  chose,  c'est  que 
nous  ne  soyons  pas  du  même  avis,  et  je  vais  tâcher  de  vous 
convertir. 

Cet  exposé  do  mes  recherches  à  Solutré  suffit  pour  bien  montrer 
que  vous  faisiez  un  simple  roman  en  voulant  établir  que  j'étais 
parti  d'une  idée  préconçue.  Dès  lors  votre  vigoureuse  péroraison 
n'a  plus  de  raison  d'être:  «  LessJpultures  à  Solutré  sont  un  fait, 
or  c'est  surtout  en  matière  de  science  que  le  fait  prime  l'hypo- 
thèse. »  Oui,  le  fait  prime  l'hypothèse,  mais  il  faut  interpréter  le 
fait  convenablement.  Personne  ne  nie  le  fait  des  sépultures  de  So- 
lutré; il  ne  s'agit  que  de  savoir  de  quel  âge  elles  sont,  c'est  l'inter- 
prétation, c'est  toute  la  question.  Nous  sommes  tous  les  deux  dans 
ce  fait,  seulement  nous  différons  dans  l'appréciation. 

Donc  il  y  a  des  sépultures  à  Solutré,  tout  le  monde  l'admet. 

Ces  sépultures  sont  d'époques  diverses,  c'est  encore  générale  - 
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ment  admis.  De  Ferry  en  convient;  M.  Artelin  a  dit  à  l'Associa- 
tion française,  page  635  :  c  J'arrhre  aux  squelettes.  Il  y  en  a  «le 
plusieurs  époques  an  Cros-d a -Charnier,  ainsi  qu'il  est  facile  ce  le 
constater  par  les   objets  qui  les  accompagnent.  Un  squelette  de 
jeune  fille  portait  au  doigt  nn  anneau  de  bronze,  etc.  *  D'après 
M.  Ducrost  :  «  Plus  d'un  combat  a  en  lieu  an  pied  de  ces  hautes 
murailles  de  Solutréet  le  sol  environnant  fut  jonché  de  cadavres. 
Les  squelettes  ne  sont  donc  point  rares  au  Cros-du- Charnier  et  on 
comprend  qu'il  faille  procéder  avec  une  attention  scrupuleuse  si 
on  ne  veut  point  opérer  de  confusion.  »  Et  c'est  un  point  pareil  que 
Ton  choisit  pour  renverser  une  donnée  scientinque  basée  sur  l'ob- 
servation générale  des  faits,  de  ces  faits  réclamés  si  hautement 
par  M.  Ducrost!  Toujours  est-il  qu'il  est  incontestable  qu'on  doit 
agir  avec  la  plus  grande  circonspection  devant  un  pareil  mélange 
de  sépultures  d'époques  diverses. 

Si  tout  le  monde  admet  qu'au  Cros-du- Charnier  il  y  a  des  sé- 
pultures d'âges  divers,  tout  le  monde  aussi  reconnaît  qu'il  y  a  eu 
des  glissements  de  terrain.  Ce  sont  deux  faits  bien  acquis.  J'ai  cité 
un  glissement  important,  en  1806,  signalé  par  Malte  -Brun.  M.  Du- 
crost en  indique  un  autre,  en  1768,  dont  il  a  trouvé  le  récit  dans 
les  papiers  d'une  famille.  11  le  donne  comme  le  premier(t).  N'im- 
porte, voilà  deux  glissements  fort  importants  qui,  partant  du  Cros- 
du- Charnier,  se  sont  prolongés  jusque  vers  le  village,  menaçant 
les  habitations  et  en  détruisant  même  quelques-unes. 

M.  Arcelin,  parlant  du  Cros-du-Charnier  à  l'Association  fran- 
çaise de  Lyon,  dit,  page  632  :  «  Nous  sommes  là  en  présence  d'une 
station  à  ciel  ouvert,  dont  tous  les  débris  ont  été  plus  ou  moins 
déplacés  par  des  glissements  dans  le  sens  général  de  la  pente  du 
terrain,  plus  ou  moins  enfouis,  par  suite  de  l'accroissement  sécu- 
laire de  l'éboulis  ». 

M.  Ducrost  dans  sa  réponse  :  «  Les  foyers  ont  suivi  le  mouve- 
ment ondulatoire  sans  ôtre  disloqués...  Ainsi  encore  a  eu  lieu  un 
changement  de  niveau  sans  nuire  aucunement  à  la  stratification... 
L'un  des  foyers  sera  à  une  bien  plus  grande  profondeur  que  l'autre, 
quoique  tous  deux  cependant  soient  synchroniques  ». 

Notre  collègue  admet  que  les  glissements  ont  produit  de  grandes 
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dénivellations  entre  les  divers  foyers.  C'est  exact  et  bon  à  retenir. 
Précédemment,  à  l'Association  française,  page  638,  il  allait  même 
pins  loin,  il  admettait  des  superpositions  occasionnées  par  les  glis- 
sements,- «  J'ai  constaté,  disait-il,  que  les  amas  de  chevaux  for- 
ment autour  des  foyers  des  murailles  et  ne  se  rencontrent  au  - 
dessous  des  foyers  que  par  suite  des  glissements.  » 

Gela  ne  l'empêche  pas  de  donner  une  coupe  régulière  de  la  sta- 
tion que  je  résume  dans  le  tableau  suivant. 


Flèches  à  ailerons  et  débris  néolithiques. 

(A)  Foyers  de  l'époque  dite  solutréenne. 

Terrain  stérile. 

1"\50 

Amoncellement  de  débris  d'alimentation  où  domine  le  che- 
val, silex  solutréens  sans  pointes  typiques,  foyers  autour 
des  amas  d'os  de  chevaux. 

O^bO 

Terrain  stérile. 

im,50 

Couche  peu  épaisse  d'os  de  chevaux . 

• 

;  2"\oo 

• 

Foyers  sporadiques  dans  des  éboulis  sans  consistance. 
Petits  foyers. 

Marnes  du  lias. 

Cette  coupe,  qui  peut  être  vraie  dans  son  ensemble,  est  faite  de 
pièces  et  de  morceaux.  C'est  une  coupe  théorique,  nulle  part  elle 
ne  s'est  montré  complète  et  intacte  au  Gros-du-Gharnier.  Mais  ce 
qu'il  y  a  de  certain,  c'est  la  position  de  la  couche  (A),  la  couche 
à  foyers  solutréens.  Elle  couronne  tout  l'ensemble  et  formait  au- 
trefois la  surface  de  tout  le  gisement.  Il  est  donc  tout  naturel  qu'on 
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y  ait  rencontré  des  sépultures  tout  comme  dans  les  terrains  voi- 
sins qui  n'ont  pas  été  soumis  aux  glissements. 

Si  maintenant  ces  sépultures  sont  à  des  profondeurs  diverses 
cela  tient  aux  dénivellements  produits  par  les  glissements  et  consta- 
tés par  M.  Ducrost  lui-même.  Gela  tient  aussi  aux  amas  superfi- 
ciels d'éboulis  dont  parle  M.  Arcelin. 

Ce  sont  également  ces  glissements  et  dénivellations  qui  ont  oc- 
casionnés les  dérangements  dans  la  position  des  squelettes  des  sé- 
pultures, dérangements  que  nie  M.  Ducrost,  mais  que  j'ai  person- 
nellement constatés  dans  les  trois  sépultures  de  la  couche  à  foyers 
qui  ont  été  fouillés   devant    moi.  11  sont  du  reste  affirmés  par 
M.  Arcelin  qui,  au  Congrès  de  Norwich,  décrivait  ainsi  les  sépul- 
tures  delà  couche  (A), en  collaboration  avec  de  Ferry  :  «  Les  indi- 
vidus se  trouvent  tantôt  dans  l'axe  du  foyer  lui-même,  tantôt  par 
côté...  Les  corps  ne  sont  jamais  dans  une  position  horizontale, 
mais  inclinés  à   droite  ou  à  gauche,  les   pieds  ou  la  tête  plus 
haut  ou    plus   bas,    comme  s'ils  avaient  glissé   sur   d'anciennes 
déclivité?,  » 

MM.  de  Ferry  et  Arcelin  attribuaient  au  paléolithique  toutes 
les  sépultures  delà  couche  (A)  en  contact  avec  les  foyers  solutréens. 
Ils  prétendaient  posséder  les  débris  de  plus  de  50  de  ces  sépultures. 
Lorsqu'en  1873  Broca  voulut  étudier  les  crânes,  il  n'en  trouva 
que  18  en  bon  état.  Sur  ces  18  crânes 

Le  plus  fort  indice  céphalique  était 88,26 

Le  plus  faible 68,34 

soit  en  chiffre  rond  une  différence  de  20  unités.  Or  dans  une  race 
pure  la  différence  est  au  plus  de  10 à  12,  jamais  elle  ne  dépasse  15. 
La  race  des  sépultures  du  Gros-du-Charnier  était  donc  une  race 
très  mélangée,  ce  qui  n'aurait  pas  dû  exister  dans  une  race 
réellement  paléolithique.  Des  18  crânes  étudiés  6  étaient  bra- 
chycéphales  et  7  franchement  dolichocéphales.  Or  tout  ce  que 
Ton  sait  de  l'homme  fossile  européen  nous  le  représente  comme 
éminemment  dolichocéphale.  (Association  française,  Lyon, 
p.  654.) 

Voilà  pour  la   race.  Examinons  maintenant  le   rite  funéraire. 
De  Ferry  regardait  comme  solutréennes  les  sépultu^s  qui  se  ren- 
S     .  Anth.  —  Vil.  1888  9 
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contraient  avec  des  foyers. Ils  les  a  dénommées  foyers-sépultures. 
Mais  rien  n'est  régulier  dans  ces  sépultures.  Au  Congrès  de  Nor- 
wich,  de  Ferry  et  Arcelin  ont  dit  :  «  La  plupart  des  foyers  suppor- 
tent un  ou  plusieurs  squelettes...  Les  individus  se  trouvent  tantôt 
dans  Taxe  du  foyer  lui-môme,  tantôt  par  côté.  »  A  Lyon,  Asso- 
ciation française,  page  635,  M.  Arcelin  donnait  encore  des  indi- 
cations plus  vagues.  Les  sépultures  «  reposent  toujours  sur,  dans 
ou  sous  des  foyers  de  l'âge  du  renne  ».  C'est  tout  naturel,  les  sé- 
pultures ayant  eu  lieu  dans  une  couche  superficielle  de  débris  de 
cuisine  pleine  de  foyers  ont  dû  se  trouver  forcément  sur,  dans 
ou  sous  ces  foyers,  quelle  qu'ait  été  l'époque  Jdes  ensevelisse- 
ments. La  position  de  ces  sépultures  ne  prouve  donc  absolument 
rien. 

M.  Ducrost,  également  à  la  réunion  de.  Lyon  de  l'Association 
française,  réduisait  de  beaucoup  le  nombre  de  ces  fameuses  sépul- 
tures paléolithiques  dites  foyers  -sépultures.  Suivant  lui,  page  621  : 
«  Parmi  les  nombreux  squelettes  humains  mis  au  jour  depuis  le 
commencement  des  fouilles  sept  à  huit  environ  reposaient  direc- 
tement sur  des  foyers.  *>  Et  un  peu  plus  loin,  page  662  :  «  Les 
sépultures  sur  les  foyers  et  dans  les  foyers  sont  rares,  et  encore 
quelques-unes  de  ces  dernières  o:it  été  pratiquées  postérieure- 
ment. » 

Le  curé  de  Solutré  s'acheminait  donc  tout  doucement  vers  la 
vérité,  que  j'ai  formulée  dans  une  première  note.  Avant  les  glisse- 
ments de  terrain,  la  surface  du  Cros-du-Charnier  était  à  peu  près 
uniforme.  Le  sol  superficiel,  sans  compter  quelques  éboulis  et  objets 
divers?,  se  composait,  comme  Ta  très  bien  établi  M.  Ducrost  dans 
sa  coupe,  d'une  couche  de  débris  de  cuisine  garnie  de  nombreux 
foyers.  C'est  dans  cette  couche  qu'à  diverses  époques  ont  eu  lieu 
des  ensevelissements,  comme  dans  les  terrains  voisins.  Les  foyers 
solutréens  se  trouvant  très  abondants  dans  la  couche  superfi- 
cielle de  débris  paléolithiques,  les  sépultures,  beaucoup  plus 
récentes, se  sont  naturellement  trouvées  dessus,  dedans  ou  dessous 
ces  foyers,  dans  leur  axe  ou  à  côté.  Il  ne  pouvait  en  être  autre- 
ment. Ces  sépultures  accidentellement  et  diversement  en  contact 
avec  des  foyers  palco'ithiques  sont  beaucoup  plus  récentes  et  du 
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même  âge  que  celles  observées  au  pourtour  du  Cros-du- Charnier. 
Ces  conclusions  découlent  de  l'étude  attentive  des  faits,  observés 
et  interprétés  sans  parti  pris  et  sans  idées  préconçues. 

La  séance  est  levée  à  0  heures. 

L'un  dbs  Skcrbtairks  :  F.  LESBRE. 


f 
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LXXII«  SEANCE  —  7  Juillet  1888 

Présidence  de  M.  CORNEVIIf,  président. 

Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 
La  Société  de  géographie  de  Paris  adresse  à  notre  Société  la 
lettre  suivante  : 

Monsieur  le  Président, 

La  Société  de  géographie  a  résolu  de  profiter  de  l'Exposition 
universelle  de  1889  pour  réunir,  à  Paris,  un  Congrès  interna- 
tional des  sciences  géographiques. 

Ce  congrès  se  tiendra  au  mois  d'août  de  Tannée  prochaine,  dans 
les  locaux  mis  à  la  disposition  des  sociétés  savantes  parle  Minis- 
tre du  Commerce  et  de  l'Industrie,  commissaire  général  de  l'Ex- 
position. 

La  Société  vous  prie,  Monsieur  le  Président,  de  porter  ce  fait 
à  la  connaissance  des  géographes  et  des  explorateurs  et  d'en  infor- 
mer les  amis  des  sciences  géographiques  qui  seront  également  les 
bienvenus. 

Le  Congrès  sera  divisé  en  sept  sections  : 

1°  Géodésie,  hydrographie,  topographie  ; 

2°  Géographie  physique  ; 

3°  Géographie  économique  et  commerciale; 

4°  Géographie  historique  et  ethnographique; 

5°  Géographie  pédagogique; 

6°  Voyages  et  explorations  ; 

7°  Cartographie. 

Le  droit  d'entrée  au  Congrès  est  fixée  à   40  francs  pour  les 

membres  donateurs  et  à  20  francs  pour  les  membres  titulaires. 

Les  membres  du  Congrès  assisteront  aux  réunions  avec  voix 
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délibérative  ;  ils  recevront  les  procès-verbaux  des  séances  et  les 
publications  auxquelles  elles  donneront  lieu. 

Les  adhérents  recevront  une  carte-diplôme  après  versement  de 
leur  souscription. 

Il  leur  sera  remis,  dès  l'ouverture  du  Congrès,  une  médaille 
commémorative  ;  elle  sera  de  grand  module  pour  les  membres 
donateurs. 

L'organisation  du  Congrès  et  rétablissement  définitif  d'un  pro- 
gramme nécessitant  une  longue  préparation,  la  Société  de  géo- 
graphie de  Paris  serait  désireuse  de  recevoir  le  plus  tôt  possible 
les  noms  des  adhérents  qui  seront  immédiatement  publiés  aux 
Comptes  rendus  de  la  Société. 

Vous  jugerez  sans  doute  nécessaire  également,  Monsieur  le 
Président,  de  porter  à  notre  connaissance  les  questions  dont  la 
discussion  vous  paraîtrait  utile. 

Dès  à  présent  la  Société  soumet  à  votre  appréciation  un  vœu 
dont  la  réalisation  lui  semble  désirable.  Chaque  Société  ferait  éta- 
blir, pour  le  pays  qu'elle  représente,  un  exposé  sommaire  des 
voyages,  des  recherches,  des  publications  qui,  depuis  un  siècle, 
ont  le  plus  contribué  au  progrès  de  la  géographie.  L'ensemble  de 
ces  exposés,  qui  seraient  publiés  avec  les  noms  de  leurs  auteurs, 
constituerait  un  document  précieux  pour  l'histoire  des  sciences 
géographiques. 

Veuillez  agréer,  etc. 


OUVRAGES    OFFERTS 

G.  de  Mortillet,  L'Homme,  journal  illustré  des  sciences  anthropologi- 
ques, années  1884-1885,  1886-1887. 

J.-E.  Valentin-Smith,  Fouilles  dans  la  vallée  du  Formant.  Lyon,  1^83. 

G.  de  Mortillet,  Revue  scientifique  italienne,  année  1862. 

G.  de  Mortillet,  Les  Potiers  allobrogcs,  1879. 

L.  Manouvrier,  Mémoire  sur  la  platycnémie.  Paris,  1888. 

John  G.  Bourke,  Compilation  of  notes  and  memoranda  bcoring  upon 

the  use  of  human  ordure  and  human  urine.  Washington,  1888. 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences  physiques  naturelles  et  rlinialolO' 
giques  de  t Algérie,  année  18S7. 

Annales  du  musée  Guimet,  t.  XIV.  Pari*,  1887. 
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Corresponde nz-Blatt  der  deutschtn  Qesellschaft  fur  Anthropologie 
Ethnologie  und  Urgeschichte,  mai  1883. 

P.  Topjnard,  Revue  d'anthropologie,  1838,  n°  1. 

Dr  Hamy,  Revue  d'ethnographie,  t.  VI,  n«>  3. 

Tableaux  mensuels  de  statistique  municipale  de  Paris,  année  1887, 
n<>  13  ;  oiinéa  1888,  uo«  1  et  2. 

Bulletin  hebdomadaire  de  statistique  municipale  de  Paris,  n°*  22,  25 

et  26. 
Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France,  188S,  n*  4. 
Bulletin  de  la  Société  de  géographie  de  Marseille,  188!?,  n<>  3. 
Memoriar  de  la  Sociedad  cientifica  «  Antonio  Alsate  »,  avril  1888. 
Comptes  rendu*  de  la  Société  de  géographie  de  Paris,  1888,  no«  9,  10 

et  11. 
D'  Neumayeh,  Anleitung  zu  wissenschaftlichen   Beobachtungcn  auf 

Reisen.  Berlin,  1888,  n0  1. 
Palexolithic  man  in  Eastern  and  Central  North  America,  mai  1888. 
Bulletin  de  la  Société  de  Borda,  1888,2e  trimestre. 
M.  J.-P.  Kevillb,  Revue  de  Vhistoire  des  religions,  t.  XVII,  n°  2. 
Feuille  des  jeunes  naturalistes,  1888,  n°  213. 
Atti  délia  reale  Accademia  dei  Lincei,  4e  série,  vol.  IV,  fascicule  7. 


COMMUNICATION 
NOTE  SUR  LE  PERCEMENT  DU  SOUTERRAIN  DE  CALUIR? 

PAR    F.    CUVIER 

Le  souterrain,  long  de  2403  mètres,  actuellement  en  construc 
tion  sur  la  colline  de  Galuire,  vient  d'être  percé  dans  sa  partie 
supérieure  par  une  galerie  attaquée  aux  deux  extrémités,  à  Collon- 
ges  et  à  Saint-Clair. 

Notre  digne  Président  ayant  bien  voulu  me  demander  quelques 
détails  sur  ces  travaux  intéressants  à  plusieurs  titres,  je  me  fais 
un  plaisir  de  déférer  à  son  désir.  Je  passerai  rapidement  sur  les 
questions  techniques  et  géologiques,  pour  rester  autant  que  possi- 
ble dans  le  cadre  des  études  ordinaires  de  notre  Société. 

Les  terrains  traversés  se  composent  de  sables  et  de  graviers 
plus  ou  moins  meubles  et  ébouleux,  quelquefois  fortement  agglo- 
mérés en  poudingue  et  disposés  en  couches  continues  alternant 
avec  des  argiles.  J'ai  donné  une  description  sommaire  de  la  plu- 
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part  de  ces  terrains  dans  une  note  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous 
présenter,  le  11  décembre  1886. 

La  durée  totale  du  percement  des  galeries  a  été  de  740  jours  qui 
comprennent  quelques  arrêts  :  ce  qui  correspond,  pour  les  deux 
côtés  ensemble,  à  un  avancement  moyen  de  3m,25  par  jour,  bien 
que  dans  certaines  circonstances  favorables  cet  avancement  ait 
atteint  7m,50. 

Les  maçonneries  de  la  voûte  ont  suivi  d'assez  près  l'avancement 
des  deux  attaques  de  la  galerie,  et  ces  maçonneries  seront  égale- 
ment bientôt  terminées  ;  de  sorte  qu'il  ne  reste  plus  guère  à  faire 
que  le  déblai  et  le  muraillement  de  la  partie  inférieure  du  souter- 
rain, qui  sont  même  commencés. 

Gis  travaux  souterrains,  toujours  dangereux,  n'ont,  heureuse- 
ment, donné  lieu  qu'à  peu  d'accidents  mortels.  Nous  n'avons,  en 
effet,  jusqu'à  présent,  à  déplorer  que  la  mort  d'un  seul  homme,  un 
chef  mineur  qui  a  eu  la  poitrine  écrasée  par  la  chute  d'un  poteau 
renversé  par  un  très  petit  éboulement  que  rien  ne  pouvait  humai- 
nement faire  prévoir.  Deux  autres  ouvriers  ont  également  perdu 
la  vie  dans  les  travaux  du  souterrain  ;  mais  leur  mort  se  rattache 
aux  dangers  des  travaux  en  général,  plutôt  qu'à  ceux  du  souter- 
rain en  particulier. 

Si  donc  les  ouvriers  ont  eu  relativement  peu  à  souffrir  d'acci- 
dents immédiatement  graves,  il  faut  bien  dire  que  les  fâcheuses 
conditions  hygiéniques  dans  lesquelles  ils  sont  placés  peuvent,  tôt 
ou  tard,  amener,  dans  leur  organisme,  des  désordres  dont  vous 
aurez  une  idée  plus  exacte  que  moi,  Messieurs,  lorsque  je  vous 
aurai  exposé  ces  fâcheuses  conditions.  Ce  sont  les  suivantes  :  le 
travail  souvent  pénible,  surtout  de  nuit,  dans  une  atmosphère 
humide  et  atteignant  constamment  21°  G.,  malgré  l'action  d'un 
ventilateur  avant  le  percement;  la  respiration  d'un  air  peu  renou- 
velé et  des  plus  viciés  par  la  fumée  des  lampes,  par  l'explosion  de 
la  dynamite,  par  la  transpiration,  et  le3  évacuations  de  toutes  sor- 
tes des  hommes  et  des  chevaux,  par  la  décomposition  des  bois,  etc.  ; 
et,  enfin,  le  passage  brusque  et  sans  précaution  de  la  température 
du  souterrain  à  celle  de  l'extérieur,  souvent  très  différente. 

A  toutes  ces  causes  d'affections  pulmonaires  et  gastriques,  il  y 
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a  encore  à  ajouter  l'usage  d'habillements  mouillés  par  des  chutes 
d'eau  nombreuses  et  souvent  abondantes,  dues  aux  tassements 
inévitables  du  terrain  qui  rompent  une  couche  aquifère  existant 
entre  15  et  20  mètres  au-dessus  de  la  voûte. 

Je  ne  pense  pas  que  les  couches  rencontrées  par  le  souterrain 
aient  renfermé,  par  elles-mêmes,  des  gaz  méphitiques  et  délétères, 
comme  cela  arrive  quelquefois;  j'ai  même  à  signaler,  à  ce  sujet, 
la  présence  curieuse  dans  les  graviers,  d'amas  d'air  atmosphérique 
ayant  plusieurs  fois  fait  irruption  dans  les  galeries  que  cet  air 
rafraîchissait  en  favorisant  la  combustion  des  lampes  souvent 
ralentie  par  l'abondance  du  gaz  acide  carbonique.  Je  ne  puis  m'ex- 
pliquer  cette  présence  d  air  emprisonné  sous  pression,  dans  les 
graviers  de  la  colline,  qu'en  supposant  qu'il  y  est  sans  issue  et 
qu'il  y  a  été  amené  par  les  eaux  de  pluie  qui  le  tenant  d'abord  en 
dissolution,  l'ont  ensuite  abandonné  dans  leur  descente. 

Au  fond  des  galeries,  la  pression  barométrique  a  toujours  été 
la  même  que  celle  du  dehors,  à  altitude  égale. 

Depuis  que  l'air  extérieur  circule  de  part  en  part  du  souterrain, 
la  température  s'y  est  bien  abaissée;  et  elle  est  descendue  à  16°  C. 
Par  les  chaleurs  du  mois  dernier,  il  en  est  résulté  des  affections 
des  voies  respiratoires  pour  les  hommes,  mais  ces  affections  ont 
surtout  atteint  les  chevaux  servant  aux  transports. 

Pour  terminer,  un  mot  d'hydrologie  pourra,  peut-être,  trouver 
place  ici.  On  pense  généralement:  d'abord,  que  les  eaux  de  la 
colline  de  Galuire  viennent  de  laDombes;  et  ensuite  que  les  cou- 
ches de  cette  colline  sont  inclinées  du  Rhône  à  la  Saône,  parce  que 
c'est  le  coteau  de  cette  rivière  qui  est  plus  favorisé  en  sources. 

Mes  recherches  m'ont  conduit  à  des  conclusions  toutes  différen- 
tes, c'est-à-dire  que  les  eaux  pluviales  suffisent  seules  et  large- 
ment à  alimenter,  en  eau,  la  colline  dont  les  couches  sont  inclinées 
de  la  Saône  au  Rhône,  en  même  temps  que  de  Lyon  vers  la  Dombes. 


discussiJon 


M.  Lacassagne  demande  des  renseignements  sur  le  dégagement 
de  cet  air  faisant  subitement  irruption  dans  le  tunnel.  Il  explique- 
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rait  plutôt  cela  par  des  cassures  entraînant  des  chutes  de  terrains 
qui  auraient  ainsi  emmagasiné  de  l'air. 

M.  Guvier  répond  que  cette  explication  ne  saurait  être  admise, 
car  il  n'existe  pas  de  cassures  dans  la  colline.  La  dissolution  de 
l'air  dans  l'eau  pluviale  lui  semble  une  cause  bien  plus  naturelle. 

M.  Favre  demande  la  nature  de  cet  air. 

M.  Guvier  répond  que  l'analyse  n'en  a  pas  été  faite  ;  ce  devait 
être  de  l'air  atmosphérique,  car  il  activait  la  combustion  des 
lampes. 

M.  Faure  cherche  l'explication  du  phénomène  dans  un  tassement 
des  couches. 

M.  Lacassagne  est  d'avis  que  les  phénomènes  divers  d'oppression 
que  l'on  éprouve  durant  les  travaux  de  percement  d'un  tunnel 
doivent  être  attribués  à  l'oxyde  de  carbone  plutôt  qu'à  l'acide  car- 
bonique. Des  observations  analogues  ont  été  faites  récemment  sur 
ce  sujet. 

EXAMEN  COMPARÉ  DE   LA   CAPACITÉ   CRANIENNE 
DANS  LES  DIVERSES  RACES  DES  ESPÈCES  DOMESTIQUES 

PAR    M.    CORNEVIN 

Si  l'on  s'est  acharné  à  l'étude  du  crAne  cérébral,  c'est,  au 
fond,  parce  qu'on  a  cru  que,  moulé  sur  le  cerveau,  il  pouvait 
renseigner  sur  le  volume  de  celui-ci,  lequel  à  son  tour  donnait  la 
mesure  delà  valeur  intellectuelle  des  individus  examinés.  Toutes 
les  idées  de  supériorité  de  races,  de  peuples  et  d'individus  ont 
cherché  un  point  d'appui  de  ce  côté. 

Nous  n'avons  point,  en  zootechnie,  à  obéir  à  de  telles  sugges- 
tions; nous  n'en  devons  pas  moins  étudier  soigneusement  la  masse 
cérébrale  comparativement  dans  les  races  et  variétés  domestiques. 
L'encéphale  n'est  pas  seulement  préposé  au  travail  de  l'intelli- 
gence et  de  ses  manifestations  variées,  il  préside  aux  instincts, 
aux  sensations  et  perceptions  diverses,  à  la  motricité,  aux  phéno- 
mènes vitaux  essentiels,  à  la  respiration  et  à  la  calorification. 
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La  grandeur  et  la  complexité  de  ce  rôle  rendent  plus  pressante» 
les  questions  qui  assiègent  l'esprit  :  on  est  curieux  de  savoir  si  la 
domestication  a  modifié  en  plus  ou  en  moins  cet  organe,  si  les 
races  que  séparent  et  différencient  de  nombreux  caractère*  exté- 
rieurs sont  également  très  éloignées  les  unes  des  autres  sous  le 
rapport  de  leur  masse  cérébrale,  si  la  spécialisation  que  nous  leur 
avons  fait  subir,  a  eu  quelque  action  sur  cette  masse  en  l'augmen* 
tant  ou  en  la  diminuant.  A  part  quelques  recherches  sur  le 
chien,  à  peu  près  tout  était  à  étudier  dans  cet  ordre  d'idées. 

Procédés  d'étude.  —  Deux  procédés  peuvent  être  employés 
pour  toucher  au  but,  la  pesée  directe  de  l'encéphale  et  le  cubage 
du  crâne, 

A  première  vue,  il  semble  que  la  pesée  soit  le  procédé  le  plus 
recommandable.  Mais  tous  les  anthropologistes  savent  que,  pour 
plusieurs  raisons  inutiles  à  développer  ici,  le  cubage  est  plus  fré- 
quemment mis  en  usage.  C'est  à  lui  que  j'ai  eu  recours  dans  le 
présent  travail.  Pour  toute  explication  à  ce  sujet,  je  me  conten- 
terai de  dire  que  j'ai  employé  le  procédé  de  Broca  dans  sa  rigueur, 
ainsi  que,  d'ailleurs,  j'ai  toujours  l'habitude  de  le  faire  à  mon  labo- 
ratoire. Une  fois  fixé  sur  le  procédé  et  sachant  bien  que  si  ses  ré- 
sultats sont  un  peu  faibles,  ils  sont  essentiellement  comparables  les 
uns  aux  autres  et  que,  conséquemment,  ils  peuvent  éclairer  les 
points  controversés  ;  nous  allons  voir  ce  que  sa  mise  en.  pratique 
nous  a  donné. 

Rappelons  auparavant  qu'on  s'est  préoccupé  en  anthropologie  de 
tracer  les  limites  du  cerveau  normal,  afin  d'éviter  de  se  trouver 
en  présence  de  microcéphales  et  d'hydrocéphales.  Cette  préoccupa- 
tion, très  légitime  pour  l'espèce  humaine  où  les  accidents  téra- 
tologiques  portant  sur  la  tête  sont  fréquents,  peut  être  écartée  en 
zootechnie.  La  microcéphalie  est  fort  rare  sur  les  animaux  domes- 
tiques. L'hydrocéphalie  est  un  peu  plus  fréquente,  surtout  dans  les 
espèces  bovine  et  chevaline,  mais  on  ne  la  voit  que  chez  les  jeunes 
qui  viennent  de  naître  et  elle  se  présente  avec  des  caractères  tels 
qu'il  est  impossible  de  confondre  la  tête  qui  en  est  le  siège,  avec  un 
crâne  normal,  car  les  os,  spécialement  les  pariétaux,  les  tempo- 
raux et  le  frontal  sont  amincis,  échancrés,  se  rejoignent  incomplè- 
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teraent  et  laissent  entre  eux  des  fontanelles  plus  ou  moins  éten- 
dues, closes  par  la  dure-mère  et  la  peau.  Si  dans  l'espèce  humaine 
et  à  la  longue,  ces  fontanelles  pouvent  disparaître  et  les  synostoses 
se  faire,  rien  de  pareil  n'arrive  sur  les  animaux,  car  tout  jeune 
sujet  monstrueux  meurt  généralement  peu  après  sa  naissance  ou 
il  est  sacrifié  par  l'éleveur. 

Le  zootechniste  peut  donc  écarter  toute  préoccupation  de  se 
trouver  en  présence  d'hydrocéphales  adultes.  Au  surplus,  indé- 
pendamment des  lésions  osseuses  sus-mentionnées  il  y  a  une  telle 
différence  dans  les  capacités  qu'il  est  impossible  de  faire  de  con- 
fusion. MM.  Saint  Cyr  et  Violet  citent  des  cas  de  poulains  hydro- 
céphales dont  la  capacité  crânienne  était  de  8  et  même  de  13  litres1. 
J'ai  moi-même  cubé  la  cavité  cérébrale  d'un  veau  hydrocéphale, 
mort  quatre  jours  après  sa  naissance,  et  j'ai  obtenu  1300  centi- 
mètres cubes,  c'est-à-dire  une  capacité  six  fois  supérieure  à  la 
normale. 

La  capacité  crânienne  doit  être  examinée  d'une  façon  absolue, 
c'est-à-dire  en  envisageant  seulement  les  chiffres  bruts  obtenus 
et  en  les  comparant  les  uns  aux  autres,  et  d'une  façon  relative, 
en  les  mettant  en  parallèle  soit  avec  le  poids  du  corps,  soit  avec 
celui  de  quelque  partie  seulement. 


I 


CAPACITE  CRANIENNE  ABSOLUE 

Elle  va  être  étudiée  comparativement  :  1°  dans  les  diverses 
races  et  variétés  de  nos  espèces  de  mammifères  domestiques  ; 
2°  chez  leurs  hybrides  5  3°  suivant  les  sexes  ;  4°  d'après  l'âge,  en 

'  Traité  d'obstétrique  vétérinaire,  2«  édition,  1883.  Paris. 
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partant  de  la  naissance.  Les  chiffres  obtenus  seront  mis  en  paral- 
lèle avec  ceux  fournis  par  les  espèces  congénères  restées  sauvages. 


§  I.  —  Capacité  crânienne  absolue 
d'après  la  race. 

11  est  à  peine  besoin  de  dire  que  pour  avoir  des  renseignements 
de  quelque  valeur  sur  la  capacité  d'une  race  ou  d'une  variété,  il 
est  nécessaire  de  prendre  des  moyennes  afin  d'annihiler  les  écarts 
dus  à  l'individualité.  Il  fallait  avant  tout  rechercher  si  nous  étions 
dans  l'obligation  pour  l'établissement  de  ces  moyennes,  d'imiter 
servilement  ce  qui  se  fait  en  anthropologie  où  il  n'est  possible  de 
les  obtenir  qu'en  s'appuyant  sur  un  nombre  toujours  très  élevé  de 
cubages.  Les  variations  considérables  qu'on  constate  parmi  les 
individus  d'une  même  race  humaine,  résultats  qui  tiennent  à  l'in- 
dividualité, au  fonctionnement  cérébral  plus  ou  moins  intense,  à  la 
quantité  élevée  de  matière  cérébrale  dans  notre  espèce,  en  impo- 
sent l'obligation  aux  anthropologistes. 

Sur  les  animaux  domestiques  ces  diverses  raisons  n'existent 
pas,  aussi  ne  constate-t-on  pas  de  différences  accentuées.  Je  me 
suis  assuré  que  dans  une  race  homogène,  les  variations  sont  peu 
étendues,  de  telle  sorte  qu'on  peut  établir  une  moyenne  sur  un 
petit  nombre  de  sujets  à  la  condition  qu'ils  soient  choisis  parmi 
les  plus  parfaits  de  leur  type.  Les  moyennes  que  je  donne  sont 
toutes  basées  sur  le  cubage  de  trois  sujets  choisis  par  moi  et  pré- 
sentes  le  plus  souvent  à  mes  élèves  comme  les  représentants  les 
plus  exacts  des  races  étudiées. 

Les  quelques  crânes  étrangers  et  rares  qu'on  ne  possède  qu'à 
l'état  d'unité  sont  notés  spécialement. 

Toutes  les  capacités  ci-dessous  se  rapportent  à  des  mâles  non 
émasculés  ou  castrés  à  un  âge  où  cette  opération  ne  pouvait  plus 
avoir  d'influence  sur  la  forme  de  la  tête  et  sur  sa  capacité  crâ- 
nienne. Elles  ont  été  groupées  par  ordre  décroissant. 
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Équipes.  —  Races  et  variétés  de  l'espèce  E.  cabalius. 

Race  boolonnaise S21«  Moyenne. 

—  bretonne 817  — 

—  belge  (grasse  rariete).      ..*....  817  — 

—  flamande 78J  — 

—  normande  (à  chanf. -busqué) 7G5  — 

—  anglaise  de  course 755  Un  seul  sujet. 

—  percheronne.. 724  Moyenne. 

—  comtoise "21  — 

Variété  des  trotteurs  d'Orloff 693  Un  seul  sujet. 

Race  barbe 689  Moyenne. 

—  arabe 673              — 

Variété  Camargue 595              — 

—  Corse 510              — 

—  annamite 44$  Un  seul  sujet. 

La  capacité  crânienne  la  plus  élevée  qu'il  m'ait  été  donné  de 
cuber  jusqu'à  présent,  dans  l'espèce  chevaline,  est  de  852  centi- 
mètres cubes  et  la  plus  faible  de  443  centimètres  cubes,  ce  qui 
constitue  un  écart  énorme  puisqu'il  équivaut  à  la  proportion  de 
1,92  :  i.  Cette  différence  que  nous  ne  rencontrerons  aussi  forte 
dans  aucune  autre  espèce  domestique,  sauf  celle  du  chien,  et 
qui  ne  se  voit  pas  non  plus  dans  l'espèce  humaine,  n'a  pourtant 
rien  qui  puisse  surprendre  dans  le  groupe  des  chevaux  où  les 
écarts  de  taille  et  de  musculature  sont  considérables. 

Certaines  races  présentent  une  homogénéité  remarquable  sous 
le  rapport  qui  nous  occupe  ;  la  percheronne,  par  exemple,  n'a 
offert  qu'une  variation  de  28  centimètres  cubes  sur  quatre  sujets 
et  l'arabe  une  de  20  seulement,  mais  dans  les  races  de  gros  trait, 
principalement  dans  la  flamande  et  la  belge,  les  écarts  montent  à 
50  et  même  à  72  centimètres  cubes. 

Espèce.  E.  asinus. 

Race  du  Poitou.  . 5%<x  Un  seul  sujet. 

—  de  Syrie  et  d'Egypte 451  Moyenne. 

—  du  midi  de  la  France 433  — 

—  du  Sahara 370  — 

Les  différences  sont  moins  étendues  dans  les  races  asines  que 
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dans  les  races  chevalines  puisqu'elles  sont  dans  la  propor- 
tion de  1,57  :  1  au  lieu  de  1,92  :  1.  Les  écarts  de  taille  et  de 
masse  sont  également  moins  considérables,  comme  si  la  domes- 
tication avait  moins  imprimé  la  différenciation  qu'elle  impose  à 
l'âne  qu'au  cheval  ou  peut-être  parce  que  les  conditions  de 
cette  domestication  ont  été  moins  douces  au  premier  qu'au  second. 
Par  sa  masse  cérébrale,  le  baudet  du  Poitou  se  place  à  coté  de 
l'étalon  de  la  Camargue,  et  l'âne  du  Midi  à  côté  du  cheval  anna- 
mite. 

Hybrides. 

Mulet  du  Poitou.    .    . 584cc      Moyenne. 

—  midi  de  la  France 488  — 

Bardot .    574  — 

Sans  être  énormes,  les  différences  sont  prononcées;  elles  oscil- 
lent de  25  à  72  centimètres  cubes  sur  les  bardots  et  de  10  à  90 
sur  les  mulets  examinés.  Il  y  a  donc  un  peu  moins  d'écart 
pour  les  bardots  que  pour  les  mulets.  Mais  ce  qui  frappe  surtout 
quand  on  procède  à  des  cubages,  c'est  qu'on  ne  rencontre  pas  deux 
crânes  de  même  capacité  ou  rapprochés  l'un  de  l'autre  à  4  ou 
5  centimètres  cubes  près,  comme  le  cas  est  commun  quand  on  agit 
sur  des  individus  de  môme  race.  On  pourra  sans  doute  faire 
un  grand  nombre  de  cubages  sans  arriver  à  obtenir  l'un  des 
chiffres  moyens  donnés  plus  haut. 

Issus  de  deux  facteurs  spécifiquement  différents,  les  mulets  et 
les  bardots  ne  peuvent  pas  avoir  d'homogénéité  de  ce  côté,  sans 
compter  que  la  race  des  deux  reproducteurs  varie  suivant  les 
localités. 

CAMÉLIDÉS 

Dromadaire 570e0     Un  seul  sujet  de  sexe  indéterminé. 

Bovidés.  —  Races,  variétés  et  métis. 

Race  vendéenne ",9SCC     Un  seul  sujet* 

*-     fiilourgeoise 714        Moyenne. 

—  de  la  Plata 698  -- 
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Métis  normand-fri bourgeois 60 ">  Un  sujet. 

Variété  du  Mézenc. 653  — 

Race  de  Schwytz 616  Moyenne. 

—  auvergnate  (v.  de  Saler*) 642  — 

—  garonnaise 637  — 

—  charollaise 612  — 

—  des  Romagnes. 612  Un  sujet. 

—  normande 603  — 

—  flamande 600  — 

—  bretonne 594  Moyenne* 

—  hollandaise 588  — 

—  de  Minas-Grandes  (Brésil) 5S6  Un  sujet. 

—  tarentaise 580  Moyenne. 

—  nivernaise  (durh.-charol.) 561  — 

—  Durham 550  — 

—  bressane 550  — 

—  Ayr 540  Un  sujet. 

—  zébu  ou  bœuf  à  bosse 489  — 

—  africaine 432  Moyenne 
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Dans  l'espèce  bovine,  les  crânes  de  taureaux  que  j'ai  eu  à  cu- 
ber ont  montré  des  écarts  allant  de  788  centimètres  cubes,  chif- 
fre maximum,  à  415  centimètres  cubes,  représentant  le  minimum, 
soit  la  proportion  1,89  :  1.  Dans  les  races  bien  homogènes, 
telles  que  celles  de  Schwj  tz,  de  Fribourg,  de  Durham  et  de  Hol- 
lande, les  différences  sont  peu  notables  et  se  maintiennent  entre 
2oet  30  centimètres  cubes.  Dans  celles  d'Afrique  et  de  Bretagne 
elles  le  sont  davantage  et  s'élèvent  jusqu'à  90  centimètres  cubes. 


O  vidés.  —  Races  et  variétés  ovines. 

Race  mérinos  (v.  du  Chàtillonnais) 152rc 

—  —        (v.  d'Australie) 135 

—  —        (v.  commune) 133 

Race  solognote  (granle  variété  du  Loiret).     .    .  142 

—  bergamasque 134 

—  SouthJown 127 

—  bar  ban  ne 122 

—  de  I>arzac .     .  120 

—  du  Monténégro  et  de  l'Herzégowine.      .    •  117 

—  de  Dishley 115 

—  dTsbeck-Koi  (Caucase) 110 

—  berrichone 110 

—  limousine i  10 


Moyenne. 
T*n  sujet. 
Moyenne. 


Un  seul  sujet. 
Moyenne. 
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Race  de  Millery 108  Moyenne 

—  de  Sahune 108              — 

—  auvergnate  (v.  des  ravins) 97              — 

—  de  Suez  et  de  l'Arabie 97  Un  sujet. 

—  de  la  Grèce 95              — 

Sur  les  béliers,  le  maximum  de  capacité  a  été  fourni  par  le 
crâne  d'un  mérinos  cubant  158  centimètres  et  le  minimum  par 
celui  d'un  bélier  venant  de  l'Attique,  qui  en  cubait  05  centimètres 
seulement,  ce  qui  fait  une  proportion  de  1,68  :  1.  De  toutes 
les  races,  la  plus  homogène  est  celle  de  Southdown,  où  les  écarts 
n'ont  été  que  de  quelques  centimètres  cubes  ;  viennent  ensuite  la 
Bergamasquc,puis  celle  de  Dishlcv  où  les  variations  se  sont  élevées 
à  15  centimètres  cubes.  Parmi  celles  où  les  écarts  sont  très  accen- 
tués et  peuvent  monter  jusqu'à  30,  se  trouvent  la  berrichone,  la 
limousine  et  l'auvergnate,  ce  qui  ne  surprend  point  d'ailleurs, 
quand  on  connaît  les  variations  volumétriques  de  représentants  de 
ces  variétés. 

Races  caprines. 

Race  du  Mont-d'Or 159<*     Moyenne. 

—  de  Gachemyr 150        Un  sujet. 

—  d'Angora 148  — 

Les  écarts  dans  les  races  de  l'espèce  caprine  sont  très  peu  mar- 
qués et  presque  insignifiants.  Les  différencia  lions  cérébrales, 
comme  toutes  les  autres,  sont  peu  importantes  dans  cette  espèce. 

Suidés.  —  Races  et  variétés  porcines. 

Race  craonnaise 1T7CC  Moyenne. 

—  bretonne  (ancienne  cellique) 171  — 

—  Yorkshire  (grande  variété) 153  — 

—  napolitaine 153  — 

—  Berkshire 150  — 

—  Essex 137  — 

Très  petite  race  de  Tlndo-Chine 102  Un  sujet. 

En  faisant  abstraction  de  la  petite  race  indo- chinoise  (qui  ne  dé- 
riverait point  du  *S\  scrofa  mais  du  S.  vittatus),  on  voit  que 
les  écarts  sont  peu  considérables  dans   l'espèce  porcine  dont   la 
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tête  est  pourtant  fortement  modifiée,  mais  dans  sa  partie  faciale 
principalement. 

Canidés.  —  Races  et  variétés  canines. 

Métis  de  dogue  et  de  mâtin 128<*o  Moyenne. 

MAtin 116  — 

Chien  des  pâtres  du  Kurdistan 110  Un  sujet1. 

Terre-neuve 107  Moyenne. 

Danois 107  

Dogue  de  garde 107  — 

Braque 102  — 

Chien  kabyle  et  arabe 102  — 

—  SJoughi 101  — 

—  des  Pyrénées 100  — 

—  épagneul 100  — 

—  de  Saint-Germaiu .     "...      97  — 

Bas set  à  jambes  torses 96  — 

Chien  de  chasse  de  race  indéterminable.    ...      94  — 

—  mouton 82  

—  de  toucheur 82  — 

Petit  boule-dogue 80  — 

Griffon 79  — 

Caniche 79  — 

Bull-terrier 78  — 

Roquet. 76  — 

Lévrier  d'Italie 75  Moyenne. 

Chien  errant  de  Constantinople 71  Un  sujet. 

Loulou. 67  Moyenne. 

Chien  nu  de  Chine 58  — 

Kingi'  Charles 54  - 

Bichon 51  — 

Petit  bull  anglais 45  — 

Havanais 43  — 


De  toutes  les  espèces  domestiques,  celle  du  chien  présente  les 
écarts  crâniens  les  plus  considérables  ;  ils  vont  de  128  à  42,  soit  la 
proportion  3,15  :  1  et  ils  sont  l'image  des  différences  de  volume 
et  détaille  que  présentent  les  races  canines.  Les  groupes  à  grande 
et  à  petite  capacités  sont  les  plus  axes;  ceux  compris  entre  100  et 
00  centimètres  cubes,  présentent  des  écarts  considérables  tendant  à 
Caire  penser  que  ce  sont  des  populations  métisses,  tandis  que  les 

1  Rapporté  par  M.  Chantre. 

Soc.  ànth.  —  VII,  1888.  10 
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premiers  et  les  derniers  seraient  typiques.  Mais  il  y  a  tellement  de 
différence  entre  les  premiers  et  les  seconds  que  nous  sommes  con- 
duit à  l'idée  que  les  races  de  chiens  dérivent  de  plusieurs  types. 
Ici  l'écart  cérébral  n'est  plus  zootechnique,  mais  véritablement 
zoologique.  Nous  allons  d'ailleurs  revenir  ultérieurement  sur 
ce  point. 

LÊPORiDÉs.  —  Races  et  variétés  cuniculines. 

Race  grise  ordinaire iOcc     Moyenne. 

—    russe 7CC,5         — 

Hybrides. 
Léporides • 9°c     Moyenne 

L'écart  entre  les  deux  seules  races  dont  la  moyenne  ait  été 
prise  n'équivaut  qu'à  1,33  :  1. 

Les  personnes  les  plus  étrangères  à  la  connaissance  des  races 
domestiques  verront  à  la  première  lecture  des  séries  déchiffres  ci- 
dessus  que  d'une  façon  générale,  dans  une  même  espèce  domes- 
tique, la  capacité  crânienne  moyenne  et  absolue  des  races  est 
proportionnelle  à  la  masse  des  sujets  qui  les  constituent.  L'é- 
talon boulonnais,  le  baudet  du  Poitou,  le  taureau  Vendéen,  le 
mérinos  du  Ghâtillonnais,  le  verrat  Graonnais  et  le  chien  mâtin 
sont  les  représentants  des  plus  fortes  races  de  leur  espèce,  tandis 
que  le  cheval  annamite,  l'âne  saharien,  le  bœuf  africain,  le  mouton 
de  l'Auvergne  et  de  l'Attique,  le  porc  de  l'Indo-Chine,  le  chien 
havanais  et  le  lapin  russe  appartiennent  aux  plus  petites. 

Dans  chaque  groupe  spécifique,  quelques  races  forment  excep- 
tion à  la  loi  qui  vient  d'être  formulée,  leur  capacité  cérébrale 
n'est  pas  proportionnelle  à  la  masse,  elle  s'en  écarte  soit  par  excès, 
soit  par  défaut.  A  titre  d'exemple,  nous  citerons  les  races  hollan- 
daise et  de  Durham  dans  l'espèce  bovine  et  la  race  de  Dishley  dans 
l'espèce  ovine  dont  la  capacité  n'est  pas  en  rapport,  par  défaut,  avec 
ia  masse,  et  toutes  les  petites  races  de  chiens  à  tête  ronde  qui  pré- 
sentent l'inverse.  Ces  exceptions  peuvent  s'expliquer  par  une  01  i- 
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gine  spécifique  distincte  et  nous  sommes  amenés  à  la  théorie  po- 
lygéniste.  On  peut  penser  que,  primitivement,  les  races  bovines  et 
ovines  en  question  étaient  de  petite  masse,  que  celle  ci  a  aug- 
menté sous  l'influence  de  la  domestication  et  des  soins  qu'elle 
comporte,  mais  que  la  tête  et  surtout  la  masse  encéphalique, 
exemptes  de  toute  gymnastique,  n'ont  point  évolué  comme  le 
corps  ou  tout  au  moins  dans  les  mêmes  proportions.  C'est  là  un 
point  que  nous  examinerons  dans  un  instant. 

On  est  plus  embarrassé  pour  expliquer  le  fait  inverse,  celui 
d'un  encéphale  volumineux  pour  un  corps  réduit.  Il  ne  se  présente 
d'ailleurs  que  dans  l'espèce  canine.  On  peut  songer  à  une  régres- 
sion de  la  masse  du  corps  sous  des  influences  premières  qui 
nous  échappent  et  actuellement  par  le  fait  de  l'inaction  dans  laquelle 
on  maintient  ces  animaux.  On  peut  aussi  croire  pour  eux  à  une 
origine  spécifiquement  différente  des  autres  chiens.  Je  sais  qu'on 
a  parlé  de  travail  intellectuel,  d'éducation  et,  comme  conséquence, 
d'une  modification  de  la  boite  crânienne  et  d'une  augmentation  de 
la  masse  cérébrale  par  le  contact  et  le  voisinage  de  l'homme,  mais 
on  ne  l'a  pas  prouvé.  Avancer  que  les  bichons,  les  havanais  et 
autres  représentants  oisifs  et  inutiles  de  l'espèce  canine  sont  plus 
intelligents,  proportionnellement,  que  les  terre- neuve,  les  chiens 
de  berger  et  les  chiens  de  chasse,  est  une  assertion  que  n'accep- 
teront jamais  ceux  qui  ont  possédé  et  utilisé  des  chiens,  parce 
qu'elle  n'est  pas  conforme  à  la  réalité. 


§  II.  —  Capacité  crânienne  absolue 
d'après  le  sexe. 

En  thèse  générale,  dans  une  espèce  et  dans  une  race  données, 
la  masse  des  femelles  est  moins  considérable  que  celle  des  mâles, 
il  en  doit  résulter,  si  le  principe  énoncé,  plus  haut  est  exact,  que 
la  capacité  crânienne  absolue  des  femelles  doit  êtro  moins  consi- 
dérable que  celle  des  mâles.  Les  chiffres  ci-dessous  vont  montrer 
qu'il  en  est  bien  ainsi. 
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Si  toutes  les  races  d'une  même  espèce  présentaient  des  diffé- 
rences sexuelles  en  poids  proportionnelles  à  leur  masse,  nous 
pourrions,  pour  la  démonstration,  nous  contenter  de  quelques 
chiffres  ;  mais  cette  proportionnalité  n'existant  pas,  ce  sera  notre 
excuse  d'avoir  aligné  des  séries.  Le  lecteur  y  gagnera  de  mieux 
saisir  les  différences  ethniques.  J'y  ajouterai  quelques  cubages 
de  sujets  dont  je  ne  possède  qu'un  échantillon. 


Cha?ivz. 

MALES  FEMELLES 

Race  normande  (ancienue) 765^  668cc 

—  anglaise  de  course 750  649 

—  comtoise 721  690 

—  arabe ,    .    673  612 

—  corse 1    .    510  479 

—  de  la  Gochinchine »  522 

—  du  Kurdistan »  550 

—  de  la  Pampa  américaine a  605 


Un  seul  sujet. 


▲■•s. 

MALBf 

Race  du  Poitou 580e0 

—  du  midi  de  la  France 433 

Boeufs. 

MALES 

Race  vendéenne 788cc 

—  fribourgeoise 714 

—  de  Schwytz 646 

—  charollaise 612 

—  normande 603 

—  bretonne 594 

—  nivernaise 561 

—  Durham 550 

—  d'Ayr 540 

—  africaine 432 

—  d'Appenzell » 

—  Valaisane » 

—  de  Jersey » 

—  limousine » 

—  femeline » 


FEMELLES 

479<* 
420 


FEMELLES 

674cc 

653 

580 

558 

546 

455 

512 

510 

501 

433    Un  seul  sujet. 

581  - 

545  — 

535  — 

530  — 

460  - 
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Moutons. 

MALES  FBU  ELLES 

Race  mérinos  (▼.  du  Chàtillon.).     .     .    ,    152e0  127e© 

—  solognote  (gr.  var.  du  Loiret).    .    .    142  117 
--    Southdown 127  111 

—  barbarine 122  112 

—  du  Monténégro 117  114 

—  Dishley 115  i08 

—  berrichonne 110  110 

GhèTrei. 

MALES 

Race  du  Mont-d'Or 159^ 

—  d'Angora 148 

—  naine  d'Afrique.   .......      » 

Porcs. 

MALES  FEMELLE 

Race  craonnaise 177cc  {$3™ 

—  Berkshire 150  140 

Chiens. 

MALES  FEMELLES 

Race  de  Terre-Neuve 107e0  94<* 

—  épagneule 100  88 

Lapins  et  Léporldes. 

MALES  FEMELLES 

Race  grise  ordinaire 10e0  9™ 

—  russe 7,5  7 

Leporide 9  8 


FEMELLES 
138™ 

128    Un  sujet. 
90         — 


Dans  les  chiffres  relatifs  à  l'espèce  chevaline,  l'oscillation  va  de 
101  centimètres  cubes  à  31  centimètres  cubes,  soit  une  moyenne 
de  66  centimètres  cubes  en  faveur  de  l'étalon.  Dans  l'espèce  asine, 
une  différence  de  107  centimètres  cubes  existe  dans  la  race  du 
Poitou  contre  13  centimètres  cubes  seulement  dans  celle  du  midi 
de  l'Europe.  Chez  les  <' qui  dés  cabalins  et  asiniens,  les  différences 
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sont  plus  accentuées  dans  les  grandes  races  que  dans  les  pe- 
tites. 

Pour  l'espèce  bovine,  la  même  règle  se  confirme,  à  une  exception 
près.  Les  races  à  capacité  élevée  sont  plus  différenciées  sexuel- 
lement que  celles  à  petite  capacité.  Il  y  a,  par  exemple,  plus  de 
100  centimètres  cubes  d'écart  entre  le  taureau  et  la  vache  de  la 
Vendée  et  de  61  à  66  entre  les  mâles  et  les  femelles  des  races  fri- 
bourgeoiseet  de  Schwytz,  tandis  qu'on  n'en  trouve  que 39  et  40  pour 
les  bêtes  d'Ayr  et  de  Durham.  Nous  trouvons  même  dans  la  race 
africaine  une  supériorité  de  1  centimètre  cube  en  faveur  de  la 
vache;  il  est  vrai  que  l'examen  n'a  porté  que  sur  un  crâne  de 
femelle  ce  qui  enlève  beaucoup  de  valeur  à  l'observation. 

L'exception  porte  sur  la  petite  race  bretonne  où  nous  avons 
trouvé  entre  le  taureau  et  la  vache  le  maximum  de  différenciation, 
soit  139  centimètres  cubes. 

Les  races  ovines  nous  fournissent  une  confirmation  éclatante  du 
même  fait  ;  une  différence  de  25  centimètres  cubes  se  remarque 
entre  le  bélier  solognot  et  la  brebis  du  même  groupe,  tandis  qu'il 
y  a  égalité  ou  à  peu  près  pour  les  petites  capacités. 

Même  observation  pour  les  espèces  caprine,  porcine,  canine  et 
cuniculine. 

L'ensemble  des  chiffres  rassemblés  nous  autorise  à  dire  que  : 
La  différence  de  capacité  cérébrale  absolue  entre  le  mâle  et 
la  femelle,  dans  les  races  domestiques,  est  d'autant  plus  mar- 
quée que  la  capacité  crânienne  de  la  race  est  plus  grande  et 
inversement. 

$  III.  —  Comparaison  de  la  capacité  crânienne 
absolue  des  animaux  domestiques  et  de  leurs 
congénères  restés  sauvages . 

Cette  question  est  très  intéressante  parce  qu'on  peut  essayer,  en 
l'abordant,  de  trouver  quelques  renseignements  sur  les  modifica- 
tions que  la  captivité,  la  domestication,  le  voisinage  de  l'homme, 
ont  apportées  à  l'organisation  des  animaux  domestiques  et  par- 
ticulièrement à  leur  masse  cérébrale.  Malheureusement  les  maté- 
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riaux  sur  ces  points  sont  peu  nombreux  ;  il  est  à  peu  près  impossible 
de  prendre  des  moyennes  et  les  rapprochements  qu'on  va  faire  sont 
toujours  tenus  en  échec  par  la  question  de  savoir  si  les  animaux 
examinés  sont  la  souche  de  quelques  races  domestiques.  Voici  les 
renseignements  dont  je  puis  disposer  : 

• 
IULES 

Ane  sauvage  de  Perse 5Î1  c«  Un  sujet. 

Bœuf  condinh  (Bos  g  auras) 7CJ7  Moyenne. 

Bœuf  bantinh  (Bos  sondaïeus) 59S  — 

Bœuf  abyssin  (Bos  sang  a) 479  Un  sujet. 

Aurochs  (Bos  bojanus) 780  — 

Bison  américain  (Bos  americanus) 703  — 

Mouflon  à  manchettes  (0.  tragelaphiis)      .     .     .  2<0  Moyenne. 

Argali  (O    Argali) 242  Un  sujet. 

Bouquetin  du  Sinaï  (Ibex  sinaïticus) 151  — 

FEMELLES 

Sanglier   d'Europe 190"  162™ 

—  d'Afrique 180  » 

—  de  Gochinchine 162  162 

Sus  vittatus 181  170 

Phacochère 137  » 

Babjroussa 147  » 

Loup 142  » 

Chacal S2  » 

Renard 46  » 

Lapin  saur,  des  Sheeland  (Darwin).  9,4    (Sexe  non  indiqué) 

—      —      d'Irlande  (Id.).     ...         9,5  — 

Lièvre 14  13 

Bornons-nous  à  quelques  commentaires.  Si  Ton  regarde  le  bœuf 
sanga  comme  la  forme  ancestrale  du  bœuf  africain,  on  trouve  un 
écart  de  42  centimètres  cubes  en  faveur  de  la  sorte  restée  sau- 
vage. Ceux  qui  veulent  voir  l'origine  de  nos  ovidés  dans  les 
mouflons  seront  frappés  par  une  différence  de  plus  de  100  centi- 
mètres cubes. 

Dans  le  groupe  des  Suidés,  si  Ton  admet  que  le  sanglier  euro- 
péen est  la  forme  sauvage  de  notre  cochon  celtique,  c'est  un  avan- 
tage de  20  centimètres  cubes  en  sa  faveur.  Que  Ton  admette  que  le 
sanglier  de  Cochinchine  ou  même  le  S.  vittatus  sont  les  souches 
des  porcs  dits  asiatiques  ou  cochinchinois  et   nous  avons  encore 
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un  écart  de  12  à  40  centimètres  cubes,  toujours  en   faveur  des 
formes  sauvages. 

Si  le  loup  est  l'ascendant  de  nos  mâtins,  il  les  surpasse  tous 
de  25  centimèires  cubes  en  moyenne.  Le  lièvre  a  4  centimètres 
cubes  de  plus  que  notre  lapin  gris  ordinaire,  différence  énorme 
pour  des  capacités  si  faibles,  et  le  lapin  sauvage,  de  la  taille  et  du 
poids  du  lapin  russe,  le  surpasse  de  2  centimètres  cubes. 

Nous  devons  conclure  que  l'état  sauvage  développe  la  masse 
cérébrale.  Pour  échapper  aux  ennemis  de  toutes  sortes  qui  le  me- 
nacent, pour  vaincre  dans  la  lutte  pour  la  vie,  pour  se  procurer 
son  alimentation,  l'animal  sauvage  doit  développer  davantage  de 
ruse,  d'instinct,  d'intelligence,  il  doit  surtout  se  mouvoir  beau- 
coup plus  que  ses  congénères  domestiques,  ses  centres  moteurs, 
sensoriels  et  intellectuels  ont  besoin  d'être  plus  développés.  Ces 
centres  fonctionnant  davantage,  on  conçoit  que  leur  développement 
en  soit  favorisé. 

La  domestication  n'est  pas  favorable  au  développement 
du  cerveau.  On  conçoit  aisément  que  n'ayant  point  à  se  préoc- 
cuper d'échapper  à  des  ennemis  qui  n'existent  plus  pour  lui 
puisque  l'homme  le  défend,  en  attendant  qu'il  le  mange,  à  recher- 
cher une  nourriture  qu'il  trouve  prête  à  heure  fixe  dans  sa  crèche, 
l'animal  domestique  occupe  peu  son  centre  cérébral  et  que  celui-ci 
s'atrophie  partiellement  comme  tout  organe  qui  fonctionne  peu. 

On  a  voulu  faire  une  exception  pour  le  chien  ou  mieux  pour  les 
petits  chiens  dont  le  cerveau  se  serait  développé  au  contact  de 
l'homme.  Mais  je  l'ai  déjà  dit,  la  forme  céphalique  de  ces  petits 
animaux  ne  permet  pas  de  les  rattacher  spécifiquement  aux  chiens 
de  grande  taille.  Si  ceux  ci  sont  issus  du  loup,  ils  en  ont  perdu 
la  férocité  avec  la  nécessité  de  ruser,  de  lutter  et  de  vaincre,  ils 
ont  remplacé  ces  tristes  qualités  par  l'obéissance,  l'intelligence 
dans  la  garde  des  troupeaux  et  des  habitations,  l'attachement  à 
leurs  maîtres,  le  dévouement.  Or,  malgré  tout,  leur  capacité  céré- 
brale n'égale  point  celle  du  loup. 

Serait-ce  donc  que  le  développement  cérébral  est  sous  la 
dépendance  d'autres  éléments  et  spécialement  sous  colle  du  déve- 
loppement du  squelette  ou  en  corrélation  avec  le  développement 
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des  muscles  qui  prennent  leur  point  d'attache  au  crâne?  Cette 
question  fera  de  notre  part  l'objet  d'un  examen  ultérieur. 

§  IV.  —  Développement  de  la  capacité  crânienne. 

Après  avoir  examiné  la  capacité  crânienne  suivant  la  race,  le 
seie  et  l'état  domestique  ou  sauvage,  il  est  utile  d'en  suivre  pas 
à  pas  le  développement  depuis  le  moment  de  la  naissance  jusqu'à 
celui  où  elle  est  arrivée  à  son  terme  définitif.  Cette  étude  com- 
plétera et  corroborera  la  précédente,  elle  nous  apprendra  â  quel 
âge  un  animal  est  adulte  cèrèbralement  et  si  ce  phénomène 
coïncide  avec  l'achèvement  des  autres  organes  ou  systèmes  d'or- 
ganes. Nous  saurons  ainsi,  pour  nos  cubages,  quels  sont  les 
crânes  que  nous  devons  laisser  de  côté,  comme  appartenant  à 
des  sujets  trop  jeunes  et  ne  possédant  pas  encore  la  totalité  de 
leur  masse  cérébrale. 

Cette  étude  ontogénique,  d'une  grande  importance,  exigerait 
pour  être  parachevée  des  matériaux  considérables  recueillis 
parallèlement  sur  des  sujets  de  toutes  les  races  animales.  Ce  n'est 
pas  un  travail  aussi  colossal  que  j'apporte.  Je  n'ai  bien  suivi  le 
développement  encéphalique  que  sur  deux  races  de  l'espèce  bovine, 
une  de  l'espèce  ovine  et  deux  de  l'espèce  porcine  ;  j'espère  pourtant 
que  de  ces  matériaux  sortira  quelque  chose  d'utile.  Cette  étude 
comparative  a  été  faite  sur  les  deux  sexes.  Je  donnerai  à  la  suite, 
les  chiffres  recueillis  sur  d'autres  espèces  et  races,  mais  non  sui- 
vis comme  les  précédents. 

Les  chiffres  recueillis  dans  l'espèce  bovine  portent  sur  les 
races  de  Schwj  tz,  bretonne  et  Durham. 

Sehwytz.  —  Femelles.  '  Bretonne.  —  Mâles. 

A  la  naissance i't>Or«         \  ja  naissance J80°r 

A  1  mois 30*  A  1  mois 152 

A  2  mois (apr.se vrage  brus.).    316  A  4  mois.      ...  .     .    308 

A  7  mois 3i*i0  i     A  30  mois 5">0 

A  16  mois 53*  Moyenne  de  l'âge  adulte  :  ô94 

A  30  mois 508 

Moyenne  de  l'âge  adulle  :  580  , 
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Durham.  —  Femelles. 

A  la  naissance 156°« 

A  4  mois 400 

A  9  mois 459 

A  18  mois 505 

Moyenne  de  l'âge  adulte 510 

Ces  chiffres  sont  on  no  peut  plus  instructifs,  car  ils  montrent 
qu'entre  une  race  précoce  comme  la  Durham  et  les  races  ordi- 
naires, il  y  a  de  grandes  différences  tenant  sans  doute  à  la  bâti— 
vite  des  synostoses  crâniennes.  Ils  nous  apprennent  aussi  que  la 
race  de  Schwytz  souffre  beaucoup  du  sevrage,  qu'elle  boude 
longtemps,  comme  on  dit,  tandis  que  la  race  bretonne,  plus 
rustique,  supporte  mieux  la  Iransition  du  régime  lacté  au  régime 
ordinaire. 

Passons  à  l'espèce  ovine  : 


Mérinos.  —  Femelles. 

A  la  naissance 60" 

A  15  jour? 70 

A 1  mois 87 

A  2  mois 98 

A  13  mois 117 

A  l'âge  adulte,  la  capacité  =  127 


Dishley.  —  Femelles. 

A  la  naissance 50" 

A  8  mois 76 

A  13  mois 96 

A  l'âge  adulte,  la  capacité  =  180 


Pour  les  deux  races  ovines  mises  en  présence,  la  tête  et  consé- 
quent ment  le  cerveau  s'accroissent  plus  rapidement  dans  la  race 
mérinos  que  dans  la  race  de  Dishley. 

Dans  l'espèce  porcine,  nous  avons  suivi  le  développement  sur 
la  race  dite  de  Berkshire  et  nous  avons  obtenu  les  chiffres  sui- 
vants : 

Berkshire.  —  Femelles. 

A  la  naissance 32cc 

A  i'5  jours 44 

A  2  mois.     .  65 

A  G  mois 86 

A  8  mois 108 

A  10  mois 115 

A  l'âge  adulte,  la  moyenne  est  de  140*'. 
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Il  se  dégage  d'abord  des  chiffres  ci-dessus  qu'à  la  naissance,  la 
capacité  crânienne  du  veau  Schwytz  femelle  est  de  0,45  de  ce 
qu'elle  sera  à  l'âge  adulte;  celle  du  veau  breton  mâle,  de  0,30  ; 
celle  du  veau  Durham  femelle,  de  0,32. 

La  supériorité  des  veaux  de  race  Schwytz  tient  à  la  grosseur 
de  leur  tête  lors  de  la  naissance,  grosseur  qui  elle-même  est  vrai  - 
semblablement  le  résultat  de  la  longue  durée  de  la  gestation. 

Dans  l'espèce  ovine,  la  capacité  cérébrale  de  l'agnelle  mérine  à 
*a  naissance  est  de  0,47  de  ce  qu'elle  sera  à  l'âge  adulte,  et  dans 
l'agnelle  Dish le j,  elle  est  de  0,46. 

Dans  le  porcelet  Berkshire,  la  proportion  est  tout  autre,  car  la 
capacité  en  cause  n'e^t  que  le  0,22  de  ce  qu'elle  sera  plus  tard. 
Cette  différence  est  due  probablement  à  ce  que  dans  les  cas  précé- 
dents, il  s'agissait  de  sujets  issus  de  gestations  simples  ou  doubles 
tout  au  plus,  tandis  que  dans  l'espèce  porcine,  les  petits  dérivent 
toujours  de  gestations  multiples  et  parfois  très  nombreuses,  d'où 
moins  de  développement  du  corps  de  chacun  d'eux  pendant  la 
vie  intra-utérine. 

Avant  d'aller  plus  loin,  je  consignerai  quelques  chiffres  relatifs 
i  d'autres  espèces  et  races  domestiques. 

A  la  naissance,  la  capacité  crânienne  d'un  poulain  anglo-nor- 
mand était  de  380  centimètres  cubes  ;  celle  d'un  ânon  du  Poitou 
était  de  320  centimètres  cubes. 

Pour  le  premier,  elle  est  d'environ  de  0,50  de  ce  qu'elle  sera  à 
l'âge  adulte;  elle  est  de  0,54  pour  le  second. 

Dans  le  premier  mois,  son  accroissement  est  en  moyenne  pour 
l'espèce  bovine  de  10  pour  100  ;  pour  l'espèce  ovine  de  21  pour  100  ; 
pour  l'espèce  porcine  de  11  pour  100. 

Dans  le  deuxième  mois,  il  est  en  moyenne  pour  l'espèce  bovine 
de  1,89  pour  100;  pour  l'espèce  ovine  de  8,65  pour  100;  pour 
l'espèce  porcine  de  12,14  pour  100. 

Du  troisième  au  huitième  mois,  d'après  divers  chiffres  que  j'ai 
recueillis,  l'accroissement  mensuel  pjur  l'espèce  bovine  reste  à  peu 
près  ce  qu'il  était  pendant  le  second  mois,  oscillant  entre  1,70  et 
2,20  pour  100  avec  un  temps  d'arrêt  au  moment  du  sevrage. 

Dans  le  môme  laps    de  temps,  l'accroissement  mensuel   pour 
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l'espèce  ovine  tombe  à  peu  près  au  môme  chiffre,  1,85  pour  100  en 
moyenne,  et  celui  de  l'espèce  porcine  est  de  5,12. 

En  résumé,  on  voit  que  dans  le  mois  qui  suit  la  naissance,  la 
capacité  cérébrale  du  veau  subit  son  maximum  d'accroissement; 
celui-ci  est  environ  cinq  fois  plus  considérable  que  pendant  le 
second  mois.  A  partir  du  second  jusqu'au  huitième  mois,  l'accrois- 
sement mensuel  est  à  peu  près  le  même,  et  oscille  autour  de  1,90 
pour  100.  Au  delà  il  se  ralentit  jusqu'au  moment  où  l'évolution 
est  complète. 

Dans  le  mois  de  sa  naissance,  l'agneau  a  également  un  accrois- 
sement de  capacité  considérable  qui  est  environ  deux  fois  et  demi 
plus  considérable  que  dans  le  second,  et  dans  celui-ci  environ 
quatre  fois  et  demie  plus  que  dans  les  six  mois  suivants. 

L'espèce  porcine,  lors  de  sa  naissance,  a  un  accroissement  de 
capacité  à  peu  près  semblable  à  celui  du  veau;  dans  le  second 
mois  cet  accroissement  reste  le  même  ou  même  surpasse  celui 
du  mois  précédent  et  dans  les  six  mois  suivants  il  reste  encore  de 
beaucoup  au-dessus  de  ce  qu'il  est  chez  le  mouton  et  l'agneau. 

S'il  diminue  avec  l'âge,  la  diminution  ne  s'effectue  pas  de  la 
même  façon  dans  nos  diverses  espèces  domestiques,  elle  est  liée  en 
partie  à  l'accroissement  du  système  osseux  et  modén'e  par  les 
synostoses  crâniennes. 


II 


CAPACITE   CRANIENNE  RELATIVE 

L'intérêt  que  présente  l'étude  de  la  capacité  crânienne  s'accroît 
lorsqu'on  compare  celte  capacité  au  reste  de  l'organisme  dont  elle 
fait  partie,  en  examinant  les  influences  d'espèces,  de  races  et  de 
domesticité  ou  de  liberté. 

Mais  dès  le  début,  une  difficulté  énorme  se  dresse  devant  l'ob- 
servateur. A  quoi  comparer  cette  capacité  ?  En  anthropologie,  on 
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jst  servi  sans  inconvénient  de  la  taille  parce  qu'elle  exprime 
rrectement  le  développement  du  système  osseux  de  l'homme. 
q  zootechnie,  la  façon  de  prendre  la  taille  des  animaux  n'est  point 
imparable  à  la  mensuration  anthropologique,  et  l'employer 
trait  risquer  d'établir  des  confusions.  Faut-il  s'en  rapporter  au 
ndsviff  Gomme  il  correspond  à  la  masse  du  sujet,  nous  l'utilise- 
>ns  tout  en  reconnaissant  qu'il  varie  beaucoup  suivant  l'état  . 
'embonpoint,  la  gestation,  etc.,  et  que  ces  variations  sont  par- 
culièrement  très  marquées  sur  les  animaux  de  boucherie. 

Le  mieux  serait  évidemment  de  comparer  la  capacité  crânienne 
a  poids  du  squelette,  mais  il  n'est  pas  besoin  d'insister  pour  faire 
omprendre  qu'il  ne  me  fut  pas  toujours  possible  de  me  procurer 
s  cadavre  entier  des  animaux,  surtout  ceux  des  races  précoces, 
ui,  vendus  à  la  boucherie,  représentent  une  valeur  élevée.  Je  n'ai 
>u  rassembler  encore  qu'un  nombre  relativement  restreint  de 
qnelettes  d'animaux  dont  la  race  avait  été  préalablement  déter- 
oinée  par  moi.  Il  fallait  donc  chercher  autre  chose.  Je  me  suis 
allié  très  volontiers  à  la  proposition  faite,  en  anthropologie,  par 
J.  Manouvrier1  de  comparer  le  poids  du  fémur  à  la  capacité 
rânienne.  Prendre  cet  os  comme  type  du  squelette  est  rationnel, 
m  raison  du  rôle  important  qu'il  joue  dans  la  locomotion.  D'autre 
►art,  les  ressources  d'un  laboratoire  permettent  toujours  de  se 
irocurer  la  tête  et  le  fémur  d'un  animal  de  race  précieuse  ;  elles 
ont  rarement  suffisantes  pour  l'achat  du  sujet  entier. 

Je  vais  donc  m'appuyer  sur  deux  éléments,  le  poids  vif  et  le 
K>ids  du  fémur,  pour  les  comparer  à  la  capacité  crânienne,  et  je 
es  contrôlerai  l'un  par  l'autre. 

§  I.  —  Capacité  crânienne  relative  considérée 

dans  les  races. 

Les  pesées  qui  suivent  ont  été  soigneusement  faites  avant  l'aba- 

t  Manouvrier.  Sur  la  valeur  de  la  taille  et  du  poids  du  corps  comme 
erme  de  comparaison  entre  la  masse  de  V encéphale  et  la  masse  du  corps. 
Comptes  rendus  de  la  session  de  V Assemblée  française  sur  l'avancement 
es  sciences.  Session  de  La  Rochelle). 
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tage  des  animaux.  Pour  rendre  les  comparaisons  plus  faciles,  la 
capacité  a  été  ramenée  dans  chaque  race  à  100  kilogrammes  de 
poids  vif. 


Chevaux  et  Anes 


Capacité 
crânienne. 

Cheval  gros  belge 805cc 

—  percheron 720 

—  barbe 690 

—  Camargue.    .         ....  585 

—  corse 510 

Ane  du  Poitou 586 

Taureaux. 

Capacité 
crânienne 

Taureau  fribourgeois 706e* 

—  normand- fribourgeois.   .     .  695 

—  schwytz 616 

—  breton 593 

—  hollandais .  588 

—  tarentais 594 

—  nivernais T61 


Capacité  pour 

Poids  vif. 

iO0kg.de  poids  Tif. 

1040** 

77cc 

520 

138 

391 

178 

320 

182 

100 

510 

251 

233 

Capacité  pour 

Poidt  Tif . 

100  kg.  de  poidaTif 

764kg 

93oo 

745 

93 

700 

88 

540 

109 

812 

72 

640 

92 

800 

70 

Béliers 


Bélier  mérinos  du  Châtillonnais. 

—  bergamasque. 

—  Southdown. 

—  Dishley.    . 

—  de  Sahune. 

—  auvergnat. 


Capacité 
crânienne. 

158™ 

135 

127 

115 

107 

100 


Poids  vif. 
85»g 

59 
70 
74 
41 
31 


Capacité  pour 
i00kg.de  poids  Tif 

185" 
229 

181 

155 
260 
322 


Verrats, 


Verrat  craonnais 

—  breton. 

—  Yorskhire. 

—  Berkshire. 


Capacité 

Capacité  pour 

crânienne. 

Poids  vif. 

100  kg 

de  poids  rif 

174cc 

2i0*g 

72cc 

170 

171 

Ç9 

154 

260 

59 

150 

225 

67 
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C  liions 


Capacité 
crânienne. 

Chien  lerre-neine.  ...         .     .  114°° 

—  pyrénéen 97 

—  mouton 88 

—  chinois  nu 52 

—  havanais 50 


Lapins, 


Capacité  pour 

ds  vif.    100  kg.  de  poids  vif. 

52kg 

215cc 

21 

461 

16 

560 

4,500 

U55 

2,500 

2500 

Capacité 

Capacité  pour 

crânienne. 

Poids  vif.  100kg.de  poids  vif. 

Lapin  gris   ordinaire.     .    . 

,      .      .           10«« 

4kS               250<» 

.      .             7,5 

1,640        457 

Il  ressort  de  ces  documents  que  les  espèces  domestiques  se  clas- 
sent de  la  façon  suivante  :  chiens,  lapins,  ânes,  chevaux,  moutons, 
bœufs  et  porcs  quant  à  leur  capacité  crânienne  relative. 

Si  des  espèces,  nous  passons  aux  races,  nous  voyons  d'abord 
qu'il  peut  y  avoir  sous  ce  rapport  plus  de  distance  entre  la  capa- 
cité relative  de  deux  sujets  d'une  même  espèce  mais  de  race 
différentes  qu'entre  deux  animaux  d'espèces  différentes.  Ce  qui 
nous  amène  à  conclure  que  le  volume  du  cerveau  est  un  mau- 
vais caractère  zoologique  et  spécifique,  mais  il  en  est  un 
meilleur  zootechnique  et  ethnique. 

Le  mode  de  répartition  de  la  capacité  crânienne  suivant  les 
races,  nous  apparaîtra  plus  nettement  si  nous  commençons  par 
examiner  le  groupe  des  animaux  domestiques  non  comestibles, 
chevaux,  ânes  et  chiens,  dont  le  poids  normal  a  été  moins  trou- 
blé par  l'intervention  des  procédés  zootechniques  mis  en  œuvre 
pour  pousser  à  la  précocité.  En  s'en  tenant  à  ces  groupes,  on  voit 
immédiatement  de  la  façon  la  plus  claire  et  la  moins  contesta- 
ble que  la  capacité  cérébrale  relative  est  plus  élevée  dans  les 
petites  races  et  variétés  que  dans  les  grandes.  Le  massif  che  - 
val  belge  et  le  gros  terre-neuve  opposés  à  l'étalon  barbe  et  au 
chien  mouton  font  un  contraste  frappant.  La  différence  est  même 
tellement  grande  quand  on  envisage  la  très  petite  variété  corse 
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et  surtout  les  minuscules  variétés  de  chiens  à  tête  ronde  qu'invo- 
lontairement on  pense  à  une  différence  d'origine.  Et  voyez,  si  l'on 
jugeait  l'étendue  de  l'intelligence  par  le  développement  cérébral 
seul  et  si  l'on  avait  la  velléité  de  comparer  les  espèces  animales 
les  unes  aux  autres  ainsi  qu'avec  l'espèce  humaine,  à  quelle  con- 
séquence on  arriverait.  Un  chien  havanais,  du  poids  de  l'homme, 
aurait  la  même  capacité  crânienne  que  lui  !  Cette  déduction  aura 
pour  résultat  nécessaire  de  nous  faire  rechercher  plus  tard,  si  la 
forme  céphalique  n'influence  pas  la  capacité. 

Lorsqu'on  envisage  le  groupe  des  animaux  comestibles,  la  loi 
précitée  est  également  applicable  aux  races  peu  ou  pas  perfection- 
nées pour  la  boucherie.  C'est  ainsi  que  le  grand  taureau  deFribourg 
a,  relativement  à  son  poids,  une  capacité  cérébrale  moindre  que  le 
petit  breton,  qu'il  en  est  de  môme  du  gros  bélier  mérinos  comparé 
au  petit  auvergnat,  de  l'énorme  verrat  craonnais  comparé  au 
breton. 

Lorsqu'on  se  trouve  en  face  des  animaux  poussés  à  la  précocité 
et  au  poids  par  les  méthodes  inaugurées  par  les  Anglais  et  aujour- 
d'hui employées  largement  dans  notre  pays,  le  pourcentage  s'a- 
baisse énormément.  L'explication  en  est  facile,  puisque  nous  savons 
déjà  que  ces  sortes  d'animaux  ont  une  capacité  crânienne  absolue 
petite  et  nullement  en  rapport  avec  leur  poids  vif. 

Il  est  évident  que  si  cette  capacité  est  petite,  c'est  que  la  tête 
elle-même  est  peu  développée.  Tout  le  squelette  participerait -il  à 
cette  réduction  ?  Nous  savons  déjà  que  comparativement  aux  sujets 
non  améliorés,  la  taille  de  ces  animaux  s'abaisse;  en  résulte- 1- il 
un  poids  moindre  de  l'ossature?  C'est  ce  que  nous  allons  voir  en 
comparant  la  capacité  crânienne  au  poids  du  fémur,  comme  il  a  été 
dit.  Pour  suivre  cette  opération,  nous  allons  nous  adresser  à  l'es- 
pèce ovine  qui  convient  fort  bien  pour  cela,  car  on  y  trouve  des 
animaux  peu  ou  pas  perfectionnés,  comme  l'africain,  et  d'autres 
très  perfectionnés  comme  les  moutons  anglais  de  Dishley  et  de 
Southdown. 
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Capacité  crâ- 
Capacite  Poids  du  nienno  pour 

crânienne.  fémur.         100  gr.  de  fémur. 

Bélier  mériuos 145"  133gr.  iog  « 

—  Diahlej 106  130  81,53 

—  Southdown 125  134  93,28 

—  barbario  (de  Tiaret).      .    .  120                74  142,85 

On  voit  de  suite  que  sur  les  animaux  poussés  à  la  précocité, 
bien  que  le  squelette  soit  moins  développé  il  est  lourd,  la  densité 
des  os  est  plus  considérable  ;  il  en  résulte  que  le  rapport  du  poids 
du  fémur  et  par  conséquent  le  poids  du  squelette  est  plus  élevé 
proportionnellement  à  la  capacité  crânienne  dans  ces  animaux  que 
dans  les  races  moins  perfectionnées  ou  en  d'autres  termes  que  le 
perfectionnement  d'une  race  en  vue  de  la  boucherie  abaisse  sa 
capacité  crânienne  relative,  tandis  que  la  condition  inverse  re- 
lève. Le  mouton  africain  que  conduit  l'Arabe  voué  à  la  vie  pastorale 
est  relativement  bien  partagé  du  côté  du  cerveau,  tandis  que  la 
race  anglaise  de  Dishlej,  la  plus  perfectionnée  de  toutes  celles  que 
nous  connaissons,  tombe  au  dernier  rang. 

Si,  au  lieu  d'employer  le  poids  du  fémur  comme  terme  de  com- 
paraison, nous  considérons  sa  longueur  prise  comme  synthéti- 
sant la  taille,  nous  obtenpns  : 

Capacité  crâ- 
Capacilé  Longueur  nienne  pour 

crânienne  du  fémur     100  mm  do  fémur. 

Bélier  mérinos 145"  209"*™  69^,37 

—  Dishley 100  185  57,35 

—  Southdown 125  178  70,22 

—  barbarin 120  175  68,56 

En  comparant  ces  données  avec  celles  fournies  par  le  poids  du 
même  rayon  osseux,  on  voit  que  le  classement  n'est  plus  le  même 
it  on  n'y  aperçoit  rien  qui  puisse  guider.  Gomme  nous  l'avons  dit 
déjà,  la  taille  n'est  pas  un  point  de  repère  utile  dans  le  cas  qui 
nous  occupe,  en  raison  des  variations  qui  résultent  de  l'alimenta- 
tion et  qui  amènent  une  soudure  hâtive  de  l'épiphyse  avec  la 
diaphyse  des  os  longs,  tout  en  augmentant  leur  densité  par  dimi- 
nution du  canal  médullaire.  C'est  donc  au  poids  et  non  à  la  lon- 
gueur d'un  os  pris  comme  type  qu'il  faut  s'adresser. 

Soc.  Akth.  —  VU,  1888.  li 
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§  II.  —  De  la  capacité  crânienne  relative 
considérée  suivant  le  sexe. 

Nous  avons  vu  que  la  capacité  crânienne  absolue  de  la  femelle 
est  moins  élevée  que  celle  du  mâle  de  son  espèce  et  de  sa  race,  ce 
qui  est  la  conséquence  de  son  poids  plus  faible.  Voyons  ce  qu'il  en 
est  de  la  capacité  relative,  en  la  calculant  comme  précédemment 
pour  100  kilogrammes  de  poids  vif. 


Capacité 
crânienne. 

Jument  percheronne 700e6 

—  barbe.' 664 

—  corse 500 

Anesse  du  Poitou 4'î9 

Vache  fribourgeoise 602 

—  de  Schwytz 585 

—  bretonne 456 

—  Durham 510 

—  nivernaise 490 

• 

Brebis  mérinos 133 

—  Dishley 104 

—  auvergnate 103 

Chèvre  du  Mont-d'Or 145 

Truie  craonnaise.' 163 

—  d'Essex US 

—  bretonne 148 

L:>j)ine  grise  ordinaire 8,25 

—  —    russe 6,25 


Capacité  pour 

Poids  vif.    100 kg.  de  poids  \ if 

474kg 

I47cc 

348 

190 

94 

531 

180 

266 

550 

109 

5V0 

99 

290 

157 

610 

83 

5*5 

93 

61 

218 

50 

SOS 

26 

396 

39 

371 

220 

74 

130 

90 

130 

112 

3/250 

253 

1,320 

473 

Une  conclusion  se  dégage,  sans  aucune  exception,  de  ces  chiffres: 
Proportionnellement  à  sa  masse,  la  femelle  dans  toutes  les 
espèces  et  races  domestiques  a  une  capacité  crânienne  supé- 
rieure à  celle  du  mâle. 

Contrôlée  par  la  comparaison  du  fémur,  la  conclusion  ci-dessus 
en  a  été  confirmée. 
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§  III.  —  Capacité  crânienne  relative 
examinée  d'après  Vàgc. 

La  capacité  crânienne  absolue  des  jeunes  est  si  élevée,  qu'on 
prévoit  ce  qu'il  en  sera  de  la  capacité  relative  ;  aussi  me  conten- 
terai-jc  de  citer  quelques  chiffres  : 

A  la  naissance. 

Capacité  crâ- 
Capacitv  nienne  pour 

crânienne.  Poids  vif     100kg.de  poids  vif. 

Poulain  anglo-normand 330<*  4lks  951™ 

Veau  bernois 2G5  36  "36 

Agnelle  mérinos. 60  4,170  1438 

Porcelet  berkakire. 40  1,193  3355 

Il  ressort  de  ce  tableau  que  la  capacité  crânienne  relative  du 
poulain  à  sa  naissance  est  plus  de  six  fois,  celle  du  veau  et 
de  l'agneau  plus  de  sept  fois  et  celle  du  porcelet  plus  de  cin- 
quante fois  supérieure  à  celle  de  l'âge  adulte  dans  leurs 
espèces  respectives. 

En  se  reportant  à  ce  qui  acte  eiposé  de  l'accroissement  mensuel 
de  la  capacité  cérébrale  absolue,  il  serait  facile  d'établir  le  rap- 
port de  cette  capacité  avec  le  poids  vif;  en  voici  un  exemple  portant 
sur  lo  huitième  mois. 

Capacité  crû* 
Capacité  nienne   pour 

crânienne.  IM-h  vif.    100kg  «le  i  oitls vif 

Génisse  bressane  de  8  mois.     .    .      X>i,c 
Agnelle  Dishley.    .    (i  I.).     ...        7ô 
Porcelet  Perkshire.    (id.).    ...      108 

La  capacité  crânienne  relative  est  abaissée  depuis  la  naissance, 
mais  elle  est  encore  supérieure  de  beaucoup,  surtout  chez  les 
ruminants,  à  ce  qu'elle  sera  à  l'âge  adulte. 


70*° 

50 1«* 

15 

500 

47 

221 
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§  IV.  —  Comparaison  de  la  capacité  crânienne 
relative  chez  les  animaux  domestiques  et 
chez  leurs  congénères  sauvages. 

C'est  là  à  coup  aûr  un  point  difficile  à  traiter;  les  naturalistes 
voyageurs  ne  peuvent  guère  peser  les  sujets  qu'ils  tuent  dans  les 
régions  inexplorées  qu'ils  parcourent;  nous  manquons  ainsi  d'un  de 
nos  termes  de  comparaison.  Je  n'ai  de  ce  côté  que  quelques  chiffres 
à  donner  : 

Oipacito  Capacité  jour 

crânienne.  Poids  *if.    100  kg.  de  poids  vif. 

Hybride    mâle    d'ànesse  et  d'bé- 

mione 535"  295**  181« 

Laie 162  105  142 

Hase 13  4,750  273 

Si  l'on  rapproche  le  chiffre  fourni  par  la  laie  d'Europe  de  celui 
que  nous  avons  obtenu  pour  la  truie  craonnaise  que,  sans  hérésie, 
on  peut  regarder  comme  sa  forme  domestiquée,  nous  voyons  que  la 
capacité  de  la  première  est  presque  le  double  de  celle  de  la  seconde. 
Pour  la  hase  comparée  à  la  lapine  grise  ordinaire,  la  capacité  est 
également  plus  forte,  quoique  s'élevant  dans  de  moindres  propor- 
tions. 

Ainsi,  la  capacité  cérébrale  relative  comme  la  capacité  ab- 
solue, est  plus  élevée  chez  les  espèces  sauvages  que  chez  leurs 
similaires  devenues  domestiques. 

En  résumé,  les  procédés  zootechniques  mis  en  œuvre  vis-à-vis 
des  animaux  comestibles  ont  réduit  leur  capacité  crânienne,  de 
même  que  d'une  façon  générale  ils  ont  rapetissé  le  squelette  tout 
en  augmentant  sa  densité.  Il  existe  donc  une  corrélation  entre  la 
capacité  du  crâne  et  le  volume  du  squelette;  quand  on  réduit 
celui-ci,  on  diminue  celle-là. 

Il  nous  reste  à  voir  si  en  agissant  en  sens  inverse,  c'est-à- 
dire  en  développant  le  squelette  par  la  gymnastique  de  la  loco- 
motion, on  augmenterait  la  capacité  crânienne.  Cette  recherche 
est  d'autant  plus  intéressante  que  la  tête  est  soustraite  à  l'action 
de  la  gymnastique  en  question. 
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Pour  résoudre  ce  problème,  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que 
de  nous  adresser  à  la  variété  des  chevaux  de  course. 

Ces  chevaux  sont  d'origine  arabe  et  barbe  ;  j'en  ai  développé 
antérieurement &  l'histoire  et  donné  les  preuves  de  cette  descen- 
dance. Nous  pouvons  donc  les  comparer  à  ceux  de  leurs  congé- 
nères d'Orient  non  entraînés. 

Sous  l'influence  de  l'entraînement,  leur  taille  a  grandi  d'environ 
10  centimètres  et  leur  système  osseux  non  seulement  s'est  déve- 
loppé en  hauteur  mais  a  grossi  proportionnellement.  Or  voici  les 
chiffres  fournis  comparativement  par  deux  sujets,  l'un  entraîné  et 
l'autre  représentant  le  type  primitif  : 


Rapport  du  poldi 

Capa<*.it<; 

Poids  du 

dufcuiuràlacapa 

crânienne. 

farnur. 

cité  crânienne. 

635^ 

1375i?r- 

2,16  :  1 

596 

1000 

1,*4  :  l 

Jument  anglaise  de  course.  . 
Jument  orientale 


D'une  façon  absolue,  C amplification  du  squelette  s* est  éten  - 
due,  sur  le  cheval  de  course,  jusqu'à  la  tête,  puisque  la  capa- 
cité crânienne  s'est  agrandie  d'environ  39  centimètres  cubes.  Mais 
cette  amplification  n'est  pas  proportionnelle  à  celle  subie  par 
les  rayons  osseux  des  membres,  en  prenant  le  fémur  pour  terme 
de  comparaison,  on  voit  que  la  capacité  relative  est  moins  élevée 
pour  les  chevaux  de  course  que  pour  les  animaux  orientaux  leurs 
ancêtres.  La  gymnastique  à  laquelle  les  membres  ont  été  soumis 
lors  de  l'entraînement,  gymnastique  à  laquelle  la  tête  osseuse 
n'avait  pas  à  participer,  explique  la  disproportion  constatée.  Elle 
est  néanmoins  une  preuve  de  la  corrélation  signalée  plus  haut 
entre  le  volume  de  la  tête,  dans  sa  partie  crânienne,  et  celui  du 
squelette  en  général.  Il  y  a  une  harmonie  entre  les  diverses  par- 
ties du  corps  que  la  nature  ne  laisse  pas  rompre  facilement. 

1  Bulletin  de  la  Société  d'Anthropologie  de  Lyon,  1880. 
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DISCUSSION 

M.  Lacassagne  demande  quel  est  le  procédé  de  cubage  qui  a  été 
employé. 

M.  Cornevin  répond  qu'il  a  employé  le  procédé  de  Broca  avec 
le  plomb  n°  8.  La  plupart  des  crânes  ont  été  cubés  trois  fois  ;  cha- 
que fois  les  résultats  étaient  à  peu  près  les  mêmes. 

M.  Lacassagne  fait  remarquer  que  l'influence  du  sexe  est  con- 
sidérable. Il  faut  aussi  considérer  le  troisième  sexe,  celui  des 
animaux  cbâtrés  ;  il  est  assez  difficile  à  reconnaître  au  crâne.  On 
rencontre  des  modifications  importantes  dont  il  y  a  lieu  de  tenir 
compte. 

M.  Cornevin  dit  que  l'on  châtre  les  chevaux  à  un  âge  (15  à 
18  mois)  où  le  développement  est  fait.  Le  professeur  Colin  a 
trouvé  peu  de  différences  entre  les  chevaux  entiers  et  les  chevaux 
châtrés.  Les  espèces  ovines  et  bovines  se  châtrent  bien  plus  tôt  ; 
il  en  résulte  des  modifications  considérables  sur  lesquelles  il  aura 
l'occasion  de  revenir.  La  castration  a  des  effets  tout  particuliers 
sur  les  ruminants  à  cornes.  Chez  le  taureau  la  corne  est  plus  fine 
et  plus  pointue.  Chez  le  bélier  le  développement  des  cornes  s'arrête. 
Pour  les  races  sans  cornes  il  n'y  a  pas  de  point  de  repère. 

M.  Lacassagne  se  demande  si,  d'après  le  cubage  du  crâne,  on 
peut  en  induire  sur  le  développement  cérébral  de  l'animal.  Y  a-t-il 
une  perfectibilité?  D'après  M.  Cornevin  il  parait  n'en  être  rien. 
Ce  qu'il  importe  d'examiner  c'est  la  qualité  plutôt  que  la  quantité, 
le  cerveau  plutôt  que  la  botte  crânienne.  Il  eût  été  intéressant  de 
voir  donner  les  lois  de  l'ossification  des  animaux  en  question.  Les 
sutures  se  font-elles  toujours  dans  le  même  sens?  Sont-elles  les 
mêmes  chez  les  animaux  sauvages  et  chez  les  animaux  domesti- 
ques ?  M.  Lacassagne  rappelle  sa  division  de  l'espèce  humaine  en 
occipitaux,  frontaux  et  pariétaux.  Y  aurait-il  quelque  chose  d'ana- 
logue chez  les  espèces  animales?  On  devrait  essayer  sur  les  jeunes 
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animaux  ce  qui  a  été  fait  pour  l'espèce  humaine  :  par  exemple,  la 
déformation  delà  tête  au  moyen  de  bandelettes.  C'est,  en  un  mot, 
à  l'expérimentation  que  l'on  doit  s'adresser.  On  pourrait  aussi 
chercher  à  analyser  les  crânes  des  animaux  vicieux  et  méchants, 
examiner  leur  cerveau,  voir  en  quoi  il  diffère  de  celui  des  mêmes 
animaux  à  l'état  normal. 

M.  Gornevin  reconnaît  tous  ces  desiderata  qui,  d'ailleurs,  ne 
lui  ont  pas  échappé  et  dont  une  partie  fait  l'objet  de  ses  recherches 
actuelles.  Au  sujet  des  déformations  expérimentales,  il  rappelle  sa 
communication  sur  les  modifications  résultant,  pour  le  cerveau, 
de  l'ablation  des  cornes. 

M.  Lesbre  signale  des  variations  considérables,  suivant  l'espèce, 
entre  le  poids  de  l'animal  et  sa  capacité  cérébrale.  Chez  les  chiens, 
par  exemple,  la  variation  peut  aller  de  1  à  100  pour  le  poids,  de 

I  à  2  seulement  pour  le  cerveau.  Les  caractères  sexuels  secondaires 
sont  peu  importants  chez  les  solipèdes  ;  Lortet  a  donné  des  diffé- 
rences en  faveur  du  mâle.  M.  Lesbre  a  trouvé  des  cerveaux  de 
loups  inférieurs  à  des  cerveaux  de  chiens  ;  la  forme  de  la  partie 
antérieure  du  crâne  présente  des  différences.  Chez  les  chiens  on 
trouve  que  le  crâne  s'agrandit  particulièrement  par  la  partie 
antérieure.  Les  chiens  domestiques  et  surtout  ceux  qui  sont  très 
cultivés  ont  le  cerveau  globuleux  ;  les  chiens  sauvages  l'ont  pointu 
en  avant.  Au  point  de  vue  de  la  capacité  cérébrale,  il  est  des  cas 
où  la  domestication  semble  avantageuse;  dans  d'autres,  elle  ne 
l'est  pas. 

M.  Faure  est  d'avis,  comme  M.  Lesbre,  que  la  domestication  n'a 
pas  pu  avoir  grande  influence  sur  les  modifications  osseuses  et 
cérébrales.  Celle-ci  se  sont  produites  dans  les  temps  géologiques. 

II  est  indispensable  de  tenir  compte  des  conditions  mêmes  de  la 
domestication.  L'observation  est  facile  sur  les  lapins.  A  l'état 
domestique  cet  animal  est  plus  grand  et  plus  développé  ;  mais  la 
capacité  cérébrale  n'augmente  pas  en  proportion.  Ses  mâchoires 
sont  plus  développées,  ses  membres  postérieurs  au  contraire  le  - 
sont  moins  que  chez  le  lièvre.  Les  chiens  sont  dans  des  conditions 
toutes  différentes.  Ceux  qui  vivent  au  contact  de  l'homme  n'ont  pas, 
comme  les   lapins  domestiques,    perdu  toute  préoccupation   des 
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conditions  d'existence.  Chez  le  chien  on  voit  les  facultés  se  déve- 
lopper sous  l'influence  de  l'éducation  qui  leur  est  donnée.  Quant 
aux  méthodes  d'observation  à  employer  pour  l'homme  et  pour  les 
animaux,  elles  semblent  à  M.  Faure  devoir  être  complètement 
différentes. 


L'ANTHROPOLOGIE 
AU  CONGRÈS    DE   L'ASSOCIATION    FRANÇAISE  A  ORAN 

PAR    M.    PALLARY 

La  ville  d'Oran  avait  été  choisie  cette  année  pour  la  réunion  de 
son  Congrès  annuel.  Gomme  dans  la  plupart  des  sessions  la  section 
d'anthropologie  était  une  des  plus  nombreuses  et  le  nombre  des 
communications  faites  dans  la  séance  a  été  considérable. 

Une  série  de  questions  locales  présentait  un  intérêt  capital  et 
a  donné  lieu  à  des  discussions  d'autant  plus  profitables  qu'elles 
ont  été  fort  habilement  dirigées.  En  attendant  la  publication  offi- 
cielle des  travaux  et  discussions  de  la  section,  nous  en  adressons 
à  la  Société  d'anthropologie  un  aperçu  sommaire. 

composition  du  bureau  de  la  section 
d'anthropologie 

M.  Pomel,  sénateur,  directeur  de 
l'Ecole  supérieure  des  sciences  d'Al- 
ger. 

M.  Sabatier,  député  d'Oran. 

M.  le  Dr  Tommassini,  d'Oran. 


Présidents  d'honneur. 


Président  :  M.  le  Dr  Manouvrier,  professeur  à  l'École  d'an- 
thropologie de  Paris. 

M.  le  Dr  Letourneau,  professeur  à 
l'Ecole  d'anthropologie. 
Vice-Présidents.  .  .  .  j  M    Vinson,  professeur  à  l'École  des 

langues  orientales. 
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(  M.  Carrière,  d'Oran. 
Secrétaires |  M  Pallary>  de  sidi-Bel-Abbès. 

Président  élu  pour  1889  (session  de  Paris)  :  M.  le  Dr  Lbtour 

NSAU. 

COMMUNICATIONS 

P.  PALLARY.  —  Les  monuments  mégalithique*  de  V  arrondissement 

de  Sidi-bel-Abbès  (OranJ. 

Peu  de  tribus  en  Algérie  renferment  une  aussi  grande  quantité 
de  ruines  berbères  et  de  monuments  mégalithiques  que  celle  des 
Djaffra-Touama  et  M'hamid,  qui  dépend  de  la  commune  mixte  de 
Daya. 

Près  de  Sidi-Yahia  se  trouvent  d'anciennes  constructions  ana- 
logues aux  Djeddaret  nommées  par  les  indigènes  Léchera.  A  Aïn- 
Kachbak  existent  de  nombreux  dolmens  et  des  tours  en  pierres 
sèches.  A Taoudmont  et  Marhum  chez  les  Ouled-Sidi-Kélifa  il  y  a 
au-dessous  de  tertres  en  terre  de  larges  dalles  placées  horizonta- 
lement et  contiguës  ;  ce  sont  des  dolmens  à  fleur  de  terre  comme 
Ton  en  voit  assez  fréquemment  au  Maroc, 

Enfin  toutes  les  hauteurs  sont  couronnées  par  de  nombreux 
tumulus. 

P.  PALLARY  et  P.  TOMMASSINI.  —  Fouilles  des  grottes 

d' Ecktnnhl,  près  d'Oran. 

Les  grottes  explorées  jusqu'à  ce  jour  sont  au  nombre  de  deux. 
La  première,  nommée  grotte  des  Troglodytes,  a  donné,  à  1  mètre 
environ  de  profondeur  et  en  avant  du  seuil  de  l'ouverture,  un  sque- 
lette humain  couché  sur  le  ventre,  les  jambes  placées  sous  les 
cuisses  et  les  bras  derrière  le  dos. 

Dans  la  grotte,  la  couche  archéologique  atteint  lm,60  de  pro- 
fondeur; de  nombreux  foyers  y  sont  disséminés,  autour  desquels 
on  récolte  des  lames  de  silex,  pointes  en  os  poli,  coquilles  percées 
et  ornementées,  de  nombreux  débris  de  cuisine  composés  de  coquil- 
lages marinseterossements  d'animaux.  Lapoterieyest  fréquente  et 
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d'un  beau  type.  Des  ossements  humains  sont  épars  dans  les  terres. 
La  faune  est  assez  variée;  elle  n'a  pas  encore  été  déterminée. 
Toutefois  il  y  a  sur  oe  sujet  un  point  très  intéressant  à  noter  : 
c'est  que  dans  les  grottes  d'Oran,  comme  dans  la  station  quater- 
naire de  Palikao,  il  y  a  absence  complète  du  chien. 


discussions 

M.  Louis  Siret  dit  que  les  objets  fournis  par  ces  grottes  présen- 
tent des  analogies  curieuses  avec  ceux  de  certaines  stations  néoli- 
thiques pauvres  du  sud -est  de  l'Espagne.  Il  fait  remarquer  notam- 
ment la  poterie  ornée  surtout  sur  le  bord  môme  du  vase,  les  silex 
grossièrement  taillés,  les  ornements  en  forme  de  fragments  de 
cercles  taillés  dans  des  pétoncles  et  parfois  perforés,  les  cailloux 
servant  de  percuteurs,  les  pointes  en  os  ;  l'absence  de  haches  polies, 
de  flèches  en  silex  caractéristiques  est  un  fait  également  fréquent 
en  Espagne. 

M.  Pallary  fait  remarquer  qu'il  n'a  pas  trouvé  un  seul  outil  en 
quartzite  dans  ses  fouilles  de  grottes.  Cette  roche  se  trouve  très 
fréquemment  dans  les  grottes  d'Espagne  et  elle  abonde  dans 
les  ateliers  en  plein  air  situés  à  peine  à  500  mètres  des  grottes 
d'Eckmuhl. 

M.  Pomel  reconnaît  parmi  les  ossements  recueillis,  la  présence 
du  porc-épic,  de  l'àne,  de  l'autruche,  d'un  grand  bœuf,  de  la 
gazelle,  de  l'antilope,  du  sanglier  et  de  la  tortue.  Les  coquilles 
terrestres  et  marines  sont  également  très  nombreuses. 

M.  Gartailhac  trouve  les  poteries  analogues  aux  poteries  pré- 
historiques du  sud  de  l'Espagne.  Il  confirme  les  conclusions  de 
M.  Siret. 

M.  Pallary  avait  signalé  à  M.  Tommassini  les  grandes  simili- 
tudes que  présentent  les  grottes  d'Oran  et  les  kjœkkenmœddings  du 
Portugal,  décrits  par  M.  Gartailhac.  La  disposition  générale  est  la 
même,  pareille  est  l'industrie.  Dans  les  couches  le  même  amas  de 
coquilles  marines  et  terrestres.  Enfin  les  mensurations  des  sque- 
lettes humains  indiquent  la  même  taille. 
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COMMUNICATIONS 
NICOLAS.  —  Sur  la  station  de  Collorgues. 

M.  Nicolas  présente  des  outils  en  pierre  taillée  des  époques 
chelléenne,  moustérienne  et  solutréenne,  trouvés  près  de  Collor- 
gues.  Mais  assurément  le  fait  qui  intéresse  le  plus  vivement  la 
section  est  la  découverte  d'une  dalle  en  pierre  sculptée  entière- 
ment semblable  à  celles  signalées  par  M.  de  Baye  dans  les  grottes 
funéraires  de  la  Champagne.  Le  moulage  présenté  par  M.  Nicolas  a 
été  offert  par  lui  au  musée  d'Oran. 

G.  CARRIÈRE.  —  Stations  préh  istoriques 
du  département  d'Or  an. 

Les  courses  faites  par  M.  Carrière  pour  établir  la  carte  géolo- 
gique d'une  partie  du  département  d'Oran  lui  ont  permis  de  cons- 
tater l'existence  d'une  série  de  stations  où  il  a  recueilli  les  objets 
qui  caractérisent  l'industrie  primitive  de  l'homme.  Ces  points  sont  : 
Aïn-el-Affeurd,  à  20  kilomètres  du  sud  du  Sig;  le  Tlélat  (barrage 
de  Saint- Lucien  et  ancien  télégraphe);  Djebel -Mzaïta,  près  de 
Loumel. 

Sur  tous  ces  points  on  trouve  des  silex  et  des  quartzites  taillés 
en  pointe,  lances,  grattoirs,  mais  pas  de  pierre  polie;  objets  géné- 
ralement gros8iers,8aufceux  du  Djebel -Mzaïta.  L'auteur  a  remar- 
qué également  une  série  de  tumulus  qu'il  a  notés  sur  la  feuille 
au  50  000#  de  Saint-Denis-du-Sig*. 

FICATIER.  —  Sur  deux  bijoux   magdaléniens. 


FICATIER.  —  Tableau  des  découvertes  paléoethnolog  ique 

du  département  de  l'  Yonne. 
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MANOUVRIER     —  Notes  additionnelles  à  son  mémoire 

sur  la  plaiicnàmie. 


DISCUSSION 

M.  Tomraassini.  —  Les  tibias  que  nous  avons  trouvé  dans  les 
grottes  d'Oran  présentent  un  aplatissement  assez  marqué.  J'ai 
trouvé  l'aplatissement  tibial  encore  plus  prononcé  sur  les  squelettes 
trouvés  dans  les  tumulus  de  la  province,  et  de  plus  le  fémur  pré- 
sente une  colonne  à  la  place  de  la  ligne  âpre. 

COMMUNICATION 

BOSTEAUX.  -  Découverte  d'un  atelier  de  l'époque  néolithique 

au  mont  de  Berru  (Marne), 

M.  Bosteauxa  trouvé  dans  cet  atelier  une  grande  quantité  d'ob- 
jets de  l'époque  néolithique  à  divers  degrés  de  perfection.  L'auteur 
présente  plusieurs  ébauches  et  haches  polies,  des  pointes  de  flèches 
et  une  série  de  silex  taillés. 

DISCUSSION 

MM.  Maufras  et  Pallary  signalent  parmi  les  exemplaires  pré- 
sentés des  types  caractéristiques  analogues  à  ceux  récoltés  dans  la 
Dordogne,  dans  le  sud  de  l'Espagne  et  en  Algérie. 

COMMUNICATIONS 

M.  FKNINGRK.  —  Découvertes  de  quelques  stations  préhistoriques 

dans   le  département   d'Oran. 

M.  Feningre  soumet  à  la  section  les  objets  de  l'époque  préhis- 
torique trouvés  dans  le  département  d'Oran  :  à  Mercier- Lacombe, 
Maoussa,  Ras-ei-Mâ,  Kar-Kov,  Ani-Sefra,  Tamouchent,  environs 
de  Bel-Abbès. 
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M.  BOSTEAUX.  —  .Votes  sur  un  frontal  de  Bos  priscus  découvert 
dans  le  diluvium  gris  et  sur  un  squelette  d' aurochs  découvert 
dans  un  foyer  gaulois. 

Dans  son  rapport,  M.  Bosteaux  signale  la  différence  existant 
entre  le  Bos  pris  eus  du  diluvium  gris  de  Cernay  et  l'aurochs.  Le 
premier  a  le  front  bombé,  très  large,  et  les  membres  inférieurs 
assez  grêles,  tandis  que  l'aurochs  recueilli  dans  un  foyer  gaulois  a 
le  front  creux  et  très  étroit  avec  d'énormes  cornes  et  ne  mesure 
pas  moins  de  2  mètres  de  hauteur. 

D'  TOMMASSINI.  —  Les  sépultures  préhistoriques 

de  la  province  d* Oran, 

En  parcourant  le  département  d'Oran,  l'auteur  a  observé  trois 
espèces  de  nécropoles  :  les  nécropoles  musulmanes,  les  nécropoles 
romaines  et  les  nécropoles  lybiennes  ou  antérieures  à  l'occupation 
romaine. 

Ces  dernières  seules  méritent  le  nom  de  préhistoriques  et  les 
indigènes  les  désignent  sous  le  nom  de  sépultures  des  payons.  Les 
sépultures  préhistoriques  se  divisent  en  deux  classes  :  la  première 
comprend  les  groupes  de  tumulus.  Ces  tumulus  ne  varient  que  par 
leurs  dimensions,  leur  structure  restant  à  peu  prés  la  même. 
Néanmoins,  il  en  existe  qui  renferment  une  ou  plusieurs  chambres 
sépulcrales,  tandis  que  dans  le  plus  grand  nombre  le  cadavre  est 
enfoui  dans  la  terre. 

Généralement  le  cadavre  était  placé  accroupi,  la  tête  en  haut. 

Ces  tumulus  couronnent  les  mamelons,  ou  sont  placés  par  grou- 
pes  sur  le  penchant  des  collines. 

La  deuxième  classe  de  sépulture  attire  l'attention  par  un  cercle 
de  grosses  pierres;  une  légère  dépression  se  trouve  au  centre  du 
cercle.  Le  squelette  est  couché  sur  le  dos  et  est  recouvert  par  des 
dalles. 

Le  mobilier  funéraire  est  à  peu  près  le  môme  dans  les  deux 
sépultures  :  poterie  grossière,  fer,  bronze.  Le  fer  a  dû  être  intro- 
doit  à  une  époque  reculée  par  la  voie  de  l'Egypte. 
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DISCUSSION 

M.  de  Mortillet  se  range  à  l'avis  de  M.  Tommassini.il  croit  les 
3épultures  mégalithiques  plus  récentes  que  celles  de  l'Europe. 

M.  Pallary  annonce  à  la  section  que  les  monuments  mégalithi- 
ques des  Souama  de  Mècherasfa,  les  plus  remarquables  du  dépar- 
tement d'Oran,  viennent  d'être  en  partie  détruits  par  la  construc- 
tion de  la  voie  du  chemin  de  fer  de  Mostaganem  à  Tiaret. 

La  section  émet  le  vœu  que  l'Etat  sauvegarde  les  monuments 
anciens  de  l'Algérie  qui  sont  destinés  à  disparaître  sous  peu. 


COMMUNICATION 

D*  P0MMER0L.  —  Découverte  d'un  abri  magdalénien 
à  Blansat  (Puy-de-Dôme). 

Le  I)r  Pommerol  a  découvert  au  mois  de  décembre  dernier,  dans 
la  commune  de  Blanzat  un  abri  sous  roche  situé  dans  un  éboulis 
au  pied  du  bord  escarpé  d'une  coulée  de  lave.  La  couche  archéolo- 
gique, épaisse  à  peine  de  20  à  30  centimètres  et  étendue  sur  une 
longueur  de  20  mètres  environ,  contenait  des  ossements  brisés  et 
des  silex  taillés.  Ces  derniers  ont  offert  des  séries  complètes  de 
grattoirs,  de  forme  allongée,  des  lames  ou  couteaux  de  toute 
dimension,  des  pereoirs,  des  burins,  et  un  outil  analogue  au  bec 
d'âne  de  nos  menuisiers.  Déplus,  de  nombreux  ossements  de  rennes 
sont  travaillés  en  pointes  ou  sagaies;  quelques-unes  portent  comme 
ornements  des  séries  de  lignes  obliques  parallèles  ou  hachures.  La 
faune  comprend  un  bœuf  d'assez  grande  taille,  le  cheval,  le  renard, 
le  renne,  ainsi  que  des  spécimens  de  rongeurs  et  d'oiseaux.  On  v 
trouve  aussi  des  molaires  de  Capra  primigenia  analogue  à  l'es- 
pèce trouvée  par  Rivière  dans  les  grottes  de  Menton.  La  faune  et 
l'industrie  démontrent  que  l'abri  sous  roche  de  Blanzat  appartient 
au  magdalénien  classique. 
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DISCUSSION 

M.  Pomel  dit  que  la  lave  descendue  du  volcan  du  Tarlaret  près 
de  Murât  est  arrivée  jusqu'un  peu  au-dessous  de  Neschers.  Elle 
montre  sous  ce  village  un  escarpement  d'une  dizaine  de  mètres  au- 
dessus  de  la  rivière;  c'est  dans  une  anfractuosité  du  pied  de  l'es- 
carpement que  des  tables  meubles  adossées  ont  fourni  du  renne, 
(beaucoup  de  bois  plus  ou  moins  ouvrés) du  spermophile,  du  chien, 
du  lièvre  et  du  campagnol  ;  c'est  également  plus  bas  dans  la  vallée, 
à  Coudes,  dans  les  fentes  d'un  travertin  quaternaire  que  l'on  en 
a  trouvé  avec  du  renne  et  un  lemming. 

COMMUNICATION 
D'  TOMMASSIM.  —  Les  Juifs  indigènes. 

De  1881  à  188G  le  conseil  de  re vision  du  département  d'Oran  a 
examiné  945  jeunes  gens  juifs.  Sur  ce  nombre  322  ont  été  reconnus 
impropres  à  faire  un  service  actif  et  exemptés  ou  versés  dans  lf  s 
services  auxilliaire3,  soit  34  pour  100  de  l'effectif,  tandis  que 
pour  l'époque  correspondante,  il  n'y  a  eu  que  19,43  pour  100  de 
Français  reconnus  impropres  au  service  actif.  Les  infirmités  les 
plus  communes  sont  la  faiblesse  générale,  les  maladies  des  yeux  et 
les  maladies  du  cuir  chevelu. 

Les  Juifs  indigènes  ne  présentent  aucune  aptitude  pour  le  ser- 
vice militaire.  Ils  manquent  de  bravoure  et  se  plient  difficilement 
à  la  discipline  militaire.  Les  indigènes  musulmans  ont  pour  eux 
le  plus  profond  mépris  et  consentiraient  difficilement  à  combattre 
dans  les  mêmes  rangs. 

Sur  le  champ  de  bataille  la  lâcheté  est  contagieuse,  il  est  à 
craindre  que  l'incorporation  des  Juifs  indigènes  dans  les  rangs  de 
l'année  française  n'amène  des  conséquences  funestes  devant  l'en- 
nemi . 

DISCUSSION  « 

M.  Letourneau,  répondant  à  M.  Tommassini  dit  :  a  Les  faits  dont 
vient  de  nous  entretenir  notro  honorable  collègue  à  propos  des  Juifs 
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algériens  sont  infiniment  intéressants.  Il  ne  faudrait  cependant  pas 
tenir  l'état  actuel  pour  immuable  et  incurable.  Tous  les  peuples, 
toutes  les  races,  longtemps  opprimés  deviennent  lâches.  A  coup 
sûr  les  Juifs  de  la  Judée,  ceux  qui  résistèrent  si  héroïquement  aux 
Romains,  ceux  qui  soutinrent  le  siège  de  Jérusalem  contre  Titus, 
ceux  qui,  dans  les  autres  forteresses  aimaient  mieux  se  tuer  en 
masse,  hommes,  femmes  et  enfants,  plutôt  que  de  se  rendre,  ceux- 
là  n'étaient  pas  lâches.  Ils  le  sont  devenus,  comme  nous  le  devien- 
drions nous-mêmes  après  des  siècles  d'une  oppression  sans  mesure. 
C'est  l'état  social  qui  forme  ou  déforme  les  caractères.  Nos  Juifs 
de  la  France  européenne,  astreints  depuis  un  siècle  au  service 
militaire,  ne  se  comportent  pas  plus  mal  que  les  autres  citoyens.  Il 
faut  donc  refaire  l'éducation  des  Juifs  algériens,  n'en  point  former 
sans  doute  des  corps  spéciaux,  mais  les  mélanger  aux  Français.  Il 
n'est  pas  douteux  qu'avec  le  temps  leur  caractère  ne  se  relève.  » 
M.  Pomel  répond  que  les  conscrits  juifs  étaient  au  début  incor- 
porés dans  les  régiments  de  France;  l'administration  a  malheu- 
reusement modifié  sa  manière  de  faire  et  incorpore  actuellement  le 
contingent  dans  l'armée  d'Afrique.  Le  mépris  des  musulmans  est 
tel  pour  les  Juifs  que  le  contact  des  régiments  indigènes  avec  des 
régiments  renfermant  des  Juifs  ne  peut  qu  être  dangereux,  et  il 
serait  bon  de  revenir  aux  premiers  errements. 

COMMUNICATIONS 
CARTAIL1IAC.  —  L%àgc  de  la  pierre  en  Afrique. 


BOSTEAUX.  —   Description  d'un   muvi'ii    so.tlerriin 
découvert  à  Cernay-le z -  Reims. 


MANOUVRtER  et  1)0  UTREBENTE.    —   Kluie  *  xr  le  cerceau 

d'un  dégénéré. 
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CAMILLE  S  A  BATIE  R.  —  Dét'jerminationdes  principaux  caractère* 
des  deux  grandes  races  indigènes  en  Algérie. 


EXCURSIONS   ANTHROPOLOGIQUES 

Après  la  clôture  du  Congrès  ont  eu  lieu  les  excursions  géné- 
rales. La  section  d'anthropologie  avait  à  visiter  les  stations  des 
environs  d'Oran  et  de  Mascara,  la  sablière  de  Ternifine  (Palikao) 
et  les  rochers  gravés  du  Sud-Oranais. 

Grâce  à  une  subvention  fournie  par  l'Association  française,  des 
tranchées  ont  pu  être  préparées  à  Ternifine.  Mais  le  peu  de  temps 
dont  on  disposait  n  a  pas  permis  de  faire  les  fouilles  convenablement. 
Les  outils  étaient  très  défectueux  et  brisaient  les  ossements.  Néan- 
moins une  tranchée  de  3  mètres  de  front  était  prête  le  3  avril,  jour 
de  la  visite  de  la  sablière. 

La  hauteur  totale  de  la  coupe  visitée  par  les  membres  du  Congrès 
est  de  5m,20.  Les  couches  se  suivent  dans  l'ordre  suivant  à  partir 
du  niveau  de  l'eau  qui  inonde  le  bas  de  la  sablière  : 

Couche  inférieure,  2m,15. 

Sable  blanc  riche  en  fossiles;  gisement  des  outils  chelléens.  Nucléus 

et  éclats  de  silex 1,50 

Sable  jaune  non  fossilifère,  sans  trace  d'industrie 0,35 

Sable  blanc  pauvre  en  fossiles,  avec  quelques  tares  éclats  de  silex.  0,30 

Couche  supérieure,  3  mètres. 

Terre  noire  renfermant  de  nombreux  silex  taillés;  pas  de  fossiles.     0,18 
Sable  blanc  avec  nombreux  ossements  ;  pas  de  haches,  mais  nom  - 

breux  éclats  de  silex 1,20 

Sable  jaune  formant  une  couche  très  étroite,   sans  aucune  trace 

d'industrie  ni  d'ossements 0,10 

Sable  blanc  peu  homogène  avec  mélange  de  terreau  noir  et  de  sable 

jaune;  peu  de  fossiles;  silex  taillés 0,75 

Terre  végétale  riche  en  silex  taillés  et  en  débris  de  toute  nature.     .    0,78 

So,^.  àntb.  —  VII,  1883.  12 
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Une  centaine  de  personnes  environ  ont  visité  la  sablière  et 
assisté  aux  fouilles  qui  ont  été  très  fructueuses.  En  moins  de  trois 
jours,  on  a  pu  expédier  au  musée  d'Oran  130 kilogrammes  d'osse- 
ments en  parfait  état  de  conservation,  sans  compter  de  nombreux 
fragments  qui,  jugés  inutiles,  ont  été  abandonnés  sur  les  lieux. 

M.  Pomel,  à  qui  l'on  doit  la  détermination  de  la  faune  quaternaire 
de  la  station,  a  fait  dans  la  sablière  même  une  très  intéressante 
conférence  que  nous  allons  résumer  : 

a  Messieurs, 

«  Il  y  a  environ  une  douzaine  d'années  qu'un  colon  de  Palikao, 
M.  Balavoine,  mit  à  jour  les  premiers  ossements  fossiles  trouvés 
dans  la  sablière.  Parmi  ces  pièces  il  y  avait  une  défense  d'éléphant  . 
de  fortes  dimensions  et  plusieurs  mâchoires  et  molaires  isolées. 
L'examen  de  ces  débris  me  prouva  que  j'étais  en  présence  d'une 
espèce  nouvelle,  de  grande  taille,  que  j'ai  appelée  :  Elephas 
atlanticus.  M.  Pallary  vient  de  trouver  plusieurs  molaires  que 
vous  pouvez  examiner.  Gomme  vous  le  voyez,  les  lames  sont 
épaisses  et  espacées  avec  un  rudiment  de  contrefort  qui  épaissit  le 
milieu  sans  lui  donner  la  forme  en  losange  des  lames  de  Yafrica- 
nus.  L'émail  est  très  large  et  très  festonné  et  forme  un  angle  très 
ouvert  qui  ne  se  rencontre  pas  chez  le  meridionalis. 

Sur  la  mâchoire  d'éléphant  qui  est  au  musée  des  mines  d'Oran 
et  que  vous  avez  pu  voir,  on  remarque  une  forte  entaille  et  des 
incisions  produites  évidemment  par  la  main  de  l'homme.  Les  outils 
qui  ont  servi  à  pratiquer  ces  brisures  sont  en  grès  ou  en  quartzite 
et  présentent  tous  les  caractères  des  haches  ou  coups  de-poing 
chelléens  que  Ton  rencontre  assez  souvent  dans  les  graviers  qua- 
ternaires de  la  France.  Mais  ici,  il  se  présente  un  fait  curieux  : 
c'est  la  présence  dans  les  mêmes  couches  d'éclats  de  silex  dont 
quelques-uns  portent  des  retouches.  Vous  avez  là  sous  vos  yeux 
quatre  de  ces  outils  que  notre  collègue  M.  Pallary  vient  de  retirer 
de  la  couche  inférieure. 

L'hippopotame  est  assez  fréquent  :  il  n'a  pu  être  encore  déter- 
miné spécifiquement  j  mais  selon  toutes  probabilités  c'est  Y  Hippopo- 
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tome  major  ou  amphiùius  qui  fréquente  encore  les  lacs  et  les  fleuves 
de  l'Afrique  centrale.  La  superbe  pièce  que  Ton  vient  de  retirer 
80U8  vos  jeux  à  l'instant  même  est  un  fémur  d'hippopotame. 

Le  cheval  est  aussi  très  abondant  et  présente  des  caractères 
articuliers  :  il  est  plus  petit  que  le  cheval  barbe  actuel  et  se 
rapproche  surtout  du  zèbre. 

Le  rhinocéros  de  Palikao  appartient  à  une  espèce  nouvelle  du 
type  Atelodus,  je  l'ai  désigné  sous  le  nom  de  mauritanicus.  Il 
est  d'une  taille  bien  plus  forte  que  les  rhinocéros  quaternaires 
d'Europe. 

Je  vous  présente  une  superbe  mâchoire  de  sanglier  qui  ne  diffère 
pas  du  sanglier  actuel.  La  pièce  qui  vient  d'être  extraite  appartient 
à  un  jeune  sujet. 

On  retire  également  de  nombreux  débris  de  bœufs  et  d'antilopes  : 
je  n'ai  pu  caractériser  pour  le  moment  que  Y  Antilope  bubalis. 
Cependant  M.  Pallary  vient  de  trouver  il  y  a  peu  d'instants  une 
dent  qui  présente  une  colonnette  d'émail  et  qui  appartient  sans 
doute  à  une  espèce  nouvelle. 

Mais  la  découverte  la  plus  curieuse  qui  ait  certainement  été  faite 
est  celle  du  chameau.  Les  historiens  arabes  et  avant  eux  les 
Romains  n'ont  pas  indiqué  le  chameau  en  Algérie.  Les  rochers 
gravés  ne  le  représentent  pas.  Il  est  donc  certain  que  cet  animal 
ne  vivait  pas  dans  les  temps  modernes.  Le  chameau  de  Terni  fine 
n'est  pas  le  même  que  1  actuel  :  il  diffère  surtout  par  la  forme  du 
palais  et  celle  du  jugal.  J'en  ai  fait  une  espèce  distincte  sous  le 
nom  de  Camelus  Thomasii. 

La  sablière  de  Palikao  a  fourni  également  des  restes  de  carnas- 
siers, notamment  du  lion.  M.  Pallary  a  trouvé  dans  ses  dernières 
fouilles  une  mâchoire  d'hyène  qui  est  analogue  à  YHyœna  spelœa. 

Si  maintenant,  Messieurs,  vous  examinez  toute  la  série  d'osse- 
ments qui  ont  été  mis  à  nu,  vous  remarquez  qu'aucun  ne  porte  de 
trace  d'usure  produite  par  un  carnassier  très  fréquent  dans  le  qua- 
ternaire français;  je  veux  parler  du  chien.  Nous  n'avons  jamais 
trouvé  un  seul  fragment  qui  pût  être  rapporté  à  cet  animal;  il  est 
donc  probable  que  le  chien  n'existait  pas  en  Algérie  aux  époques 
anciennes. 
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Il  ne  me  reste  plus  qu'à  vous  signaler  maintenant  l'existence 
de  l'autruche  que  Ton  trouve  également  dans  les  dépôts  modernes. 

Voilà,  Messieurs,  l'état  actuel  de  nos  connaissances  sur  la  faune 
de  cet  intéressant  gisement.  La  sablière  deTernifine  n'a  pas  dit  son 
dernier  mot,  et  elle  nous  réserve  encore  des  surprises. 


DISCUSSION 

M.  de  Mortillet.  —  M.  Pomel  vient  de  nous  dire  que  Ton  trou- 
vait des  silex  taillés  dans  les  couches  inférieures.  Le  nucléus  que 
vient  de  nous  présenter  M.  Pallary  était -il  bien  en  place? 

M.  Pomel.  —  Le  nucléus  trouvé  par  M.  Pallary  était  parfaite- 
ment en  place,  il  se  trouvait  presque  au  niveau  de  l'eau.  J'ai  plu- 
sieurs fois  trouvé  des  nucléus  analogues. 

M.  de  Mortillet. —  Gomme  Ton  trouve  de  nombreux  silex  taillés 
dans  la  couche  noire  qui  est  au-dessus,  il  pourrait  se  faire  que 
les  ouvriers  l'eussent  fait  tomber  par  mégarde. 

M.  Pallary.  —  Le  nucléus  que  je  vous  ai  montré  était  en  place 
au  point  indiqué.  Les  éclats  de  silex  ne  sont  point  rares  et  j'igno- 
rais que  Ton  n'en  trouvât  pas  en  France  ;  je  croyais  que  la  présence 
d'éclats  retouchés  ou  même  bruts  était  un  fait  admis  et  c'est  pour- 
quoi je  ne  l'ai  pas  laissé  sur  place. 

La  caravane  a  ensuite  visité  quelques  points  du  Sud-Oranais 
entre  autres  Tyout.  C'est  là  que  les  excursionnistes  ont  pu  admirer 
à  leur  aise  les  rochers  gravés  dont  nous  ne  parlerons  pas  puisqu'ils 
soM  déjà  décrits.  M.  Gartailhac  a  relevé  plusieurs  photographies 
de  ces  curieux  dessins  et  il  a  pu  constater  la  présence  d'un  atelier 
préhistorique  dans  les  environs. 

Le  10  avril,  la  caravane  était  de  retour  et  se  disloquait  à 
Perriganx.  On  s'est  séparé  en  se  donnant  rendez-vous  pour  1889 
à  Paris. 

La  séance  est  levée  à  6  heures. 

l'un  des  sbcrbtaibbs  :  A.  RICHE 


II 
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LXXI2I*  SEANCE  —  10  Novembre  1888 

Présidence  de  M.  CORNEVIN,  président. 

Le  procès  verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté  sous 
réserve  d'une  addition  de  M.  Lesbre,  touchant  la  discus>ion  de  la 
communication  de  M.  Gornevin. 

COMMUNICATION 
A  PROPOS  DE  LA  COMMUNICATION  DE  M.  CORNEV|IN 

M.  Lesbre  exprime  les  quelques  idées  ou  objections  suivantes  : 
1°  Les  malformations  de  la  tête  chez  les  animaux  domestiques 
portent  le  plus  souvent  sur  la  face,  exceptionnellement  sur  le 
crâne  et  le  cerveau.  Aussi  les  inductions  que.  Ton  peut  établir 
d'après  le  cubage  d'une  série  de  crânes,  sur  le  volume  et  le  poids 
du  cerveau,  sont-elles  beaucoup  moins  sujettes  à  erreurs  quelles 
ne  le  sont  chez  l'homme. 

2°  M.  Gornevin  est  amené  à  conclure  que  les  variations  du 
poids  de  l'encéphale  dans  les  diverses  races  d'une  mémo  espèce 
domestique  ont  pour  facteur  principal,  sinon  exclusif,  la  taille  des 
individus  envisagés.  Il  peut  en  être  ainsi  pour  les  espèces  cheva- 
line, bovine,  ovine  et  porcine,  spécialement  étudiées  par  M.  Gor- 
nevin; mais  il  y  a  lieu  de  faire  une  réserve,  pour  ce  qu'il  s'agit, 
de  l'espèce  canine  dont  les  conditions  si  variables  de  domesticité 
ont  une  influence  énorme  sur  le  développement  de  l'intelligence 
et  partant  du  cerveau.  Dans  une  communication  faite  à  la  Société 
d'anthropologie,  en  1884,  M.  Lesbre  a  montré  que  tandis  que  le 
poids  total  du  corps,  dans  les  divers  individus  de  cette  espèce, 
varie  de  1  à  60  ou  même  de  1  à  70,  le  poids  de  l'encéphale  varie 
à  peine  dans  la  proportion  de  1  à  3;  et  il  arrive  souvent  qu'un 
chien  de  poids  moyeu  possède  un  encéphale  aussi  lourd  ou  même 
plus  lourd  qu'un  cliien  do  grande  taille,  ou  encore  qu'un  chien  de 
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petite  taille  ait  un  encéphale  égal  ou  peu  différent  de  celui  de 
congénères  beaucoup  plus  volumineux. 

L'influence  du  poids  total  du  corps  (abstraction  faite  de  la 
quantité  surabondante  de  graisse)  est  indéniable  ;  mais  elle  n'est 
point  exclusive.  Elle  peut  être  contrebalancée  par  d'autres  in- 
fluences telles  que  les  conditions  diverses  de  la  domestication  pour 
une  môme  espèce.  Chacun  sait  combien  ces  conditions  sont  diffé- 
rentes chez  les  chiens  :  les  uns  sont  des  compagnons,  des  amis, 
presque  des  confidents  de  l'homme;  les  autres  ne  sont  que  des 
serviteurs,  des  esclaves  qui  n'ont  guère  eu  à  changer  dans  leurs 
facultés  naturelles  ;  il  est  très  naturel  que  les  premiers  aient  pris 
à  la  longue  une  prépondérance  cérébrale. 

M.  Lesbre  a  démontré  que  cet  agrandissement  du  crâne  et  du 
cerveau  corrélatif  au  développement  de  l'intelligence  se  fait  prin- 
cipalement par  les  parties  antérieures  ;  le  front  devient  très  pro- 
éminent et  très  large  au-dessus  des  orbites;  les  sinus  frontaux  se 
réduisent  et  peuvent  même  disparaître  devant  l'ampliation  du 
crâne;  le  cerveau,  au  lieu  d'être  conoïde,  à  sommet  antérieur, 
et  déprimé  de  dessus  en  dessous,  devient  globuleux  et  à  peu  près 
aussi  large  en  avant  qu'en  arrière;  en  un  mot,  l'individu  affecte  le 
type  frontal  de  M.  Lacassagne,  type  qui  accuse  chez  le  chien  comme 
chez  l'homme,  l'excellence  des  facultés  intellectuelles. 

3°  M.  Gornevin  dit  que  le  loup  a  une  capacité  cérébrale  plus 
grande  que  les  chiens  de  même  taille.  M.  Lesbre  a  fait  des  pesées 
de  cerveaux  qui  donnent  au  contraire  l'avantageaux  chiens  dômes 
tiques;  et  la  simple  inspection  de  la  tête  plaide  dans  le  même  sens  : 
en  effet,  le  profil  antérieur  de  la  tête  est  à  peu  près  droit  chez  le 
loup,  tandis  qu'il  est  toujours  courbé  au  niveau  du  front  chez  le 
chien  domestique. 

4°  M.  Gornevin  conclut  que,  toutes  choses  étant  égales  d'ailleurs, 
les  femelles  ont  un  encéphale  plus  développé  que  les  mâles.  C'est 
là  une  question  très  controversée  et  qui  n'est  pas  facile  à  résoudre, 
car,  dans  une  même  espèce,  mâles  et  femelles  diffèrent  non  seule- 
ment par  les  organes  génitaux,  mais  encore  par  certains  caractères 
de  conformation  et  de  volume  qui  influent  concurremment  avec 
le  sexe  sur  le  développement  cérébral.  Dans  l'espèce  humaine,  il 
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faut,  en  outre,  faire  entrer  en  ligne  de  compte  k*s  différences 
d'éducations  et  d'occupations.  Il  est  une  espèce  chez  laquelle 
toutes  ces  influences  secondaires  qui  masquent  l'influence  sexuelle 
proprement  dite  sont  à  peu  près  nulles  :  c'est  l'espèce  chevaline. 
En  effet,  chevaux  et  juments  de  même  race  ne  diffèrent  que  par 
des  particularités  de  conformation  générale  sans  importance; 
ils  mènent  à  l'état  domestique  très  exactement  le  même  genre  de 
vie,  par  conséquent,  s'il  présentent  des  différences  constantes  dans 
le  poids  du  cerveau,  elles  seront  imputables  exclusivement  au 
sexe.  Or,  les  observations  de  M.  Colin  s'accordent  avec  celles  de 
Leurct  pour  donner  aux  mâles  une  prépondérance  cérébrale  d'au 
moins  30  grammes  sur  les  femelles  ;  il  y  a  donc  lieu  de  faire  les 
plus  grandes  réserves  touchant  les  conclusions  contraires  de 
Al.  Curnevin,  d'autant  plus  qu'elles  reposent  sur  des  cubages  de 
crânes  et  non  sur  îles  pesées  de  cerveaux.  Et  puis  l'observation 
psychologique  ne  démon tre-t-elle  pas  que,  chez  les  femelles,  l'acti- 
vité cérébrale  est  surtout  d'instincts  et  de  sentiments,  tandis  que 
chez  les  mâles,  elle  se  traduit  davantage  par  les  actes  de  l'enten- 
dement et  de  la  réflexion. 

5°  M.  Cornevin  pose  en  principe  que  la  domestication  a  abâ- 
tardi nos  animaux  et  que  ces  derniers  sont  inférieurs  intellectuel- 
lement à  leurs  ancêtres  sauvages.  C'est  une  conclusion  qui  est 
certainement  trop  absolue,  car  si  la  domestication  n'est  souvent 
qu'un  servage  abrutissant,  comme  on  l'observe  pour  les  animaux 
de  boucherie,  elle  constitue  d'autres  fois  une  véritable  civilisa- 
tion qui  développe  l'intelligence  des  animaux  en  substituant  la 
société  de  l'homme  à  celle  de  leurs  congénères.  Les  chiens,  par 
exemple,  n'ont  rien  perdu  à  vivre  au  foyer  de  l'homme,  tandis  que 
les  bœufs,  les  moutons,  les  porcs,  les  lapins,  y  ont  évidemment 
perdu  le  peu  d'intelligence  qui  leur  était  i.écessairo  à  l'état  sau- 
vage, dans  la  lutte  pour  l'existence. 

6°  M.  Cornevin  appelle  l'attention  de  la  Société  sur  la  densité 
considérable  des  os  chez  les  animaux  dits  améliorés  en  zootechnie, 
tels  que  chevaux  de  course  et  animaux  de  boucherie,  et  ne  parait 
pas  éloigné  de  croire  que  le  tissu  osseux  lui-môme,  abstraction 
faite  de  la  moelle  qui  l'imbibe,  est  plus  dense,  plus  minéralisé  dans 
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ces  animaux  que  dans  les  autres.  M.  Lesbre  ne  pense  pas  que  le 
tissu  osseux  puisse  ainsi  varier  dans  ses  caractères  physico  chi- 
miques ;  si  les  os  sont  plus  denses  dans  un  cas  que  dans  l'autre 
c'est  que  leurs  cavités  médullaires  sont  plus  ou  moins  dévelop- 
pées; les  os  des  sujet  s  améliorés  seraient  tout  simplement  moins 
poreux,  plus  compactes  que  les  autres. 

7°  M  Gornevin  exprime  le  regret  que  Ton  soit  dans  l'habitude 
de  prendre  la  taille  des  quadrupèdes  d'après  la  hauteur  verticale 
de  leur  garrot,  de  telle  sorte  que  cette  taille  n'est  pas  com- 
parable à  celle  de  l'homme.  M.  Lesbre  objecte  que  la  taille  d'un 
animal  quelconque  ne  saurait  être  autre  chose  que  sa  dimension 
en  hauteur  verticale;  d'autre  part,  la  longueur  du  corps  des 
quadrupèdes,  mesurée  le  long  de  la  colonne  vertébrale  ne  donne- 
rait pas  les  résultats  comparatifs  que  M.  Gornevin  en  espère, 
parce  que  cette  longueur  est  extrêmement  variable  dans  la  même 
espèce,  dans  la  même  race,  et  que  ces  variations  sont  bien  plus  en 
rapport  avec  le  développement  de  l'encolure  qu'avec  le  volume 
général  du  corps. 

CORRESPONDANCE    ET  NOUVELLES 

En  dépouillant  la  correspondance,  M.  le  Secrétaire  général 
donne  communication  d'une  lettre  de  M.  de  Quatrefages  lui  annon- 
çant que*  le  Congrès  international  d'anthropologie  et  d'archéologie 
préhistorique,  tiendrait  sa  dixième  session  à  Paris  pendant  l'Expo- 
sition universelle. 

Projet  de  mtfsée  anthropologique  et  ethnographique  en  Angleterre. 

—  L'idée  de  fonder  un  musée  national  d'anthropologie  a  été  déve- 
loppée à  Boht,  dans  la  dernière  session  de  V Association  britan- 
nique, par  le  lieutenant  général  Pitt  Ri  vers. 

M.  Pitt  Rivers  pense  qu'une  partie  des  grandes  dépenses  qui 
sont  faites  annuellement  pour  des  exhibitions  de  diverses  sortes, 
pourrait  être  employée  à  la  création  d'un  musée  d'anthropologie 
nationale  entendu  dans  un  sens  très  large  et  disposé  d'une  façon 
fctratigraphique  par  zones  concentriques. 
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La  période  paléolithique  occuperait  le  centre,  puis  se  placeraient, 
circulai  rement,  les  âges  néolithique  et  du  bronze;  les  antiquités 
égyptiennes,  romaines,  grecques,  assyriennes;  les  objets  des  pé- 
riodes anglo-saxonne,  franque  et  mérovingienne;  les  antiquités 
du  moyen  âge,  etc..  et  jusqu'aux  arts  modernes  qui  viendraient 
à  leur  tour  se  ranger  autour  de  la  zone  extérieure,  se  continuant 
ainsi  avec  ceux  de  l'antiquité  et  formant  un  cycle  non  interrompu 


COMMUNICATION    DU   BUREAU 

M.  le  Président,  au  nom  du  Conseil  et  conformément  au  règle- 
ment, fait  des  propositions  de  candidatures  en  vue  du  renouvel- 
lement du  bureau  dans  la  séance  suivante.  Il  annonce  le  départ 
Je  M.  Houssay,  nommé  maître  de  conférences  à  l'Ecole  normale 
supérieure,  et  tout  en  félicitant  M.  Houssay  de  son  brillant  avance- 
ment, il  exprime  les  regrets  de  la  Société  pour  ce  départ  qui  est 
une  véritable  perte. 

ÉLECTIONS 

MM.  les  docteurs  Francesco  Feraz  de  Macedo  et  Naue,  sont 
présentés  comme  membres  correspondants. 

MM.  Salmon,  Ed.  Chantre,  Eug.  Chantre,  Chiron,  posent  leur 
candidature  comme  membres  titulaires. 


PRESENTATIONS 

M.  Lacassagne  fait  connaître  l'organisation  et  le  but  du  deu- 
xième  Congrès  international  d'anthropologie  criminelle  qui  tien- 
dra session  à  Paris,  à  l'époque  de  l'Exposition  de  1889. 

Une  commission  nommée  par  le  premier  Congrès  qui  s'est  tenu 
à  Rome,  en  1885,  a  composé  comme  il  suit  le  Bureau  et  le  Comité 
d'organisation  du  Congrès  de  1889  : 

Président  d'honneur,  M.  le  Dr  Brouardel; 
Président,  M.   le  Dr  Théophile  Roussel,  sénateur  ; 
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tt-        t*_,     j      x         I    M.  leDrLACAS8ÀGNE, 

Vice  Présidents,   /  m,   .    ^   ,, 

|  M.  le  Dr  Motet. 

Secrétaire  général,  M.  le  Dr  Magitot; 

Gomme  membres  du  Comité,  citons  : 

MM.  Pozzi,  Mathias  Duval,  Letourneau,  Topinard,  Manou- 
vrier,  Laborde,  Voisin,  Bertillon,  Gœraud,  Coutagne, 
Bournet,  etc. 

Le  droit  d'admission  au  Gongrès  est  fixé  à  20  francs.  Les  sou- 
scripteurs recevront  gratuitement  le  volume  des  comptes -rendus 
de  la  session. 

Les  questions  qui  seront  discutées  ne  s'adressent  pas  seulement 
aux  médecins  légistes  et  aux  jurisconsultes,  elles  sont  de  nature 
à  intéresser  tous  les  anthropologistes  et  comportent  des  applica- 
tions sociologiques  importantes. 

Voici,  en  effet,  quelques-unes  des  questions  posées  : 

Existe-t-il  des  caractères  anatomiques  propres  aux  crimi- 
nels ?  —  Les  criminels  présentent-ils  en  moyenne  certains 
caractères  anatomiques  particuliers  ?  —  Comment  doit-on 
interpréter  ces  caractères*! 

Rapporteur,  M.  Manouvrier. 
De  V atavisme  chez  les  criminels. 

Rapporteur,  M.  Bordier. 
Sur  Inopportunité  d'établir    des  règles  générales  pour  les 
recherches  d'anthropométrie  et  de  psychologie  dans  les  prisons 
et  dans  les  asiles  d  aliénés. 

Rapporteurs,  MM.Siramman  et  Rossi  Virgilio. 
Sur  la  valeur  relative  des  conditions  individuelles  physiques 
et  sociales  qui  déterminent  le  crime. 

Rapporteurs,  MM.  Ferri,  Siramman  et  Golojann. 
Le  l'enfance  des  criminels  considérée  dans  ses  rapports 
avec  la  prédisposition  naturelle  au  crime. 

Rapporteurs,  MM.  Taverni  et  Magnan. 
Les  anciens  et  les  nouveaux  fondements  de  la  responsabilité 
morale. 
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Rapporteur,  M.  Tarde. 
Organes  et  fonctions  des  sens  chez  les  criminels. 

Rapporteurs,  MM.  Frijerio  et  Ossoluighi, 
De  renseignement    des  sciences    médico-légales    dans   les 
Facultés  de  droit,  par  M.  Lacassagne. 

De   l'influence    des    professions    sur    la    criminalité,   par 

M.  COUTAGNE. 

M.  Chantre  présente  des  photographies  relatives  à  l'étude  des 
populations  de  l'Asie  Centrale. 


COMMUNICATION 

DÉCOUVERTE  ET  EXPLORATION  DE  TUMULUS 
A  CHATEAUNEUF  (COTE-D'OR) 

PAR    F.     CUVIER 

Dnns  un  séjour  que  je  viens  de  faire  en  Bourgogne,  j'ai  eu  la 
bonne  fortune  de  découvrir  drs  tumulus  dont  l'exploration  fruc- 
tueuse me  permet  de  ne  pas  venir  les  mains  vides  à  cette  séance 
de  rentrée.  J'ai  donc  l'honneur  de  vous  présenter  les  objets  que 
j'ai  recueillis,  en  vous  demandant  quelques  instants  pour  vous 
entretenir  de  ma  découverte. 

Près  de  Châteauneuf,  canton  de  Pouilly-en-Auxois(Côte-d'Or), 
il  existe,  à  l'est,  une  montagne  connue  sous  le  nom  do  En  Chau- 
mont.  Comme  l'indique  son  nom,  cette  montagne  est  déboisée  et 
nue,  mais  elle  présente  un  certain  intérêt  géologique  et  botanique 
qui  m'avait  d'abord  attiré.  J'y  vis  des  tas  de  pierres  auxquels  je 
ne  prêtai  pas  d'attention;  mais  ayant  ensuite  reconnu  les  traces 
d'une  enceinte,  j'en  vins  à  reconnaître"  que  les  tas  de  pierres  étaient 
des  tumulus  comme  ceux  que  j'avais  explorés  dans  l'Yonne,  en 
1880,  et  pour  lesquels  j'ai  fait  le  voyage  de  Saint- Germain-en- 
Layc,  a  lin  d'en  entretenir  M.  G.  de  Mortillet  qui  m'accueillit,  en 
celte  circonstance,  avec  sa  courtoisie  et  sa  bienveillance  habi- 
tuelles. Cette  consultation  me  mit  un  peu  au  courant  de  laques- 
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tion  et  elle  mj  permit  d'écrire  des  notes,  éclaircies  par  des  cro- 
quis, que  je  présentai  à  la  Société  d'études  d'Avallon  qui  m'avait 
chargé  de  ce  travail. 

L'emplacement  du  campement  et  des  tumulus  de  Ghâteauneuf 
était  parfaitement  choisi,  sur  Tune  des  plus  grandes  élévations  du 
pays,  bien  détachée,  bien  shuée  pour  l'observation  et  à  proximité 
d'une  source  abondante  et  cjulant  sur  les  marnes  du  Lias  supé  - 
rieur. 

L'enceinte,  ou  retranchement  dont  je  viens  de  parler,  était  for- 
mée de  pierres  sèches;  elle  est  aujourd'hui  très  éboulée  et  écra- 
sée, souvent  méconnaissable  ou  mômedisparue  en  certains  endroits  ; 
la  longueur  du  camp  était  d'environ  200  mètres,  sur  50  de  lar- 
geur. Les  tumulus,  au  nombre  d'une  cinquantaine,  sont  dissé- 
minés autour  de  l'enceinte  et  môme  dedans.  Le  diamètre  primitif 
de  leur  base  varie  entre  k  et  6  mètres,  et  leur  hauteur  actuelle 
qui  atteint  quelquefois  lm,20,  ne  dépasse  pas  0m,50  pour  un  grand 
nombre.  On  voit  que  leurs  dimensions  sont  assez  restreintes,  et, 
dans  l'Yonne,  je  les  ai  trouvées  beaucoup  plus  considérables. 
Inutile  de  faire  ressortir  que  les  tumulus  actuels  sont  écrasés  par 
les  siècles  qui  ont  abaissé  le  sommet  de  leur  cône  au  profit  de 
la  base  devenue  plus  large. 

Ayant  peu  de  temps  à  donner  à  mes  recherches  dans  les  tumu- 
lus de  Ghâteauneuf,  je  dus  courir  au  plus  pressé,  et  j'attaquai  un 
des  plus  volumineux,  non  par  deux  tranchées  en  croix,  mais  sim- 
plement par  un  trou  creusé  au  sommet  et  élargi  ensuite.  J'at- 
teignis bientôt  des  vertèbres,  puis  des  fragments  de  crâne  et  des 
dents  près  desquels  je  mis  à  découvert  un  très  petit  anneau  de 
bronze,  puis  deux  bracelets  du  même  métal.  Reprenant  ma  fouille 
vers  les  picls,  j'en  vins  à  trouver  neuf  bracelets  également  de 
bronze  et  encore  passés  sur  les  restes  des  tibias  :  cinq  à  l'un  et 
quatre  à  l'autre.  Une  usure  assez  considérable  qui  existe  sur  la 
tranche  de  plusieurs  de  ces  bracelets  montre  qu'ils  ont  été  portés 
assez  longtemps  parla  personne  ensevelie. 

Mais  parmi  les  objets  que  renfermait  ce  premier  tumulus,  je 
signalerai  particulièrement  une  sorte  de  bracelet  que  j'avais 
d'abord  pris  pour  un  vase  et  qui    était  placé  prùa  delà   tito  du 
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squeleltc.  Ce  bracelet,  liés  analogue  à  un  coulant  île  serviette,  a 
8  centimètres  de  diamètre.  *a  couleur  e*t  le  brun  rougeàtro  et  ses 
parois  ont  8  millimètres  d'épaisseur,  avec  0"\00  de  hauteur.  H  a 
été  déprimé  par  le  poids  d'une  pierre;  il  était  très  fragile  et  j'ai 
dû  le  consolider.  Je  ne  reconnus  pas  d'abord  la  substance  dont  il 
est  composé;  ce  n'est  que  rentré  chez  moi  qu'un  coup  de  chalu- 
meau me  montra  que  j'avais  affaire  à  du  lignite  dans  lequel  cet 
ornement  a  été  taillé. 

Parmi  les  pierres  du  même  tumulus  s'est  trouvé  un  fragment 
de  granit  également  étranger  au  pays;  il  tst  à  angles  vifs  avec  une 
surface  lisse  et  polie  qui  poite  à  le  regarder  comme  un  morceau  de 
meule  à  main  ? 

Le  tumulus  en  question  renfermait  deux  squelettes,  mais  très 
décomposés  et  desquels  il  ne  restait  plus  que  des  vertèbres,  des 
portions  d'os  longs,  de  petits  fragments  d'un  crâne  peu  épais, 
des  dents,  des  phalanges,  des  carpes  et  des  métacarpes;  c'est- à - 
direaucune  pièc  permettant  des  études  anthropologiques.  Le  pre- 
mier de  ces  squelettes  avait  la  tête  tournée  au  sud  et  a  appartenu, 
je  crois,  à  une  personne  adulte  de  faible  taille:  c'est  celui  qui  était 
accompagné  des  objets  que  je  viens  d'énumérer.  Le  second  sque- 
lette, encore  plus  décomposé,  m'a  paru  appartenir  a  un  enfant; 
son  orientation  est  inverse  de  celle  de  son  voisin,  et  c'est  une  dis- 
position que  j'ai  quelquefois  retrouvée  dans  l'Yonne. 

Ces  corps  reposaient  sur  le  terrain  naturel  (Bathonien  infé- 
rieur)^ par  l'intermédiaire  d'une  sorte  de  dallage  do  pierres  plates. 
Sur  ces  corps  avaient  été  disposées  d'autres  pierres  plates  s'arc  - 
boutant;  et  le  reste  de  la  construction  était  fait  en  cul -de- four 
par  les  mêmes  matériaux  posés  de  champ  :  le  tout  entouré  par  un 
cercle  de  petites  pierres  plantées  debout. 

Si  toutes  ces  dispositions  étaient  encore  nettes  aujourd'hui,  la 
distinction  entie  les  vrais  tumulus  et  les  tas  de  pierres  ordinaires 
serait  facile;  mais  le  temps  a  fait  écrouler  l'intérieur  dos  tumu- 
lus et  les  a  déformés  en  amenant  l'ablation  de  leur  sommet  et  en 
recouvrant  le  cercle  extérieur  ;  les  gelées  ont  converti  en  pier- 
raille les  moellons  de  la  suifacc  et  les  plantes  y  ont  laissé  de  l'hu- 
mus, autant  de  causes  de  confusion. 
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Pour  m  assurer  de  ce  que  je  soupçonnais,  j'ai  fouillé  quelques- 
uns  destrès  petits  tumulus;  certains  renfermaient  des  restes  d'osse- 
ments, mais  sans  être  accompagnés  d'aucun  objet;  d'autres,  enfin, 
ne  m'ont  rien  donné  du  tout.  Etait-ce  bien  des  tumulus  ?  Je  le 
crois!  S'il  n'y  avait  pas  d'ornements,  c'est  qu'on  n'en  avait  pas 
mis  au  mort;  et  s'il  n'y  avait  pas  même  d'ossements,  c'est  que  la 
très  faible  épaisseur  des  tumulus  a  laissé  une  action  trop  directe 
aux  gelées  et  à  toutes  les  intempéries  qui  ont  complètement  dé- 
truit ces  ossements.  Cependant,  à  propos  de  tumulus  vides  que  j'ai 
trouvés  dans  l'Yonne,  j'avais  émis  un  avis  que  M.  de  Mortillet  a 
bien  voulu  partager  alors  :  c'est  qu'on  se  trouve  peut-être  en  pré- 
sence desortes  de  cénotaphes  élevés  à  la  mémoire  de  ceux  dont  on 
n'aurait  point  retrouvé  ou  reconnu  les  cadavres?  C'est  un  usage 
qu'on  retrouve  jusque  sous  les  Romains. 

Un  autre  gros  tumulus  a  été  exploré  par  mon  cousin,  M.  Léon 
Sigoillot,  qui,  habitant  le  pays,  m'avait  aidé  dans  mes  recherches. 
Il  n'a  rien  trouvé  qu'un  anneau  de  faible  dimension  et  que  l'on 
pourrait  regarder  comme  une  armille  :  anneau  de  distinction  ou 
boucle  destinée  à  retenir  le  vêtement. 

En  résumé,  les  objets  que  m'ont  fourni  les  tumulus  de  Château- 
neuf  sont  les  suivants. 

1<>  Neuf  bracelets  de  jambes,  faits  de  bronze,  moulés  et  retouchés 
à  la  lime;  ils  sont  elliptiques  et  ont  75et65  millimètres  de  diamè- 
tre avec  une  solution  de  continuité.  Leur  décoration  consiste  en 
une  suite  de  côtes  transversales  arrondies,  et  ils  sont  recouverts 
d'une  fort  bonne  platine. 

2°  Un  joli  bracelet  de  bras  à  peu  près  circulaire,  de  58  milli- 
mètres de  diamètre,  avec  une  solution  de  continuité,  d'un  travail 
délicat  fait  à  la  lime,  avec  des  filets  transversaux  séparés  chacun 
par  un  trou  légèrement  conique. 

3°  Un  autre  bracelet  de  bras,  circulaire  et  de  même  diamètre 
que  le  précédent,  composé  d'un  fil  de  bronze  sans  solution  de 
continuité  et  orné  de  petits  rentlements  ou  globules  très  rappro- 
chés qui  font  ressembler  ce  bracelet  à  ceux  actuels  connus  sous  le 
nom  de  porte-bonheur. 

4°  Un  anneau,  ou  armille,  fait  de  cuivre  rouge  assez  carbonate; 
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il   est    uni,   à    peu  près  circulaire   et  d'un  diamètre  moyen  de 
38  millimètres. 

5°  Un  très  petit  anneau  ferme,  uni,  légèrement  elliptique 
et  de  18  millimètres  de  diamètre  moyen. 

6°  lllnlin,  un  bracelet  fait  de  lignite  et  que  j'ai  décrit  plus  haut. 

A  propos  de  ce  bracelet  de  lignite,  je  rapeilerai  qu'il  en  a  été 
trouvé  d'autres  dont  il  est  fait  mention,  par  exemple,  dans  la  pre- 
mière année  du  journal  d'anthropologie  :  V Homme. 

Quant  à  l'âge  de  ces  antiques  monuments  funéraires,  il  ne  peut 
être  donné  que  relativement.  On  sait  que  l'époque  dite  des  tumu- 
lus, époque  hallstadtienne  ou  première  du  fer  se  place  après 
l'époque  du  bronze  et  avant  l'époque  gauloise,  avec  laquelle  elle 
représente  les  temps  protohistoriqws ,  d'après  le  tableau  que 
présente  M.  de  Mortillet  à  son  cours  d'anthropologie.  Mais  un 
paléoethnologue  italien,  Francesco  Molon,  s'est  appliqué  adonner, 
dans  un  tableau  graphique,  l'âge  a bsolu  des  diverses  époques  pré- 
historiques pour  le  pays  de  Gênes  ;  il  fait  remonter  à  cinq  mille 
ans  l'apparition  du  fer.  C'est  tout  ce  que  je  puis  en  dire. 

Toutefois,  je  ne  saurais  affirmer  l'époque  hallstadtienne  pour 
les  sépultures  en  question,  car  la  délicatesse  dans  le  travail  des 
bracelets  numéros  2  et  3  laisse  i\es  doutes  dans  mon  esprit,  et  ils 
pourraient  bien  appartenir  à  l'époque  gauloise.  Pour  certains 
tumulus,  près  d'Avallon  j'ai  déjà  été  amené  à  faire  une  distinc- 
tion semblable  et  qui  a  ou  l'approbation  de  M.  de  Mortillet.  Mais 
nous  avons  la  bonne  fortune  de  posséder  parmi  nous  M.  Chantre, 
notre  savant  secrétaire  général,  si  versé  dans  ces  questions  et  qui 
voudra  bien  nous  dire  son  avis  à  ce  sujet. 

D'après  ce  que  m'écrivait  M.  de  Moriillet,  en  1880, ces  tumulus 
«  font  partie  de  la  grande  traînée  qui,  partant  de  l'Alsace,  se  dé- 
veloppe largement  sur  tout  l'est  do  la  France  et  pénètre  dans  le 
versant  de  la  Manche  par  la  C*»le  d'Or  et  l'Yonne;  ils  se  retrou- 
vent aussi  di^s 'minés  un  peu  dans  toute  la  France,  mais  en 
moindre  abondance  ».  C'est  sans  doute  à  cette  dernière  caté- 
gorie qu'appartiennent  les  tumulus  indiqués  par  M.  Chantre,  dans 
ses  belles  et  savantes  études  palèoethnologiques  du  bassin  du 
Rhône, 
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Pourquoi  les  hommes  de  l'époque  des  tumulus  ensevelissaient- 
ils  leurs  morts  sous  des  pierres,  au  lieu  de  terre?  La  demande 
d'un  pareil  détail  m'eût  embarrassé;  mais  le  vieux  pâtre  de  Ghâ- 
teauneuf  m'en  a  donné  la  raison  à  travers  un  verbiage,  fatiguant 
d'ailleurs  :  «  C'était  pour  préserver  les  cadavres  de  la  rapacité  des 
fauves.  »  C'est  peut-être  vrai  ! 


DISCUSSION 

M.  Chantre  dit  que  le  mobilier  funéraire  décrit  par  M.  Cuvier 

» 

est  très  analogue  à  ceux  trouvés  dans  les  tumulus  de  la  Franche- 
Comté  et  surtout  des  environs  de  Màcon.  11  remarque  particuliè- 
rement un  bracelet  formé  d'une  substance  indéterminée  que  les 
uns  rapportent  au  bois  d'if  et  que  les  autres  prennent  pour  du 
jayet.  D'après  M.  Chantre,  les  tumulus  explorés  par  M.  C  ivier 
datent  du  premier  âge  du  fer. 

M  Cornevin,  revenant  sur  ces  bracelets  de  matière  incjniue, 
cités  par  M.  Chantre,  pense  qu'ils  pourraient  bien  être  ci  bois 
d'if;  car,  dans  la  plus  haute  antiquité  comme  de  n>s  jours,  l'if  a 
été  un  arbuste  funéraire.  M.  Oflret  demande  à  en  faire  l'examen 
et  croit  pouvoir  donner  la  solution  du  problème  dans  la  prochaine 
séance. 

M.  Cuvier  pose  aux  médecins  la  question  de  savoir  si  l'on  p>ur- 
rait  déterminer  l'âge  et  le  sexe  de  la  personne  à  laquelle  ont 
appartenu  les  dents  et  ossements  qu'il  a  présentés. 

M.  Testut  remarque  parmi  ces  ossements  des  vertèbres  de  car- 
nassier, probablement  de  chien.  Les  quelques  dents  molaires 
humaines  qui  s'y  trouvent  mêlées  sont  d'un  sujet  encore  jeune. 
C'est  tout  ce  qu'il  peut  affirmer. 

M.  Cornevin  cherche  à  expliquer  la  présence  des  os  de  carnas- 
siers mélangés  aux  os  humains.  On  a  souvent  signalé,  dans  les 
sépultures  anciennes,  djs  os  de  cheval,  mais  rarement,  dit  il, 
d'os  de  chiens. 

M.  Chantre  a  trouvé  quelquefois  des  os  de  mouton  dans  des 
tumulus;  mais  dans  le  cas  de  M.  Cuvier,  il  se  demande  si  l'on  ne 
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serait  pas  en  présence  des  restes  de  quelque  renard  qui  se  serait 
creusé  an  terrier  dans  le  tumulus. 

M.  Lacassagne  remarque  un  fragment  de  tibia  humain  qui  est 
manifestement  pathologique  :  il  parait  avoir  été  atteint  d'ostéite 
poreuse.  Il  nj  aurait  rien  d'étonnant  que  ce  soit  une  losion  de 
scrofnlose  ou  de  syphilis  :  M.  Rollet  n'a-t-il  pas  trouvé  une  tu- 
meur syphilitique  sur  le  tibia  du  squelette  de  la  femme  de  Solu- 
tré,  déposé  au  musée  de  Lyon  ? 

M.  Lacassagne  soumettra  à  l'examen  de  ce  spécialiste  le  frag- 
ment d'os  en  question. 

COMMUNICATION 

LES  DOLMENS  OU   BAS-VIVARAIS 

—  Suite  — 

PAR  M.   ERNEST  CHANTRE 

Mémoire  non  déposé. 

DISCUSSION 

M.  Lacassagne,  répondant  à  M.  Chantre  qui  a  dit  qu'il  n'existait 
pas  de  dolmens  dans  la  Loire,  croit  en  avoir  reconnu  un  près  de 
Villerest,  au  lieu  dit  :  Le  Perron. 

NOTE  SUR  DES  MÉGALITHES  ET  UNE  CAVERNE  A  OSSEMENTS 
DÉCOUVERTS  PRÉS  DE  SOUK-EL-ARBA  (TUNISIE) 

PAR  M.  LE  D'  CARTON 

Mégalithes.  —  Bulla-Regia,  ville  romaine  déjà  très  prospère 
à  l'époque  carthaginoise,  est  séparée  de  la  grande  plaine  do  la 
Daglat  par  une  chaîne  composée  de  cinq  mamelons,  sur  lesquels 
j'ai  rencontré  un  certain  nombre  de  monuments  mégalithiques.  Il 
en  existe  trois  variétés. 

1°  Dolmens.  —  Les  dolmens  sont  disséminés,  au  nombre  d'une 
trentaine,  sur  les  trois  collines  centrales.  Disposés  assez  irrégu- 
lièrement, ils  paraissent  cependant  former  trois  alignements  :  un 
Soc.  An  th.  —  VII.  1838  13 
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sur  chaque  versant,  un  sur  la  crête.  Ces  dolmens  ont  été  édifiés  à 
l'aide  de  blocs  de  calcaire  trouvés  sur  place.  Ces  matériaux  n'ont 
été  ni  dégrossis  ni  taillés,  comme  les  pierres  du  type  d'Ellez.  Ils 
sont  assemblés  de  façon  à  former  un  cube.  Quatre  pierres,  souvent 
plates,  quelquefois  complètement  informes,  constituent  les  parois 
de  la  chambre.  Elles  ont  une  hauteur  d'environ  lm,S0  à  lm,50  et 
supportent  une  autre  pierre  plate  de  dimensions  considérables  : 
2  mètres  à2u,,.r)0  do  longueur.  L'orientation  n'est  pas  invariable, 
elle  est  le  plus  souvent  de  l'est  à  l'ouest.  Quelques  monuments  sont 
ouverts  du  côté  est. 

Quelquefois,  on  s'est  contenté  d'utiliser,  pour  l'inhumation,  des 
cavités  naturelles  de  la  roche,  et  de  poser  une  grosse  pierre  hori- 
zontale sur  les  saillies  qui  entourent  celles-ci.  La  colline  qui  les 
èuppor'.e  est  tellement  dénudée,  que,  si  l'élévation  de  ces  monu- 
ments au-dessus  du  sol  a  pu  varier  depuis  leur  construction, 
elle  a  dû  non  pas  diminuer,  mais  augmenter. 

Il  n'y  a  pas,  comme  on  en  a  rencontré  en  d'autres  points  de  la 
Tunisie,  de  dallage  aulour  de  ces  dolmens. 

J'ai  fouillé  plusieurs  d'entre  eux,  et  n'y  ai  rencontré  en  général 
que  des  débris  d'ossements  et  de  poteries  grossières  très  brisées. 
Il  est  donc  probable  que  la  plupart  de  ces  sépultures  ont  été  violées. 
Une  seule  était  intacte.  Orientée  de  l'ouest  à  l'est,  et  située  sur 
le  versant  nord  de  la  colline,  elle  était  du  type  que  je  viens  de 
décrire,  et  contenait  un  squelette  accroupi,  les  deux  mains  allon- 
gées de  chaque  côté  du  corps.  Dans  celles-ci  étaient  deux  vases. 
Celui  que  tenait  la  main  gauche,  était  en  terre  jaune,  très  friahle, 
peu  cuite,  et  très  brisée.  Le  vase  de  droite  avait  la  forme  d'une 
coupe  de  8  centimètres  de  hauteur,  à  ouverture  circulaire,  elle 
était  supportée  par  trois  pieds  cylindriques,  très  voisins  les  uns 
des  autres,  d'une  hauteur  de  1  centimètre.  La  façon  en  était  gros  - 
sière.  Elle  était  en  terre  rouge,  tendre,  d'un  grain  excessivement 
fin,  bien  cuite.  En  dehors  de  ces  objets,  je  n'ai  rien  trouvé  dans 
cette  sépulture.  La  coupe  a  été  remise  à  M.  le  Directeur  des  an- 
tiquités de  Tunisie  pour  être  déposée  au  musée  du  Bardo. 

J'ajouterai  que  les  gens  du  pays  ont  dit  qu'il  existait  aussi 
plusieurs  dolmens  sur  les  montagnes  voisines. 
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2°  Cromlechs.  —  Un  cromlech  de  5  mètres  de  diamètre,  com  - 
posé  de  pierres  plus  grosses  que  celles  qui  servent  aux  Arabes 
pour  la  formation  des  rangées  circulaires  de  pierres  autour  de  leurs 
tombes,  existe  vers  l'extrémité  ouest  des  collines. 

3°  Pierres  levées.  —  L'ouvrage  le  plus  considérable  qui  existe 
en  ce  point,  consiste  en  une  muraille  de  pierres  informes,  d'une 
hauteur  moyenne  de  1  mètre  située  sur  le  versant  nord  et  s'éten- 
dant  sur  une  longueur  d'environ  100  mètres.  Elles  sont  placées 
les  unes  près  des  autres,  et  se  touchent.  Cet  alignement  s'élève 
très  obliquement,  de  l'ouest  à  Test,  sur  les  collines,  et  se  termine 
vers  la  partie  moyenne  du  mamelon  le  plus  élevé.  A  son  extré  - 
mité  supérieure  est  un  espace  carré  de  5  à  6  mètres  de  côté, 
entouré  de  grosses  pierres. 

Sur  l'autre  versant  est  une  pierre  levée,  plate,  d'environ  2m,75 
de  hauteur,  appuyée  contre  une  saillie  naturelle  du  sol;  un  peu 
oblique  elle  représente  peut-être  la  dalle  supérieure  des  dolmens. 

Je  n'ai  pas  la  prétention  d'élucider  la  question  si  controversée 
de  l'âge  de  ces  dolmens,  mais  je  crois  intéressant  de  signaler,  à 
ce  propos,  quelques  sépultures  arabes  situées  sur  le  sommet  du 
Djebel-  Ilerrech,  montagne  très  élevée  et  très  escarpée  qui  domine 
la  plaine  de  la  Daglat.  Là,  autour  de  la  tombe  d'un  saint,  sont 
groupées  une  vingtaine  de  tombes  ayant  exactement  Informe  d'un 
dolmen.  Elles  se  composent  de  quatre  dalles  d'une  pierre  schis- 
teuse, très  abondante  aux  environs.  Trois  d'entre  elles  sont  fichées 
en  terre  de  façon  à  former  les  parois,  la  quatrième  forme  le  toit. 
Un  des  côtés  n'est,  par  conséquent,  pas  fermé,  et  regarde  à  l'est; 
c'est  par  là  que  les  arabes  introduisent  les  vases  et  autres  objets 
qu'ils  ont  coutume  de  déposer  en  pareils  endroits.  Ce  dolmen  mi- 
nuscule a  une  hauteur  de  30  à  40  centimètres,  la  longueur  des 
parois  est  sensiblement  la  môme.  Ces  édifices  ne  servent  pas  de 
sarcophages,  mais  bien  de  monuments  funéraires;  je  n'ai  pu 
examiner  le  mode  d'inhumation.  Quelques  uns  de  ces  monuments 
se  composent  de  deux  chambres  accolées. 

J'ai  cru  devoir  signaler  ce  fait  très  intéressant  en  ce  qu'il  y  a, 
dans  ce  mode  d'architecture,  une  tradition  laissée  évidemment  par 
les  constructeurs  de  dolmens. 
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Dans  le  ci melière  arabe  de  Souk-el  -Arba,il  existe  en  très  mau- 
vais état  un  cromlech  construit  à  l'aide  de  pierres  de  taille 
romaines. 

Cavernes  à  ossements.  —  Près  de  la  pierre  levée  que  j'ai 
signalée  plus  haut,  on  trouve  l'ouveiture  béante  d'une  caverne  à 
ossements  qui  a  été,  de  ma  part  et  au  point  de  vue  purement  géolo- 
gique, l'objet  d'une  communication  à  la  Société  géologique  du 
Nord4.  Je  n'y  ai  trouvé  que  des  ossements  d'oiseaux  do  toute  taille, 
de  grands  vertébrés,  principalement  de  ruminants,  et  surtout  une 
énorme  quantité  de  maxillaires  inférieurs  admirablement  con- 
servés. La  grande  résistance  que,  grâce  à  sa  dureté,  le  tuf  cal- 
caire opposait  à  l'extraction,  ne  m'a  permis  d'exploiter  qu'une 
très  faible  partie  de  ce  gisement.  La  surface  de  section  de  celui-ci, 
qui  forme  une  des  parois  de  la  caverne,  est  très  grande,  et  per  • 
met  de  supposer  qu'il  est  considérable.  Aussi,  malgré  que  je  n'y 
ai  rencontré  aucun  vestige  de  l'industrie  humaine,  j'ai  cru  devoir 
les  signaler.  Des  recherches  ultérieures  en  mettront  peut-être 
à  jour. 

La  séance  est  levée  à  5  h.  3/4. 

L'un  dk8  Secrrtaihks  :  F.  LESBRE. 
i  Voir  Annales  de  la  Société  de  géologie  du  Nord,  novembre  1888. 
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La  procès  verbal  de  la  icrnière  séance  est  lu  et  adopté. 


A  PROPOS  DU  PROCES -VERBAL 

M.  Corne  vin,  revenant  sur  une  cornai  an:  cation  faite  à  la  der- 
nière séance,  an  sujet  d\»s  de  chiens  mélangés  à  des  ossements 
humains,  fait  remarquer  que  certains  peuples  avaient  l'habitude 
d'inhumer  des  chien»  et  surtout  des  chevaux  avec  des  cadavres 
humains.  Près  de  Vienne  'Autriche',  on  a  trouvé  mélangés  des 
ossements  humains  et  des  os  de  chiens  ;  on  en  a  déduit  un  rite 
funéraire. 

COMMUNICATIONS    DU    BUREAU 

M.  le  Président  souhaite  la  bienvenue  à  M.  Depéret,  nommé  à 
la  chaire  de  géologie  de  la  Faculté  des  sciences,  et  à  M.  Ber- 
tholon. 

CORRESPONDANCE  ET   NOUVELLES 

Congrès  iiternationil  d'aithropologie  et  d'archéologie  préhistorien*. 
Dixième  session.  Paris.  —  Par  arrêté  en  date  du  12  novembre  1888, 
le  ministre  du  Commerce  et  de  l'Industrie,  commissaire  général  de 
l'Exposition  universelle  de  1880,  a  nommé  membres  du  Comité 
d'organisation  du  Congrès  international  d'anthropologie  préhis- 
torique : 

MM. 

Acy  (d9)»  archéologue,  membre  de  la  Société  d'anthropologie. 
Arbois  db  Jubainvillb  (d'),  membre  de  l'Institut,  professeur  ai} 
Collège  de  France, 


194  séancr  nu  8  décembre  1888 

MM. 

Bat  (J.  de),  archéologue  membre  de  la  Société  d'anthropologie, 
trésorier  du  Comité. 

Berthelot,  membre  de  l'Institut,  professeur  au  Collège  de 
France. 

Bertrand  (Alex.),  membre  de  l'Institut,  conservateur  du 
Musée  de  Sai nt- Germain- en -Laye,  vice-président  du 
Comité. 

Boule,  agrégé  de  1'  Université,  attaché  au  laboratoire  de  paléon- 
tologie au  Muséum,  secret  aire- adjoint  du  Comité. 

Cartailhac,  directeur  des  Matériaux  pour  V histoire  primitive 
de  l'homme. 

Chantre  (Ernest),  sous- directeur  du  Muséum  de  Lyon,  secré- 
taire général  de  la  Société  d'anthropologie  de  Lyon. 

Cotte  au,  correspondant  de  l'Académie  des  sciences. 

Duval  (Mathias),  professeur  à  la  Faculté  de  médecine,  membre 
de  l'Académie  de  médecine. 

Faidherbb  (général),  de  l'Institut,  grand  chancelier  de  la  Légion 
d'honneur. 

Gaudry,  membre  de  l'Institut,  professeur  au  Muséum,  vice-pré- 
sident du  Comité. 

Girard  de  Rialle,  directeur  des  archives  au  ministère  des 
Affaires  étrangères. 

Hamy,  conservateur  du  Musée  d'ethnographie,  secrétaire  général 
du  Comité. 

Hébert,  membre  de  l'Institut,  doyen  de  la  Faculté  des  Sciences. 

Lagneau,  membre  de  l'Académie  de  médecine. 

Letourneau,  secrétaire  général  delà  Société  d'anthropologie. 

Maspéro,  membre  de  l'Institut,  professeur  au  Collège  de  France. 

Maunoir,  secrétaire  général  de  la  Société  de  géographie. 

Maury,  membre  de  l'Institut. 

Mortillet  (G.  de),  député,  professeur  à  l'Ecole  d'anthropologie 
de  Paris. 

Nadaillac  (de),  correspondant  de  l'Académie  des  inscrip- 
tions. 

Oppert,  membre  de  l'Institut,  professeur  au  Collège  de  France. 
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MM. 

Paszi  (Dr),  professeur  agrégé  de  la  Faculté  de  médecine. 
Quatrepages  (A.  de),  membre  de  l'Institut,  professeur  au  Muséum, 

président  du  Comité. 
Reinach  (L.)  attaché  au    Musée  des    antiquités  nat  onales  de 

Saint -Germain  en-Laye. 
Rhône,  archéologue,  membre  de  la  Société  des  antiquaires  de 

France. 
Topinard,  professeur  à  l'Ecole  d'antropologie,  directeur  de  la 

Revue  d'anthropologie. 

Le  programme  de  cette  session  portera  principalement  sur  les 
questions  suivantes  : 

Première  question.  —  Creusement  et  remplissage  des  vallées, 
remplissage  des  cavernes  dans  leurs  rapports  avec  l'ancienneté  de 
l'homme. 

Deuxième  question.  —  Périodicité  des  phénomènes  glaciaires. 

Troisième  question.  —  L'art  et  l'industrie  dans  les  alluvions  et 
dans  les  cavernes.  Valeur  des  classifications  paléontologiques  et 
archéologiques  de  l'époque  quaternaire. 

Quatrième  question.  —  Relations  chronologiques  entre  les 
civilisations  de  la  pierre,  du  bronze  et  du  fer. 

Cinquième  question.  —  Relations  entre  les  civilisations  de 
Hallstatt  et  des  autres  stations  danubiennes  et  celles  de  Mvcène, 
d'Issarlik.  et  du  Caucase. 

Sixième  question.  —  Examen  critique  des  crânes  et  osse- 
ments quaternaires  signalés  dans  les  quinze  dernières  années. 
Éléments  ethniques  propres  aux  divers  âges  do  la  pierre,  du  bronze 
et  du  fer  dans  l'Europe  centrale  occidentale. 

Septième  question.  —  Survivances  ethnographiques  pouvant 
jeter  quelque  lumière  sur  l'état  des  populations  primitives  de 
l'Europe  centrale  occidentale. 

Huitième  question.  —  Jusqu'à  quel  point  les  analogies  d'ordre 
archéologique  ethnographique  peuvent- elles  autoriser  l'hypothèse 
de  relations  ou  de  migrations  préhistoriques. 
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Création  d'une  Société  d'anthropologie  à  Saint-Pétersbourg —  Sous 
le  titre  de  Société  russe  d'anthropolgie  auprès  de  l*  Université 
impériale  de  Saint-Pétersbourg^  vient  d'être  fondée  e:i  Russie 
une  nouvelle  Société  d'anthropologie. 

Les  statuts  ont  reçu  l'approbation  du  ministre,  à  la  date  du 
17  novembre  1888. 

Cette  Société  étudiera  les  races  humaines  au  point  de  vue 
anthropologique,  ethnographique  et  archéologique,  et  tout  particu- 
lièrement celles  de  la  Russie.  Elle  a  pour  but  aussi  de  créer  des 
collections  et  des  conférences  et  d'encourager  à  des  missions  et  à 
des  congrès  concernant  l'anthropologie. 

Voici  la  constitution  du  bureau  de  la  Société  : 

Président.  .     .     .     M.   Dr  A.  Inostrantzeff,   professeur  de 

géologie  à  l'Université  impériale  de  Saint- 
Pétersbourg. 

Vice-Président.     .     M.  le  Dr  A.-J.   Faranetzks,    professeur 

d'anatomie  à  l'Académie. 

Secrétaire  général  :  M.  le  Dr  S.-N.  Danillo,  docteur  des  ma 

ladies  mentales  et  nerveuses  à  l'Académie. 

Fondation  de  deux  prix  à  la  Société  d'Anthropologie  de  Moscou  par 
M.  Kasxwetow.  —  Un  don  généreux  de  huit  cents  roubles,  soit  vingt 
mille  francs,  vient  d'être  fait  a  la  Société  d'anthropologie  de 
Moscou,  par  M.  Alexandre  Kaszwetow,  ancien  vice-président  et 
membre  honoraire  de  la  Société  d'anthropologie  et  d'ethnographie 
de  Moscou  et  professeur  à  l'Université.  Cette  somme  e*t  destinée 
à  la  fondation  de  deux  prix  en  faveur  de  travaux  d'anthropologie 
faits  par  de  jeunes  savants  habitant  les  différentes  parties  de  la 
Russie. 

Aux  travaux  originaux  relatifs  à  l'anthropologie  préhistorique, 
anatomique  ou  physiologique  est  attribué  un  prix  de  trois  cents 
roubles  (mille  francs). 

Une  médaille  de  cent  roubles  (trois  cents  francs)  a  pour  but  de 
récompenser  les  commençants,  jeunes  naturalistes  ou  médecins,  et 
de  provoquer  le  goût  des  sciences  anthropologiques.  Toutefois,  un 
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travail  tout  à  fait  remarquable  pourra  recevoir  les  deux  prix  à  la 
fois.  Chaque  année,  le  15  octobre,  jour  de  la  fondation  de  la  So- 
ciété, aura  lieu  la  distribution  de  ces  deux  prix. 


OUVRAGES    OFFERTS 

D*  Hamy,  Revue  d'ethnographie,  l.  VI,  n©«  1,  2  et  3. 

Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France,  t.  XV,  u©  9;  t.  XVI,  n°  7. 
Brochure  russe  de  N.  Gondatti,  Moscou,  1888. 

Atti  délia  R.  academia  dei  Lincei,  vol.  IV,  fasc.  2;  vol.  VI,  fasc.  3,  4 
et  5. 

Journal  ofthe  asiatic  Society  of  Bengal,  vol.  LVII,  n««  283  et  285. 

Proceedings  of  the  asiatic  Society  of  Bengal,  1888,  avril,  mai,  juin, 
juillet  et  août. 

F.  Topinard,  Revue  (V anthropologie,  septembre  1888. 

Archivio  per  Vanthropologia  e  Cetnologia,  vol.  XVil,  fasc.  2. 

Feuilles  des  jeunes  naturalistes*  décembre  1888. 

Le  Globe,  Genève,  février,  mai  1888. 

Comptes  rendus  de  la  Société  de  géographie  de  Paris,  1888,  n°  14. 

Corresp.  Blatt  der  deutschen  GesselUch.  fur  Anthrop.,  Ethnolog.  und 
Urgeschichte,  octobre  18^8. 

Verhandlungen  der  berliner  Gesellsch.  fur  Anthrop,  Ethnolog.  u. 
Urgeschichte,  mai  et  juin  1888. 

Statistique  municipale  de  Paris,  Bulletin  hebdomadaire,^*  45, 46et  47. 

Statistique  municipale  de  Paris,  Tableau  mensuel,  août  18S8. 

Statistique  municipale  de  Paris,  Annuaire,  1888. 

Academia  nacional  de  cienciax,  en  Cordoba.  Boletin,  t.  XI,  fas.  1. 

Museo  nacional  de  Costa  Rira,  Annales*  année  1887. 

Revue  géograghique  internationale,  mars,  mai,  juin,  août,  septembre, 
octobre  et  novembre  18^8. 

Bulletin  et  mémoires  de  la  Société  de  médecine  pratique  de  Paris, 
novembre  1888. 

Z.  Nuttali.,  Peabody  muséum.  Historical  essai  on  a  relie  of  ancient 
Mexico,  Cambridge,  m-irs,  octobre  1888. 

Pictography  and  Shamanistic  rites  of  the  Ojibwa,  Washington  1888. 

D.  G.  Brinton,  The  languaye  of  Paleolitic  man,  Philadelphia  1888. 


ELECTIONS 

MM.  Salmon,  Edouard  Gbantre,  Eugène  Chantre  et  Ghiron  sont 
élus  membres  titulaires. 

MM.  les  docteurs  Francesco  Ferraz  de  Maçedo  et  PJaqe  sont 
élus  membres  correspondants, 
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RENOUVELLEMENT    DU    BUREAU 

Aux  termes  du  règlement,  Tordre  du  jour  appelle  les  élections 
du  président,  des  vice-présidents,  dei  secrétaires  des  séances,  de 
quatre  conseillers  et  des  membres  du  comité  de  publication  et  du 
comité  des  finances. 

Par  suite  du  vote,  le  bureau  et  le  conseil  de  la  Société  pour 
1889  sont  composés  de  la  manière  suivante  : 

MM. 
Président le  D'  PIERRET. 

„....,  J  le  D'  PERROUD. 

Vice-présidents |  PÉTEAUX. 

Secrétaire  général Ernest  CHANTRE. 

(  LESBRE. 
Secrétaires  des  séances.     .    .  j  RICHE. 

(  le  Dr  ROLLET. 

Archiviste CUVIER. 

Trésorier BOURGEOIS. 

Membres  du  Conseil. 

MM.  MM.  MM. 

le  Dr  ARLOING.  FAURE.  le  I)r  LORTÈT. 

CORNEVJN.  le  D'  GAYET.  le  Dr  UEBATEL. 

le  D'  DIDELOT.  GUIMET.  le  Dr  TEISSIER    fil*. 

DISSARD.  le  Df  LACASSAGNE.  le  Dr  TESTUT 

„      ...  .        ....         i  MM.  le  Dr  ARLOING,  le  Dr  LACASSAGNE. 

Comité  de  publication  :  \ 

le  Dr  TEISSIER  Ûls. 

„       .  J  ,    „  .  MM.  le  Dr  GAYET,   le   Dr  GRÉGOIRE, 

Comité  de  finances  :  l 

GUIMET. 


# 


PRESENTATION 


M.  le  Dp  Charvet  présente  les  photographies  d'un  bloc  de  pierre 
que  l'on  a  considéré  à  tort  comme  un  dolmen.  Cette  pierre  est  dite 
la  Pierre -Mode,  et  située  à  Grenoble,  près  la  Bastille. 
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COMMUNICATION 
LA  QROTTE  DU  FIQUICR  A  SAINT-M  ARTIN-D'ABDÉCHE 

PAl   X.    CIUON 

La  grotte  dite  du  Figuier  est  située  à  2  kilomètres  du  village 
de  Saint -Martin  et  à  800  mètres  du  hameau  de  Sauze.  Elle  se 
trouve  au  premier  détour  avant  de  quitter  la  vallée  d'où  Ton 
aperçoit  les  dernières  maisons  des  villages  de  Saint-Martin  et 
d'Aiguèze.  La  position  de  cette  grotte  est  à  30  mètres  au-dessus  du 
cours  de  l'Ardèche;  son  entrée,  exposée  au  sud,  est  de  8  mètres 
de  hauteur  et  d'une  largeur  plus  grande  encore;  elle  donne  accès 
aux  rayons  du  soleil,  qui  l'éclairé  presque  toute  la  journée.  A 
côté  de  l'entrée,  on  trouve  une  belle  terrasse  abritée  par  un  rocher 
surplombant  de  4  à  5  mètres. 

En  pénétrant  dans  l'intérieur,  on  se  trouve  dans  une  très  grande 
salle  bien  éclairée,  n'ayant  pas  moins  de  15  mètres  de  largeur  sur 
25  mètres  de  longueur  et  8  à  10  mètres  de  hauteur.  Dans  le  fond, 
à  droite  et  à  gauche,  il  y  a  deux  couloirs  en  cul -de -sac  qui  ont  dû 
servir  de  chambres  à  coucher  aux  habitants. 

C*e*t  en  1878  que,  frappé  de  la  belle  exposition  de  cette  grotte, 
j'ai  pensé  qu'elle  avait  dû  être  habitée.  A  cette  époque,  j'ai  sim- 
plement gratté  la  surface  du  sol  et,  sous  une  couche  de  10  centi- 
mètres de  fumier  de  brebis  ou  de  terre,  j'ai  trouvé  des  fragments 
de  poterie  noire,  grossière  et  faite  sans  le  tour.  J'ai  résolu  alors 
de  venir  la  fouiller  le  plus  tôt  possible. 

A  la  surface  et  jusqu'à  15  centimètres  de  profondeur,  nous 
n'avons  trouvé  que  des  fragments  de  poterie,  débris  de  petites  et 
grandes  urnes  avec  des  dessins  grossiers  faits  avec  le  doigt,  une 
coupe  entière  très  grossière,  ayant  15  centimètres  de  diamètre, 
6  centimètres  de  hauteur  et  1  centimètre  d'épaisseur,  puis  quelques 
éclats  de  silex. 

Au  milieu  de  la  salle,  nous  avons  rencontré  un  amas  considé- 
rable de  cendres  et,  à  25  centimètres  de  profondeur,  nous  y  avons 
recueilli  une  quantité  incroyable  de  silex  de  différentes  formes  ; 
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des  gros  cailloux  plats  servant  d'enclumes,  des  nucléus,  des  per- 
cuteurs en  silex  et  en  quartz,  des  petits  cailloux  ou  petites 
enclumes  pour  retailler  les  silex. 

Tout  autour  de  la  grotte,  se  trouvent  des  conglomérats  fixés 
aux  parois  et  renfermant  des  quantités  d*os  de  cheval,  de  bœuf  ou 
aurochs,  de  cerf,  de  renne,  avec  des  crânes  et  des  fragments  de 
mâchoires  de  ces  animaux,  puis  quelques  silex  empâtés  avec  ces 
ossements. 

J'ai  fouillé  de  nouveau  cette  grotte,  il  n'y  a  que  peu  de  temps, 
mais  plus  profondément,  et,  dans  quelques  coins  que  j'avais  laissés 
de  côté,  j'ai  trouvé  encore  beaucoup  de  silex  ayant  des  formes 
mieux  caractérisées,  quelques  ossements  d'ours,  quelques  dents  de 
cet  animal  et,  à  la  surface,  une  dent  incisive  d'ours  percée  ayant 
servi  de  pendeloque. 

Le  plus  grand  nombre  des  silex  taillés  de  cette  station  peuvent 
se  rapporter  à  cinq  formes  principales,  lesquelles  se  rencontrent 
par  milliers  :  Les  grattoirs  retaillés  sur  une  seule  face  et  pointus 
d'un  côté;  les  râcloirs  ;  les  perçoirs;  les  lames  ou  couteaux,  et, 
enfin,  les  éclats  innombrables. 

Ces  ustensiles  sont  faits  d'un  silex  jaunâtre  foncé  et  paraissent 
pouvoir  se  rapporter  au  type  dit  du  Moustier. 

Un  certain  nombre,  toutefois,  trouvés  près  de  la  surface,  ainsi 
qu'une  dent  d'ours  percée  pour  être  suspendue  ;  des  grains  de 
quartz,  des  coquilles  percées,  débris  de  colliers,  divers  objets  en 
os,  tels  que  poinçons  et  aiguillles,  puis  des  débris  de  poterie, 
doivent  provenir  de  sépultures  néolithiques. 

Plus  tard,  je  ferai  la  description  des  autres  grottes  et  abris  sous 
roche  que  j'ai  fouillés  et  qui  se  trouvent  prés  de  la  grotte  du 
Figuier.  Ce  sont  :  Les  grottes  Gastanier,  Chabot,  de  la  Cloche, 
du  Lierre,  du  Renard,  de  Saint-Marcel,  du  Grand-Louret,  la 
Grotte  obscure,  puis  les  abris  sous  roche  de  l'Avessignier,  du 
Malpeas  et  â  peu  prés  quatre-vingts  dolmens. 

DISCUSSION 

M.  Ernest  Chantre  fait  remarquer  que  par  9*  faune,  comme  par 
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son  industrie,  celle  des  parties  profondes,  bien  entendu»  cette 
grotte  do.t  être  rapprochée  de  celle  de  Sovons,  située  un  peu  plus 
au  nord  dans  le  mime  département  et  qui  appartient  également  à 
la  période  dite  >i  i  Mjustier  ou  du  grand  ours  des  cavernes.  Ces 
gisements  sont  aprî-s  celui  de  C-.r?on  (Drôme' ■,  qui  a  donné  de 
YElephas  andqttus,  associés  à  de-  q'iartzites  grossièrement  taillés 
les  plus  a  ne  ï  us  du  bassin  du  Rhône.  Les  uns  et  les  autres  se 
trouvent  en  dehors  de  la  zone  glaciaire  à  l'époque  quaternaire. 

M.  le  I)r  Depéret  fait  observer  que  la  grotte  du  Figuier  est  un 
des  rares  points  de  la  val.  \.»  du  Rh  me  situés  en  dehors  de  Taire 
d'extension  des  glaciers,  où  Ton  ait  découvert  des  éléments  de 
la  faune  quaternaire. 

Il  rapproche  celt.-  grotte  de  la  grotte  de  la  Masque,  fouillée  par 
M.  Nicolas,  dans  la  vallée  de  TOuvèze.  Toutes  deux,  bien  que 
la  faune  v  soit  un  peu  ditlïrente,  semblent  du  même  âge  et  date- 
raient de  la  fin  du  Paléolithique.  I>ans  la  grotte  de  la  Masque,  on 
a  trouve  un  petit  ours  (Crsus  Bourg uignati)  qui  s* est  aussi 
rencontré  dans  les  fentes  de  rocher  de  l'archipel  du  Frioul,  près 
de  Marseille.  Il  semble  qu'il  y  ait  là  un  indice  d'une  faune  extra- 
glaciaire, une  limite  zoologique  traversant  la  vallée  du  Rhône, 
limite  au  delà  de  laquelle  Y  Crsus  spelœus  ne  se  rencontre  plus. 

En  terminant,  M.  Depéret  annonce  pour  la  prochaine  séance  la 
présentation  de  la  faune  de  la  Masque. 

LES  RACES  HUMAINES  PRÉHISTORIQUES 

PAR   PHILIPPE  SALMON  i 
Compte  rendu   par  M.    Maciiadkau 

Pendant  que  les  débris  de  la  primitive  industrie  de  l'homme  arri- 
vaient à  être  systématiquement  classés  de  façon  à  présenter  l'im- 
mense avantage  d'une  chronologie  qui,  sans  indiquer  le  nombre  do 
siècles,  correspond  du  moins  très  nettement  à -des  successions 
d'époques,  les  ossements  humains,  rentes  précieux  des  artisans 
dont  on  mettait  en  série  les  œuvres,  étaient  loin  d'être  déterminés 

1  10*8,  une  carte,  une  planche,  Paris,  Watt  in,  1888. 
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avec  le  môme  ;oin,  avec  la  même  précision.  Ils  constituaient  des 
matériaux  encore  incomplètement  reconnus,  d'une  authenticité  dis- 
cutable, et  les  anatomistes  ne  devaient  les  utiliser  qu'avec  une 
extrême  réserve,  sous  peine  de  commettre  d'inévitables  erreurs. 

C'est  qu'en  effet,  dans  l'étude  des  races  humaines,  ce  n'est  pas 
aux  anatomistes  d'avoir  la  préséance,  c'est  aux  préhistoriciens;  de 
même  que  c'est  aux  paléontologistes  d'ouvrir  la  marche  aux  zoo- 
logistes. 

La  nécessité  était  donc  grande  de  remédier  à  cet  état  de  choses; 
mais  la  tâche  était  pleine  de  difficultés,  car  il  fallait  à  une  profonde 
connaissance  de  tout  ce  qui  touche  au  préhistorique,  joindre  des 
notions  précises  sur  les  autres  parties  de  l'anthropologie,  pour, 
sachant  ce  qui  faisait  défaut,  s'efforcer  de  combler  les  lacunes. 

Dans  un  article  publié  par  les  Matériaux  pour  Vhistoire  de 
Vhomme  (octobre  1889),  un  de  nos  plus  studieux  préh:st  >riciens, 
M.  Ph.  Salmon,  en  publiant  la  Série  paléoethnologique  des  osse- 
ments primatiens av ait  déjà  montré  que  nul  ne  pouvait  être  mieux 
que  lui  préparé  pour  mener  à  bien  une  œuvrede  cette  importance. 
Aussi  n'y  a-t-il  pas  lieu  de  s'étonner  de  voir  l'excellent  travail  qu'il 
public  aujourd'hui,  sous  le  titre  de  Les  Races  humaines  préhisto- 
riques, répondre  si  parfaitement  au  but  proposé. 

Dès  les  premières  pages  de  son  mémoire,  l'auteur,  grâce  à  sa 
constante,  sa  principale  préoccupation  de  n'admettre  que  des  décou- 
vertes irréfutables,  commence  par  éliminer,  comme  beaucoup  trop 
douteux  le  crâne  de  Canstadt,  quoiqu'il  soit  cependant  trJs  allongé 
et  néanderlhaloïde.  Un  anatomiste  aurait-il  eu  ce  courage  qui  con- 
siste à  se  priver  d'une  belle  pièce  pouvant  avantageusement  être 
utilisée  comme  type  de  race  ?  Nous  devons  évidemment  savoir  gré 
au  savant  préhistoricien  qui,  mu  par  le  seul  souci  de  la  vérité,  ne 
laisse  à  notre  disposition  que  des  matériaux  sur  la  valeur  desquels 
il  n'y  a  plus  de  doutes  possibles.  S'il  supprime  les  uns,  il  recule 
les  autres  en  se  basant  sur  «  la  stratigraphie,  les  débris  d'animaux 
et  de  l'industrie  en  contact  ».  Les  crânes  globuleux  de  Glichy, 
Furfooz,  Grenelle  et  Li  Tr.ic'.ière  avaient  été  depuis  longtemps 
repoussés,  comme  incertains  ou  récents  par  MM.  Hovelacque, 
Hervé  et  de  Mortillet. 
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Pour  la  période  paléolithique  ou  quaternaire,  à  l'époque  chel- 
léenne,  M.  Salmon  décrit  la  mâchoire  de  la  Naulette,  puis  les 
ossements  du  ravin  de  Néander,  dont  le  célèbre  crâne  fut  jadis 
considéré  par  Virchow  comme  pathologique;  ce  qui  amena  Broca 
à  démontrer  qu'il  était  normal,  vérité  si  bien  confirmée  par  la  décou- 
verte de  Spy  et  que  contrôle  la  majorité  des  crânes  humains  qua- 
ternaires; fait  bien  remarquable  du  reste  et  que  M.  Salmon  rend 
plus  frappant  encore  en  présentant  sur  une  môme  planche  la  série 
des  crânes  de  cette  péiiodc.  Nous  voyons  en  outre  figurer  au  chel- 
léen  les  crânes  de  Tilbury,  de  La  Denise  et  enfin  les  os  de  Brun 
qui  ont  <'té  réellement  reconnus  comme  provenant  des  alluvions 
les  plus  anciennes. 

A  l'époque  moustérienne  se  placent,  depuis  i886,  deux  sque- 
lettes de  Spy  avec  leurs  crânes  si  franchement  néanderthaloïdes. 
Nous  remarquons  que,  toujours  conduit  par  la  sage  et  prudente 
méthode  qui  n  »  tire  rien  de  l'imagination,  mais  tout  des  faits  seuls, 
M.  Salmon,  loin  de  se  laisser  entraîner  par  des  rapprochements 
séduisants  pour  des  anatomislcs,  demande  s'il  n'est  pont  «  téméraire 
d'avancer  que  les  hommes  de  Spy  appartenaient  à  un  groupe  non 
encore  entièrement  relevé  »;  nous  ne  saurions  trop  approuver 
cette  manière  de  voir  en  présence  d'un  seul  tibia  conservé  sur 
quatre.  L'auteur  passe  ensu  te  en  revue  le  crâne  de  Podbaba,  celui 
de  Marcilly-sur-Eure,  la  mâchoire  d'Aï  cy- sur  Kure,  tous  débris 
réellement  moust  irions  avant  d'arriver  au  crâne  d'Olmo. 

Pour  ce  dernier,  après  l'avoir  décrit,  M.  Salmon  termine  en 
disant  :  «Tou'.es  réserves  doivent  être  faites  au  sujet  de  cette  décou- 
verte pleine  d'incertitude,  nous  pensons  même  qu'une  critique 
judicieuse  ne  conservera  pas  le  crâne  d'Olmo  à  la  place  où,  jusqu'à 
présent,  on  l'a  mis  dans  la  série.»  Une  précieuse  adhésion  ne  devait 
pas  tarder  à  récompenser  l'auteur  de  sa  prudence  et  à  montrer 
ainsi  la  sûreté  <;ue  la  méthode  préhistorique  peut  ac  iuérir  entre 
d'habiles  mains;  car,  en  retour  de  l'envoi  du  travail  distingué 
que  nous  analysons,  un  savant  italien  bien  placé  pour  être  un 
excellent  juge,  M.  Pigorini,  directeur  du  Musée  préhistorique  de 
Rome,  a  adressé  à  M.  Salmon,  le  11  août  dernier,  une  lettre  ren- 
fermant à  propos  du  crâne  d'Olmo  le  passage  suivant  :  «  Il  faut  le 
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rejeter.  Personne  de  science  ne  l'a  vu  eu  place;  on  l'a  jugé  très 
ancien  sur  des  données  qui  n'ont  pas  de  certitude.  »  C'est  donc 
désormais  là  une  affaire  entendue. 

L'époque  solutréenee  n'a  pas  fourni  jusqu'à  présent  d'ossements 
authentiques. 

L'époque  magdalénienne  nous  donne  le  crâne  d'Eguisheim,  la 
découverte  de  Laugerie-Basse,  et  les  maxillaires  de  Marcamps. 

Préhistoricien  avant  tout,  ne  s'occupant  donc  des  races  humai- 
nes que  pour  les  dater,  M.  Salmon  ne  néglige  cependant  pas  de 
donner  avec  soin  les  renseignements  utiles  pour  établir  que  les 
crânes  réellement  quaternaires  sont  tous  allongés.  Mais  il  ne  s'en 
tient  pas  là  et,  pour  que  rien  ne  manque  à  ses  minutieuses  descrip- 
tions, il  les  accompagne  d'une  planche  (pi.  VIII)  qui  contient, 
dessinés  avec  la  plus  grande  exactitude,  les  huit  crânes  les 
mieux  conservés,  (tig.  4,  5,  6,  7,  8,  9,  10,  11).  Cette  planche 
est  très  instructive  à  bien  des  égards;  elle  nous  apporte  la 
preuve  qu'au  quaternaire,  du  moins  pendant  les  deux  pre- 
mières époques  contemporaines  des  animaux  les  plus  ancienne- 
ment  disparus,  existait  un  type  humain  différent  de  tous  ceux 
qu'on  trouve  actuellement,  type  dont  le  crâne  du  Néanderthal 
résume  les  caractères.  Puis,  ce  n'est  qu'à  nne  époque  beaucoup 
plus  récente,  en  approchant  du  passage  du  quaternaire  à  1  ère 
géologique  actuelle  que  la  boite  crânienne  se  modifie  pour  revêtir 
un  aspect  plus  semblable  aux  formes  encore  vivantes  de  nos  jours; 
suivant  en  cela  la  transformation  qui  se  constate  chez  les  autres 
mammifères  (crânes  de  Laugerie-Basse). 

Ne  voulant  rien  omettre  qui  put  renseigner  le  lecteur,  M.  Sal- 
mon a  joint  à  sa  planche  ostéologique  une  carte  géographique  indi- 
quant l'aire  des  découvertes  de  crânes  humains  quaternaires. 

Nous  arrivons  maintenant  à  l'étude  des  débris  osseux  qui  appar- 
tiennent à  la  seconde  partie  des  temps  préhistoriques  que  M.  Sal- 
mon a  eu  l'excellente  idée  de  descendre  jusqu'aux  Gaulois,  ce  qui 
lui  fournit  des  résultats  particulièrement  heureux  et  nouveaux; 
car,  aux  théories  trop  facilement  émises  autrefois  sur  la  forme 
crânienne  des  races  dites  autochthones,  sur  la  venue  des  races 
envahissantes,  sur  des  migrations  sans  certitude,  nous  allons  voir 
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l'implacable  logique  des  faits  substituer  des  horizons  inconnus,  et 
peut-être  indiquer  des  voies  à  explorer. 

Comme  aux  dolichocéphales  quaternaires  se  sont  mêlés  des  bra- 
chycéphales, l'auteur,  en  prenant  comme  exemple  deux  séries 
aussi  pures  que  possible  (celle  des  Esquimaux  avec  une  moyenne 
de  71,72  et  celle  des  Lapons  avec  la  moyenne  de  85,07)  tient  à 
frapper  l'esprit,  en  faisant  pour  ainsi  dire  toucher  du  doigt  la  dif- 
férence importante  que  présentent  à  notre  époque  ces  deux  formes 
crâniennes  qui  n'ont  pas  été  d'abord  contemporaines,  du  moins 
dans  l'occident  de  l'Europe. 

La  première  partie  du  néolithique,  dénommée  campinienne  par 
M.  Salmon  dans  un  précédent  travail,  n'offre  pas  d'ossements 
humains  connus;  ce  n'est  que  plus  tard  à  l'époque  robenhausienne 
que,  les  sépultures  faisant  leur  apparition,  permettent  dès  lors  aux 
matériaux  de  devenir  nombreux. 

Au  début  de  l'inhumation,  l'ancienne  forme  crânienne  existe 
seule  dans  vingt-trois  sépultures  citées;  on  est  «  en  pleine  dolicho- 
céphalie,  pas  un  mésaticéphale,  pas  la  moindre  influence  brachy- 
céphalique  ;  ce  sont  des  dolichocéphales  qui  enterrent  leurs  morts  »  ; 
fait  nouveau,  puisqu'on  avait  attribué  aux  brachycéphales  l'im- 
portation des  rites  funéraires. 

Puis  apparaissent  à  la  caverne  de  l'Homme-Mort  et  dans  trois 
autres  sépultures  des  mésaticéphales,  mais  pas  de  brachycéphales  ; 
bientôt  cependant  à  la  grotte  néolithique  de  Nanteuil-Vichel,  un 
mésaticéphale,  un  brachycéphale  avec  onze  dolichocéphales.  11  est 
à  remarquer  que  ces  données,  qui  ne  semblent  pas  présenter  la 
mesaticéphalie  comme  résultant  du  croisement  de  la  brachycé- 
phalieavec  la  dolichocéphalie,  sont  particulièrement  intéressantes 
et  méritent  d'attirer  l'attention  des  anthropologistes.  Poursuivant 
son  classement  méthodique,  nous  voyons  M.  Salmon  nous  appren- 
dre que  les  mésaticéphales  et  «les  brachycéphales  augmentent  gra- 
duellement en  rapport  aux  dolichocéphales;  puis  enfin  nous  consta- 
tons à  Vigneux  la  présence  de  sept  brachycéphales  en  contact  avec 
un  mésaticéphale  et  un  dolichocéphale. 

De  sorte,  conclut  l'auteur,  que,  t  à  la  fin  de  la  période  néoli- 
thique, la  marche  de  la  brachycéphalie  s'accentue  au  point  de  deve- 
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nir,  avec  la  mésaticéphalie,  de  deux  à  huit  fois  plus  nombreuse 

dans  certaines  régions  que  la  dolichocéphalie,  si  la  statistique  n'est 

pas  changée  par  les  découvertes  ultérieures.  » 
Pour  l'âge  du  bronze,  l'usage  trop  répandu  de  l'incinération  ne 

permet  aucune  conclusion  valable.  L'âge  du  fer  est  à  peu  près 
dans  le  même  cas,  on  ne  peut  en  tirer  que  de  vagues  indica- 
tions. 

Pour  l'époque  gauloise,  la  balance  entre  les  différentes  formes 
crâniennes  semble  devoir  s'établir,  et  le  simple  aperçu  qu'en  donne 
l'auteur  est  suffisamment  important  pour  qu'il  soit  à  désirer  vive- 
ment que,  des  Gaulois  jusqu'à  nous,  il  voulût  bien  parachever  son 
œuvre.  Les  conclusions  mêmes  de  son  mémoiro  sont  de  nature  à 
l'y  engager  fortement;  car  c'est  en  classant  d'après  l'archéologie 
les  crânes  de  nos  musées  qu'il  pourra  vérifier  si  «  le  chemin  par- 
couru par  la  brachycéphalie  jusqu'à  nous  dénote  des  aptitudes  qui 
seules  peuvent  en  expliquer  l'accroissement  »,  et  aussi  connaître 
ces  aptitudes  ;  enfin  savoir  si  le  développement  de  la  civilisation 
est  bien  «  dû  aux  hommes  dans  le  cerveau  desquels  se  sont  fusion- 
nées les  qualités  des  deux  composants  ».  C'est  là  certes  une  recher- 
che historique  dont  la  solution  constituerait  un  des  plus  grands 
progrès  que  l'histoire  naturelle  de  l'homme  puisse  réaliser. 

Maintenant  que  nous  avons  fini  le  compte  rendu  du  travail  à  la  fois- 
intéressant  et  utile  de  M.  Salmon,  qu'il  nous  soit  permis  d'attirer 
son  attention  sur  un  point  :  c'est  que,  si  ces  Races  humaines  pré- 
historiques forment,  dans  leurs  modestes  quarante- quatre  pages, 
un   mémoire  précieux  à   consulter  pour  les  anthropologistes  de 
vieille  date,  il  n'en  est  plus  de  même  pour  les  jeunes  dans  la 
science.  Ceux-ci,  à  un  grand  nombre  de  matériaux  sous  un   très 
petit  volume,  aimeraient  (car  ils  ont  besoin  de  s'instruire)  voir 
ajouter  quelques  bonnes  pages  de  plus,  où   serait   exposée  la 
s  agace  méthode  qui  a  permis  de  débrouiller  cet  inextricable  entas- 
sement de  découvertes,  de  rejeter  les  douteuses,  et  de  classer  chro- 
nologiquement les  bonnes.  Il  serait  donc  désirable,  que  sous  une 
forme  didactique  et  élémentaire,  M.  Salmon  voulût  bien  mettre  à 
la  portée  du  grand  nombre,  cette  branche  importante  de  la  paléon- 
tologie humaine  qui,   dans  son  relief  actuel,  se  trouve  désormais 
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assez  bien  établie,  assez  forte,  pour  pouvoir  posséder  son  indépen- 
dance et  constituer  la  paléoanthropjlogie. 


PALETHNOLOGIE  DE  L'ALGARVE 

Par  M.  ESTA  CIO  DA  V  El  Ci  A 
Compte  rendu  par  M.  W  I)'  Francisco  Fbrraz  de  Mackdo 

D'après  un  contrat  passe  avec  le  Gouvernement,  M.  Estacio  da 
Veiga  s'est  engagé  à  décrire,  eu  cinq  ou  six  volumes  au  plus,  les 
Antiquités  monumentales  de  VAlgaroe.  Les  deux  premiers  vo- 
lumes ont  été  publiés  et  comprennent  la  période  néolithique. 

La  curiosité  qu'éveillent  ces  deux  livres,  qui  ne  sont  que  les 
préliminaires  de  l'ouvrage,  laisse  deviner  le  profond  intérêt  que 
doivent  inspirer  les  autres  volumes  chez  ceux  qui  se  vo;ient  à  ce 
genre  d'études. 

La  conjecture  de  M.  Cartailhac  (les  Ages  préhistoriques  de 
VEspagne  et  du  Portugal)  sur  l'existence  d'une  période  du  cuivre 
est  vraiment  séduis  i:ito.  La  réalisation  de  cette  conjecture  ferait 
disparaître  la  solution  de  continuité  que  l'on  remarque  entre  la 
dernière  période  de  l'âge  de  la  pierre  et  le  commencement  de 
l'âge  du  bronze.  Et  comment  admettre  que  l'homme  passât  directe- 
ment de  la  pierre  au  bronze,  qu'il  était  obligé  de  fabriquer,  sans 
s'arrêter,  au  moins  quelque  temps,  au  cuivre  que  la  nature  lui 
prodiguait?  Cependant  cette  solution  s'était  accen'uée  et  les  inves- 
tigations la  soutiennent  tout  entière. 

Le  deuxième  volume  des  Antiquités  monumentales  de  l'Ai- 
garve  démontre  que  la  région  algarvienne,  c'est-à-dire  la  zone 
méridionale  du  Portugal  comprise  entre  la  rive  gauche  du  lleuve 
Odeceixe  et  la  rive  droite  du  Vascao,  et  entre  le  cap  *S\  Vicenle 
et  l'embouchure  du  Guadiana,  était  occupée  aux  derniers  temps 
de  l'âge  de  la  pierre  par  des  inil*  gênes  qui  y  vivaient.  Une  des- 
cription exacte  des  outils,  instruments,  ustensiles  de  pierre  polie, 
trouvés  isolément  dans  toute  cette  région  et  comparés  avec  ceux 
extraits  des  monuments  tumulaires  décrits  dans  le  premier  volume, 
prouve  la  parité  des  uns  et  des  autres. 

Cette  parité  est  attestée  par  390  exemplaires  dont  les  dessins 
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sont  reproduits  rvec  fidélité  et  sans  le  moindre  artifice.  Un  travail 
d'investigation  est  rarement  couronné  d'un  lel  succès. 

Les  peuples  qui  vivaient  dans  cette  région  étaient-ils  purement 
dolichocéphales;  ou  bien  se  sont-ils  trouvés  en  contact  avec  les 
brachycéphales?  C'est  ce  qu'il  est  impossible  de  préciser  pour  le 
moment  parce  que,  des  os  humains  tirés  des  stations  dolmenico- 
tumulaires,  bien  peu  ont  pu  être  mis  à  profit.  Seule  la  station  de 
Torre  dos  Frades  a  fourni  deux  crânes  entiers  dolichocéphales  ; 
les  autres  étaient  fragmentés  en  petits  morceaux. 

Il  est  à  croire  que  cette  lacune  importante  de  la  palethnologie 
de  l'Algarve  sera  remplie  par  de  futuies  investigations,  surtout 
lorsqu'on  explorera  les  cavernes  qui  se  trouvent  dans  la  région 
algarvienne.  M.  Estacio  da  Veiga  n'a  pu  le  faire,  non  point  qu'il 
méconnût  l'importance  de  cette  exploration,  mais  parce  que,  ses 
réclamations  ayant  été  mal  accueillies  par  le  Gouvernement,  il  a 
dû  circonscrire  sa  mission  à  l'étude  des  antiquités  indiquées  par 
des  vestiges  apparents. 

Malgré  cette  restriction,  l'archéologue  n'a  pu  résister  au  désir 
de  consigner  la  description  géographique  de  vingt-six  cavernes 
dont  il  a  pris  note  et  qu'il  indique  dans  sa  carte  archéologique 
de  l'Algarve,  annexée  au  premier  volume. 

Les  plus  importantes  de  ces  cavernes,  à  notre  avis,  d'après  la 
légère  description  qui  les  accompagne,  sont  : 

La  caverne  do  Serro  do  Algarvc,  située  dans  le  concelho  de 
Norlimao,  dans  laquelle  on  trouve  des  traces  manifestes  d'anti- 
ques habitations  humaines; 

Celle  do  Algoz,  dans  le  concelho  de  Silves,  qui  passe  pour  une 
des  plus  grandes  de  la  province  ; 

Celle  da  Solastreira,  dans  le  concelho  de  Loulé,  où  le 
I)r  Gadow,  professeur  à  l'université  de  Cambridge,  affirme  avoir 
trouvé  un  squelette  humain  ; 

Celle  da  Borriga,  dans  le  concelho  da  Villa  do  Bispo,  que 
Ton  dit  être  la  plus  vaste  du  littoral; 

Enfin  celle  do  Voco  dos  Moiros,  située  sur  le  mont  da  Pena. 
qui  est  la  plus  connue  de  toute  la  province. 

Cette  lacune  dont  nous  venon   de  païkr,  it  la  cli  constance  que, 
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dans  ses  recherches  postérieures  et  dans  les  études  cràniométri- 
ques  faites  en  Portugal 4,  il  a  toujours  trouvé  le  type  dolichocé- 
phale dominant  d'une  manière  surprenante  le  type  brachycéphale, 
ont  conduit  l'illustre  auteur  des  Antiquités  à  émettre  des  doutes 
sur  la  doctrine,  généralement  admise  de  la  supériorité  du  second 
type  sur  le  premier,  ou  au  moins  à  désirer  une  exception  en  faveur 
de  celui-ci.  Il  aimerait  mieux  admettre  i'hypothùse  que  les  apti- 
tudes intellectuelles  dépendent  exclusivement  de  l'organisme 
encéphalique,  la  forme  du  cru  ne  étant  indifférente. 

Bien  que  cette  hypothèse,  à  notre  avis,  put  être  admise  sans 
hésitation,  il  nous  semble  cependant  que  l'exclusivisme  offrirait 
matiè:e  à  contester.  Toutes  choses  égales  d'ailleurs,  la  supériorité 
serait  toujours  en  faveur  du  brachycéphale,  parce  que  de  tous  les 
corps  qui  ont  même  surface,  la  sphère  est  celui  qui  a  le  plus  grand 
volume. 

Dans  le  même  ordre  d'idées,  il  répugne  également  à  M.  Estacio 
da  Veiga  d'admettre  la  théorie  des  perfectionnements  du  type 
humain,  et  l'hypothèse  de  ranthropopithecus,  comme  élément 
de  transition  entre  l'anthropoïde  et  l'homme,  lui  est  antipa- 
thique. 

En  effet,  l'hypothèse  de  l'anthropopithécus,  comme  élément  de 
transition  entre  l'anthropoïde  et  l'homme  quaternaire,  soulèverait 
de  sérieuses  objections,  surtout  après  la  découverte,  à  Castanedolo, 
d'ossements  humains  dans  des  terrains  incontestablement  tertiaires, 
découverte  fortuite  peut-être,  faite  par  M.  Giuseppe  Ragazzoni, 
professeur  de  géologie  à  Brescia  2,  et  après  les  récentes  fouilles, 
faites  également  sur  la  colline  de  Castanedolo,  par  le  Dr  Francisco 


1  Les  seules  études  sur  ce  sujet,  sont  celles  de  M.  le  Dr  Francisco  Ferrai  de  Macedo. 
D'après  ces  études,  la  relation  existant  entre  lu  brachycéphalie  véritable  et  la  doli- 
chooép  ialie  »»st  pour  les  hommes  ::  8,1  :  1000,  et  pour  les  femmes  ::  15,8  :  1000,  la 
moyenne  de  l'indice  général  étant  75  :  1000. 

2  Comment  art  ,1-W  Atenet  di  Brescia  per  l'anno  ÎSS0%  ndunansa  4  aprile, 
pag  120.  Vi'l'i aussi;  Archivio  per  VAnthropologia  rla  ethnologie  Florenca  1&84, 
vol.  14o,  fas'uculo  3ot  pag  303  à  31  S.  L'uomo  tvrceario  in  Lombard ia  del  Prof. 
G.Sergi;  II«mii.  /.V,y;,  An-: tri  «<'•//'«* )/«o  leneario  in  L'tmbardi  i  (Archivio  per 
Vantln-.jp  e  la  elhnot,  v>l  iflo,  faxciculo  3");  Item,  Anthropologia  e  stienze  an" 
thropologisehe%  ISS  9^  pag  b'O  a  130.  I>'  F.  Ferraz  de  Macedo  (Etbnogénie  brési- 
lienne, page  &>).  Qmtrefugus,  Topinard,  de  MoriTV,  «*,\ 
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Ferraz  de  Macedo  !;  lesquelles,  confirmant  les  découvertes  de 
l'illustre  professeur  italien,  viennent  corroborer  cette  croyance 
que  l'homme  existait  à  cette  époque.  Mais  si  l'on  avançait  au-delà 
de  cette  époque  l'existence  de  l'anthropopithecus  (professeur 
G.  Sergi,  de  Rome),  l'hypothèse  alors  subsisterait.  Et  si,  comme 
il  semble,  la  torsion  de  l'humérus  et  Topposibilité  du  grand  orteil 
ont  laissé  d'être  objections,  le  perfectionnement  successif  en  serait 
la  conséquence. 

La  région  algarvienne  est  très  pauvre  en  monuments  mégali- 
thiques; pas  un  menhir ,  pas  un  alignement,  de  légères  informa- 
tions pouvant  faire  supposer  l'existence  de  cromlechs  sur  les  monts 
Vaqueiros  :  à  peine  deux  endroits,  a  Ponta  doAltar  et  a  Luinta 
das  Antas,  que  Ton  présume  avoir  été  le  siège  de  quelques 
dolmens  découverts. 

Rien  ne  laisse  présumer  non  plus  qu'il  y  ait  des  palafittes,  car 
M.  Estacio  da  Veiga  se  borne  à  cette  mention  que,  dans  les  envi- 
rons du  lac  de  Boïnho,  on  a  trouvé  des  instruments  de  pierre  polie, 
et  que,  lorsque  les  eaux  baissent,  quelques  pilotis  restent  à  décou- 
vert. Quelques-uns,  pourtant,  affirment  que  ces  pilotis  sont 
modernes. 

La  carte  ethnographique  des  plaques  de  schiste  gravées, 
annexée  au  deuxième  volume,  est  un  document  très  curieux  et 
complet.  Il  contient  le  nom  de  tous  les  endroits  où  elles  ont  été 
trouvées  en  Portugal,  Tunique  pays  de  l'Europe  jusqu'à  ce 
jour  où  on  en  ait  rencontré. 

M.  Estacio  da  Veiga  les  classe  comme  appartenant,  d'une 
manière  certaine,  au  dernier  âge  de  la  pierre  sans  dépasser  la 
période  de  transition  du  premier  âge  des  métaux.  En  effet,  cette 
classification  est  justifiée  par  les  conditions  archéologiques  où  ces 
plaques  ont  été  trouvées  dans  l'Algarve,  c'e^-à-dire  dépourvues  de 
tout  ornement  métallique,  et  dans  les  grottes  de  Cascaes  où  on  a 
trouvé  quelques  pointes  de  flèches  en  cuivre  ou  en  bronze. 


i  Dans  ces  fouilles,  dont  le  rapport  est  en  cours  de  publication,  ont  été  rencontrés 
des  fra krinon l s  d'os  humains,  entre  le  tertiaire  supérieur  et  le  quaternaire  inférieur, 
si  conformes  à  ceux  de  l'homme  actuel,  qu'on  peut  bien  &o  dispenser  d  un  rigoi.- 
reui  examen  anthropométrique  pour  les  préciser. 
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La  région  algarvienne  est  également  fertile  en  antiquités  mo- 
numentales des  époques  postérieures  à  la  période  néolithique.  Bien 
que  ces  antiquités  forment  le  principal  sujet  des  volumes  qui 
seront  publiés  plus  tard,  M.  Estacio  da  Veiga  dans  le  deuxième 
volume  parle  incidemment  de  quelques-unes  d'entre  elles. 

Nous  allons  les  résumer,  à  titre  de  simples  informations  ; 

Les  cists,  ou  petites  nécropoles  de  l'Age  du  bronze,  appartien- 
draient à  une  ligne  qui,  partant  de  la  Zambujeira,  se  rapproche 
delà  rive  droite  du  Guadiana,  et  va  se  terminera  Alcoutim,  dans 
la  vallée  de  Notre-Dame  où  se  trouve  la  dernière  nécropole  de  cet 
âge. 

La  nécropole  de  Fonte  Velha  de  Bensafrim,  appartenant  à 
l'âge  du  fer,  se  trouverait  au  dessus  d'un  cimetière  romain  d'in- 
cinération, représentant  une  colonie;  guerrière. 

Sur  la  plage  du  château  à'Alvor,  quelques  excavations  indique- 
raient l'existence  des  bassins  préromains  destinés  à  la  salaison; 
quelques  uns  de  ces  bassins  sont  encore  entiers  et  contiennent  des 
résidus  de  poissons. 

La  ville  de  Silves  serait  la  capitale  de  la  principauté  de  Al- 
Faghar,  pendant  la  domination  musulmane,  et  la  citadelle  de 
Chebb  contiendrait  trois  citernes  très  probablement  romaines. 

Porto Fcrragudo  montie  à  découvert  des  vestiges  de  la  civi- 
lisation romaine  superposés  à  d'autres  de  civilisations  antérieures; 
de  légères  fouilles   feraient  apparaître  des  ruines  ornées  de  pré- 
cieuses mosaïques  et  des  fragments  de  vaisselle  en   porcelaine  et 
en  verre  du  travail  le  plus  lin  et  le  plus  gracieux. 

Les  champs  de  Milreu  auraient  été  le  siège  de  la  fameuse  cité 
lusitane  Assanoba  d'origine  préromaine. 

La  ville  de  Balsa  aurait  occupé  la  superficie  des  propriétés  de 
la  tour  das  Antas  et  de  Ares;  et  finalement,  c'est  dans  la 
Luinta  de  Marim  qu'auraient  été  jetés  les  fondements  de  la 
Statio  sacra  de  l'anonyme  de  Ravenne. 

Pour  terminer,  nous  dirons  que  les  Antiquités  monumentales 
de  VAUjarve^  en  ne  parlant  que  des  deux  volumes  publiés,  sont  le 
fruit  de  recherches  très  laborieuses  et  d'une  étude  approfondie  et 
consciencieuse,  et  justifient  pleinement  la  haute  considération  dont 
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leur  auteur  jouit  parmi  ceux  qui  estiment  l'honnêteté  scientifique 
tant  en  Portugal  que  dans  les  autres  pays. 


CACHETTE  DE  L'AGE  DU  BRONZE 
DE  CASCINA  RAN2A  HORS  LA  PORTE  TICINESE 

Par  M.  POMI'EO  C A STELFRANCO  1 
Rapport  par  M.  Ernest  Chantrk 

M.  Pompeo  Gastelfranco,  à  qui  la  paleoethnologie  lombarde  doit 
tant  de  découvertes  importantes,  vient  de  faire  connaître  une  de 
ces  précieuses  trouvailles  de  l'âge  du  bronze,  naguère  si  rares  en 
Italie,  et  dont  le  nombre  s'accroît  chaque  jour. 

Le  chiffre  des  pièces  faisant  partie  de  la  cachette  de  Cascina 
Ranza  est  de  cinquante  deux.  Les  objets  sont  pour  la  plupart  brisés 
ou  détériorés  et  le  poids  total  est  de  6667  grammes.  Cette  décou- 
verte remonte  aux  premiers  jours  de  décembre  de  1887,  mais  elle 
ne  fut  connue  par  l'auteur  du  mémoire  qu'en  mars  1888.  C'est 
dans  une  carrière  d'argile  que  furent  trouvés  ces  objets,  à  une 
profondeur  de  lm,50.  Dispersés  et  perdus  pour  la  plupart,  c'est  à 
M.  l'ingénieur  de  Strani  que  l'on  doit  le  nombre  que  l'on  possède, 
qui,  les  tenant  des  propriétaires  de  la  carrière,  voulut  bien  les 
remettre  pour  être  déposés  au  Musée  national  de  Brera. 

Cascina  Hanza  est  à  1700  mètres  hors  de  la  porta  Ticinèse,  en 
ligne  droite  de  ce  point  central  autour  duquel  a  dû  se  grouper  à 
son  début  la  ville  naissante  de  Milan. 

Des  recherches  pratiquées  par  M.  Castelfranco  dans  cette 
carrière  ont  amené  la  découverte  de  quelques  nouvelles  pièces  en 
bronze,  de  débris  de  poterie  et  d'une  hache  en  pierre  polie.  Quant 
à  l'endroit  fouillé,  l'auteur  croit  qu'il  s'agit  des  bords  d'un  ancien 
canal  naturel  ou  d'un  bras  de  l'Olona  ou  encore  de  l'un  de  ses 
affluents. 

Les  pièces  les  plus  considérables  sont   une  lame   d'épée,  deux 

i  Ripottiglio  délia  Cascina  Ranza  furri  porta  Ticinete-Milano,  21  pages, 
1  planche  io-So.  (Extrait  du  B&llettlao  di  palelnologii  Ilaliana,  100*  série  t.  IV, 
Parme,  1888. 
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poignards,  dos  couteaux-haches,  dos  ciseaux  ot  un  grand  nombre 
de  pointes  de  lance. 

Deux  couteaux  haches  sont  à  bords  légèrement  relevés  des  deux 
côtés,  type  qui  semble  spécial  à  la  région  occidentale  de  la  Haute- 
Italie,  ils  sont  neufs  et  pèsent  277  grammes  chacun,  et,  sauf  de 
très  petites  différences  dans  l'ampleur  du  tranchant,  on  peut  les 
considérer  égaux  et  destinés  au  même  usage.  Bon  nombre  d'autres 
de  poids  et  de  dimensions  inférieurs,  peuvent  se  rattacher  à  ce 
même  type.  Ces  haches  devaient  être  retouchées  à  mesure  qu'elles 
s'usaient  et  se  réduire  peu  à  peu  hors  d'état  de  servir.  Sur  quelques- 
unes  ouest  arrivé  à  réduire  les  ailerons  pour  avoir  un  peu  plus  de 
tranchant.  Plusieurs,  malgré  leur  apparento  différence,  doivent 
avoir  une  même  origine.  Le  couteau-hache  de  Cascina  Ranza  est 
donc  «  la  hache  plate  à  tranchant  large  et  évasé  »  de  M.  Gross  et 
découverte  dans  les  palalîttes  de  la  Suisse  ;  c'est  «  la  hache 
plate  de  la  vallée  du  Rhône  et  d'autres  points  de  la  France  » 
illustrée  par  M.  Chantre.  Mais  celles-ci  s'éloignent  beaucoup  des 
celts  de  l'Angleterre  et  de  l'Irlande  et  des  haches  du  Danemark 
et  delà  Hongrie,  sauf  une  pièce  conservée  à  Buda-Pesth  d'origine 
inconnue,  qui  pourrait  bien  provenir  de  la  Suisse  ou  de  l'Italie  ou 
de  la  vallée  du  Rhône. 

Ce  même  type  de  Cascina  Ranza  a  été  trouvé  dans  les  palaffittes 
du  lac  de  Varese  et  autres,  et  à  Rodio  on  a  aussi  trouvé  deux 
moules  pour  fondre  des  objets  de  ce  genre.  Quelques  pièces  presque 
neuves,  tout  en  rappelant  par  la  forme  les  couteaux- haches,  ont  dû 
servir  de  ciseaux  à  cause  de  leur  poids  ot  de  leur  proportions  bien 
inférieurs.  Quant  ;uix  haches  à  ailerons  réduits  par  les  retouches, 
elles  devaient  servir  de  coins. 

Il  faut  noter  que  pendant  que  ces  instruments  n'ont  d'analogues 
en  aucune  autre  contrée  de  l'Italie,  on  les  trouve  à  l'étranger.  En 
Suisse,  M.  Gross  les  attribue  à  la  troisième  période  de  l'âge  de  la 
pierre;  en  France  ils  sont  connus  sous  le  nom  de  haches  à 
bords  droits  et  on  en  a  trouvé  à  Trept,  à  Vienne,  à  Vernaison  et 
en  Auvergne.  Le  magnifique  bronze  incrusté  de  clous  en  or  prove- 
nant d'un  dolmen  de  Ruzcnbulh,  commune  de  Thun  (Suisse),  dé- 
couvert en  1820  se  rattache  à  ce  môme  type. 


/ 
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Les  pointes  de  lance  à  douille  ont  été  presque  toutes  détériorées 
par  les  terrassiers.  Leur  type  est  celui  qui,  depuis  l'origine  du 
bronze,  s'est  conservé  jusqu'à  l'âge  du  fer.  Cetaines  pointes  de 
lance  sont  très  élégantes  ;  eVes  paraissent  avoir  et?  coulées  d'une 
seule  pièce  et  ne  montrent  pas  de  retouche  s  au  marteau.  Elles  sont 
ornées  à  la  base  de  traits  grossiers  et  irréguliers.  La  douille  se 
prolonge  en  forme  de  cône  jusqu'à  son  extrémité.  Presque  toutes 
sont  neuves  et  sur  l'une  d'elles  on  a  encore  trouvé  le  petit  clou 
rivé  au  dehors  et  un  morceau  de  bois  carbonisé  résidu  du  manche. 
Une  autre  porte  les  traces  d'un  raccourcissement,  à  la  base  de  la 
douille.  #Les  mêmes  types  de  lance  ont  été  trouvés  dans  le  lac  de 
Varese,  en  Suisse  et  en  France,  mais  l'analyse  seule  du  métal  peut 
offrir  quelques  données  utiles  pour  l'étude  comparative. 

L'association  de  ces  pointes  de  lances  si  ânes  et  d'un  travail  si 
parfait  avec  les  objets  les  plus  anciens,  tels  que  les  couteaux-haches 
et  les  haches  ciseaux,  nous  prouve  non  seulement  que  différentes 
formes  sont  contemporaines,  mais  encore  nous  confirme  dans  l'opi- 
nion que  ces  belles  armes  sont  parvenues  dans  la  vallée  du  Pô  par 
la  voie  du  commerce  et  peut-être  par  l'arrivée  d'un  peuple  plus 
civilisé  au  milieu  dea  populations  lacustres  de  la  Suisse  et  de  la 
Lombardie. 

La  lame  d'épéeou  dague  pèse 226  grammes,  a  33  centimètres  de 
long  et  5  centimètres  de  large  à  la  base.  Le  maximum  de  l'épais- 
seur est  de  8  millimètres  et  deux  petits  clous  devaient  la  retenir 
à  la  poignée  soit  en  bois,  en  os  ou  en  corne,  mais  jamais  en  bronze, 
et  dont  l'épaisseur  ne  dépassait  pas  15  millimètres  d'après  la  lon- 
gueur des  clous.  Le  type  de  cette  épée  appartient  à  l'aurore  de 
l'âge  du  bronze;  Povegliano  et  Gastione,  ainsi  que  Poype  et  Ver- 
naison,  ont  donné  les  mêmes.  Des  trois  types  d'épée  que  Pigormi 
dit  contemporains,  le  plus  ancien,  suivant  l'auteur,  serait  celui  à 
base  arrondie  puisqu'on  le  rencontre,  comme  à  Cascina  llanza, 
associé  avec  les  haches  des  formes  les  plus  anciennes.  Toutefois  le 
passage  du  premier  type  (plus  ancien)  aux  deux  autres  ne  com- 
porte pas  un  grand  espace  de  temps,  puisque  tous  les  trois  se  ren- 
contrent à  Povegliano.  Or  Povegliano  étant  un  cimetière,  il  peut 
parfaitement  renfermer  les  dépouilles  de  plusieurs  générations. 
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Depuis  la  découverte  d'Auvcrnier  (Suisse)  d'un  manche  en  bois 
de  15  centimètres  de  longueur  avec  un  pommeau  au  bout  et  une 
fente  à  l'autre  extrémité  pour  recevoir  la  base  d'une  petite  lame, 
on  est  convenu  de  considérer  ces  lames,  de  petites  dimensions 
pour  la  Suisse  et  plus  petites  encore  pour  le  lac  de  Varese,  comme 
de  vrais  poignards.  Ces  laines,  dans  leurs  petites  proportions,  no 
rappellent  pas  moins  les  grands  poignards  triangulaires  de  Cas- 
tione.  Elles  aussi  sont  triangulaires  et  ornées  de  faisceaux  de  lignes 
et  de  cannelures  formant  des  chevrons.  I  a  ressemblance  existe 
encore  dans  les  poignées;  en  effet,  les  manches  des  petits  poignards 
lacustres  rappellent  ceux  des  grands  poignards  triangulaires.  Si 
de  cela  ou  rapproche  la  découverte  dans  la  palalitte  de  Polada,  prés 
de  Descuzano,  de  poignées  pour  grands  poignards  triangulaires, 
on  voit  que  ces  derniers  sont  bien  de  l'époque  des  palafittes  et  des 
terramares,  c'est -à  dire  de  l'àgd  du  b:onze. 

Les  poignards  de  Cascina  Ranza  ont  une  poignée  en  bronze; 
l'un  pè>e  2(M  gi  animes,  l'autre  255.  Cette  dillérence  de  poids  doit 
provenir  du  manche  que  l'on  rendait  plus  lourd  à  volonté  en  fai- 
sant couler,  par  un  trou,  du  métal  à  l'intérieur.  Tous  les  deux 
sont  triangulaires,  l'un  un  peu  ondulé  ;  tous  les  deux  sont  ornés  de 
lignes  longitudinales  qui  suivent  les  ondulations  du  tranchant; 
ils  sont  brisés  à  la  pointe. 

La  forme  de  ces  poignées  propres  aux  grands  poignards  trian- 
gulaires confirme  l'opinion  que  ces  derniers  sont  contemporains  de 
ceux  de  Cascina  Ranza,  et  leur  antiquité  est  rendue  évidente  par 
l'association  des  grandes  haches  et  de  la  hache  en  pierre. 

Celle  ci  du  type  conique  très  connu,  est  en  éclogite,  polie  inten- 
tionnellement du  côté  plus  large  vers  le  tranchant,  et  rude  du 
côté  opposé  afin  qu'elle  s'adapte  mieux  à  un  manche;  son  poids  est 
de  143  grammes. 

Les  débris  de  poterie  sont  de  deux  sortes  :  les  plus  grossiers,  où 
de  petits  cailloux  sont  mêlés  à  l'argile  et  qui  rappellent  la  poterie 
du  lac  de  Varese,  ont  été  recueillis  avec  les  bronzes  et  la  hache  en 
pierre;*  les  autres  moins  grossiers  et  mieux  cuits  furent  trouvés  à 
la  surface  de  la  couche  d'argile  déjà  remaniée.  Tous  paraissent 
tris  anciens. 
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Cette  trouvaille  marque  la  plus  ancienne  période  connue  jusqu'ici 
de  l'histoire  de  cette  localité;  elle  rappelle  les  cachettes  de  fon- 
deurs les  plus  anciennes  de  la  vallée  du  Rhône  et  se  rapporte  à  la 
première  période  de  l'âge  du  bronze  ou  à  la  deuxième  période 
lacustre  de  Varese,  c'est-à-dire  à  la  période  de  transition  entre 
l'âge  de  la  pierre  et  l'âge  du  bronze. 

Cette  intéressante  découverte  vient  fort  heureusement  compléter 
nos  connaissances  sur  les  temps  préhistoriques  en  Lom hardie.  De 
plus,  elle  vient  confirmer  ce  fait  important,  à  savoir  qu'entre  la 
période  néolithique  et  l'époque  du  premier  âge  du  fer  une  civilisa- 
tion complète  de  l'âge  du  bronze  s'est  développée  dans  cette  partie 
de  l'Italie  simultanément  avec  celle  dont  on  a  retrouvé  de  si  remar- 
quables vestiges  dans  les  terramares  et  les  palatittes  des  pays 
voisins. 

La  séance  est  levée  à  6  heures  1/2. 

I/UN  DBS  SBCRB1AIRBS  :    A.  RICHE. 
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LXXV  SEANCE  —  12  JiiTier  1889 

Présidence  de  M.  CORNEVIN,  président. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

A  propos  du  procès -verbal,  M.  Chantre  fait  observer  que  la 
grotte  du  Figuier  appartient  à  l'époque  du  Moustier.  Les  restes 
d'industrie  qu'on  y  a  trouvés  rapprochent  cette  grotte  de  celle  de 
Soyons  ;  elle  est  moins  jeune  que  celle  de  la  Masqua. 

M.  Depéret  rappelle  que  la  grotte  de  la  Masque  renferme  du 
renne  et  du  chevreuil  ;  les  proboscidiens  y  manquent  de  môme  que 
VUrsus  spelœus.  Cette  grotte  lui  parait  aussi  plus  jeune  que 
celle  de  Soyons. 

PRÉSENTATION 

M.  le  Dr  Lacassagne  présente  à  la  SocL'tJ  la  thèse  de  M.  le 
Dr  Julia  sur  Y  Oreille  au  point  de  vue  anthropologique  médico- 
légal.  Ce  travail  renferme  une  critique  sévère  de  l'école  ita- 
lienne sur  la  théorie  des  déformations  de  l'oreille.  On  y  constate 
que  les  phénomènes  d'hérédité  ne  se  traduisent  pas  sur  l'oreille 
aussi  souvent  qu'on  le  croyait  jusqu'ici. 

M.  Chantre  présente  deux  ouvrages,  l'un  du  Dr  Julius  Naue 
sur  la  Préhistoire  de  la  Bavière,  l'autre  du  général  Pitt  Rivers, 
son  dernier  volume  sur  ses  fouilles  archéologiques  dans  la  forêt  de 
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Cranborne  en  Angleterre.  M.  Chantre  accompagne  la  présenta- 
tion de  ces  importants  ouvrages  des  rapports  substantiels  qu'on 
lira  plus  loin. 

DISCOURS  DE  M.  CORNEVIN 
—  Président  sortant  — 

Messieurs, 

L'an  dernier,  dans  une  circonstance  semblable  à  celle  qui  nous 
réunit  aujourd'hui,  mon  prédécesseur  à  la  présidence  de  notre 
Société  disait  avec  infiniment  de  raison  que  «  le  commerce  intel- 
lectuel est  comme  l'autre,  il  a  besoin  de  s'inventorier,  de  savoir 
si  l'année  écoulée  Ta  enrichi  ou  appauvri  et  il  est  rare  qu'il  ne 
tire  pas  de  cette  opération,  soit  un  enseignement,  soit  une  recti- 
fication, soit  un  nouvel  élan  ». 

Rien  de  plus  sensé  que  ces  paroles  ;  elles  tracent  au  Président 
sortant  la  tâche  qu'il  est  utile  qu'il  accomplisse  avant  de  rentrer  dans 
le  rang.  Je  vais  la  remplir  aujourd'hui  en  vous  demandant  la  per- 
mission de  n'être  pas  seulement  l'historien  do  vos  travaux,  mais 
de  pouvoir  vous  présenter  quelques  desiderata  dont  la  réalisation 
ajouterait  à  l'activité  et  au  rayonnement  de  notre  Société. 

La  construction  du  grand  tunnel  de  Collongcs  à  Saint-Clair  a 
fourni  à  notre  zélé  archiviste,  M.  Cuvier,  l'occasion  d'études  géo- 
logiques et  paléoethnologiques  intéressantes.  A  Tune  de  nos 
séances  il  nous  a  fait  part  de  la  trouvaille  d'un  bois  de  renne  dans 
le  lehm  quaternaire  qui  forme  la  base  de  la  tranchée,  bois  dont 
les  dimensions  (lra  18  de  longueur)  font  pensera  un  très  grand 
individu.  Cette  trouvaille  est  d'autant  plus  intéressante  que  de 
l'autre  côté  de  la  Saône,  à  Saint-Germain-au-Mont-d'Cr,  il  en  a 
été  fait  une  analogue  avec  association  de  débris  ù'Elephas  primi- 
genus  et  de  Rhinocéros  tichorhinus. 

Dans  une  séance  ultérieure,  M.  Cuvier  a  appelé  notre  attention 
sur  l'irruption,  par  côté,  d'air  atmosphérique  dans  le  tunnel  en 
construction.  Cet  air  lui  parait  avoir  été  amené  dans  les  graviers 
par  l'eau  du  plateau  des  Dombe3  accumulé  sous  pression  et 
emprisonné  jusqu'au  moment  où  la  tranchée  est  venue  couper  la 
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masse  de  gravier  et  lui  donner  quelque  issue.  Plusieurs  membres 
de  la  Société  ont  cherché  une  autre  interprétation  du  fait  si  curieux 
constaté  par  M.  Cuvier  et  l'échange  d'idées  qui  a  eu  lieu  sur  ce 
sujet  a  été  des  plus  instructifs. 

M.  Cuvier  nous  a  encore  lu  une  note  sur  la  découverte  et  l'ex- 
ploration d'un  tumulus  à  Ghâteauneuf  (Côte-d'Or). 

Un  autre  membre  du  bureau,  l'un  des  secrétaires  annuels, 
M.  Lesbre,  a  présenté  à  la  Société  une  pièce  anatomique  où  sié- 
geait une  anomalie  encore  in-.'dite;  il  s'agissait  d'une  articulation 
du  coude  du  cheval  présentant  une  petite  bandelette  musculaire 
superposée  au  ligament  latéral  interne  et  s'insérant  awc  lui  sur 
l'épitrochlée  et  sur  le  cjté  interne  du  radius.  Ce  petit  muscle, 
dit  M.  Lesbre,  n'est  autre  que  le  rond  pronateur  qui  existait  sans 
doute  chez  les  ancêtres  polydactvles  du  cheval  et  que  l'atavisme 
fait  réapparaître  accidentellement  chez  le  cheval  actuel,  malgré 
l'immobilité  absolue  des  deux  os  de  l'avant-bras. 

M.  Lesbre  nous  a  également  communiqué  un  savant  mémoire 
d'anatomiephilsophiquc  sur  les  homolog  ies  et  les  homoty pies  des 
muscles  fessiers  chez  l'homme  et  les  mammifères  domestiques. 
En  l'insérant  dans  nos  bulletins,  notre  collègue  nous  adonné  une 
nouvelle  preuve  de  l'intérêt  qu'il  porte  à  la  Société  et  je  suis  heu- 
reux de  l'en  remercier  publiquement 

Nous  accueillons  toujours  les  présentations  de  M.  le  Dr  Gharvet 
avec  un  double  plaisir,  d'abord  parce  qu'elles  sont  intéressantes, 
ensuite  parce  qu'elles  sont  le  témoignage  de  la  vaillance  de  ce 
collègue,  qui, habitant  un  département  voisin,  nous  donne  l'exemple 
de  l'assiduité  aux  séances. 

Possesseur  d'une  fort  belle  collection  de  mors,  de  brides,  d'épe- 
rons, d'étriers,  il  l'enrichit  sans  cesse  de  toutes  les  trouvailles  qui 
lui  sont  signalées.  Mais  M.  Gharvet  ne  collectionne  pas  pour  le 
stérile  plaisir  d'entasser,  il  s'efforce  de  rattacher  le  présent  au 
passé.  Le  harnachement  du  cheval  lui  est  une  occasion  de  suivre 
le  développement  de  cotte  branche  de  l'industrie  hippique  dans  le 
temps  et  dans  l'espèce.  C'est  ainsi  qu'un  frein  de  cheval  trouvé  à 
Francin  près  Montmeillan  et  datant  vraisemblablement  de  l'époque 
mérovingienne  est,   d'après   M.  Gharvet,  une  imitation  de  ceux 
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trouvés  à  Pompéi.  D'autres  mors  ramassées  à  Gergovia  et  prove- 
nant, selon  toute  vraisemblance  de  chevaux  montés  par  des  cava- 
liers qui,  de  gré  ou  de  force,  suivaient  la  fortune  de  César  ou  de 
Vercingétorix  ont  été  identifiés  par  notre  collègue  à  des  freins 
trouvés  dans  le  Rhône,  et  précédemment  étudiés  par  lui.  Dans 
une  autre  desscrtation  pittoresque,  M.  Gharvet  nous  a  appris  que 
dans  l'ouvrage  d'anatomie  humaine  de  Guillemeau  datant  de  1586, 
le  péroné  est  désigné  sous  le  nom  d'os  de  l'éperon,  par  une  asso- 
ciation d'idées  analogue  à  celle  qui  a  fait  que  les  Anciens  ont 
désigné  l'éperon  sous  le  nom  de  calcar,  du  mot  calcanéum,  os  du 
-pied  au-dessus  duquel  se  trouve  placé  l'éperon. 

Nul  parmi  nous  ne  sait  mieux  animer  nos  séances  que  M.  Lacas- 
sagne,  c'est  un  conteur  attrayant  qui  vient  nous  apporter  la  pri- 
meur des  observations  que  sa  situation  de  criminaliste  et  de 
professeur  de  médecino  légale  lui  fournit  et  qui  nous  résume 
fréquemment  les  thèses  que  des  élèves  préparent  sous  sa  direc- 
tion. Gette  année,  il  a  fourni  à  nos  bulletins  un  important  mémoire 
sur  le  Dépeçage  criminel  au  point  de  vue  anthropologique. 
Dans  ce  travail  est  soulevée  une  difficile  question  d'anatomie 
qu'on  a  tenté  d'ailleurs  déjà  de  résoudre  :  étant  donné,  isolément, 
un  os  des  membres,  essayer  de  reconstituer  la  taille  de  l'individu. 
En  nous  faisant  sa  communication,  M.  Lacassagne  nous  a  fait 
espérer  que  bientôt  la  Société  aurait  le  plaisir  d'entendre  le 
résumé  d'une  thèse  préparée  avec  son  aide  et  les  conseils  d'un 
autre  de  nos  collègues,  le  professeur  Testut,  sur  les  Os  au  point  de 
vue  médico-légal  et  due  à  l'un  de  nos  secrétaires,  le  Dr  Rollct. 

La  station  de  Solutré  a  été  l'objet  de  nombreux  travaux  et 
pourtant  cette  année  môme  une  controverse  s'est  élevée  au  sein 
de  notre  Société,  que  nous  avons  tous  suivie  avec  un  très  vif 
intérêt  tant  à  cause  de  l'autorité  incontestée  dont  jouissent,  dans 
les  questions  préhistoriques,  les  deux  contradicteurs  que  do  l'im- 
portance du  problème  à  résoudre. 

M.  l'abbé  Ducrost,  qui  habite  à  Solutré  môme,  affirme  avoir 
trouvé  des  preuves  indiscutables  de  l'ensevelissement  des  Solu- 
tréens paléolithiques  dans  leurs  foyers  domestiques,  et  ces  preuves 
il  les  a  développées  dans  un  important  mémoire.  M.  de  Mortillet, 
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so  basant  sur  ce  que  jusqu'à  présent  toutes  les  stations  paléoli- 
thiques, autres  que  celles  de  Solutré,  n'ont  point  montré  de 
traces  de  sépultures  humaines,  pense  qu'il  y  a  eu  mélange  do 
débris  de  diverses  époques  à  Solutré  et  qu'on  n'est  pas  fondé  à 
prétendre  que  dans  cette  station,  à  l'époque  quaternaire,  la 
coutume  d'ensevelir  les  morts  fut  déjà  connue. 

Celte  controverse  a  fourni  à  M.  Lortet  une  nouvelle  occasion 
de  s'élever  contre  le  danger  de  la  généralisation  dans  les  sciences 
en  général  et  dans  les  sciences  anthropologiques  on  par- 
ticulier. 

Un  de  nos  zélés  correspondants,  M.  le  I)r  Bertholon,  nous  a 
adressé  le  fruit  de  ses  recherches  sur  Yindustrie  mégalithique 
en  Tunisie.  Après  avoir  établi  que  notre  nouvelle  colonie  est 
aussi  riche  que  l'Algérie  on  dolmens,  cromlechs,  allées  couvertes 
et  avoir  démontré  que,  sous  la  domination  romaine,  on  pratiquait 
encore  en  Numidie  l'ensépulturement  dans  des  monuments  méga- 
lithiques, M.  Bertholon  recherche  quels  ont  pu  être  les  impor- 
tateurs de  l'industrie  mégalithique  en  Tunisie,  il  croit  qu'ils 
appartiennent  à  la  branche  qui  a  construit  ceux  de  l'Algérie  et 
sont  probablement  les  Shadanes  des  historiens. 

M.  le  Dr  Carton  nous  a  également  envové  une  note  sur  des 
Mégalithes  et  une  caverne  à  ossements  découverts  près  de 
Soukel-Arba  en  Tunisie. 

Un  autre  de  nos  correspondants,  M.  Pallary,  dans  une  note  sur 
le  Quaternaire  algérien ,  aborde  la  grosse  question  de  savoir  si 
ù  l'époque  quaternaire,  l'Afrique  était  roîi ôe  à  la  péninsule  hispa- 
nique et  aux  Canaries  ;  il  expose  les  deux  opinions  opposées  et 
penche  pour  celle  qui  admet  l'indépendance  du  continent  africain 
dés  l'âge  paléolithique. 

M.  Ferraz  de  Macedo  a  bien  voulu  analyser  pour  nos  bulletins 
les  deux  premiers  volumes  d'un  grand  ouvrage  de  M.  Estacio  da 
Veigasur  la  Paléoethnologie  de  VAlgarve. 

M.  Ph.  Salmon  a  résumé  dans  une  note  très  claire  et  très  sub  - 
stantielle  les  caractères  des  races  humaines  préhistoriques. 

Un  instituteur  de  l'Ardèche,  M.  Chiron  qui  utilise  ses  vacances 
à  des  fouilles  dans  sa  région,  nous  a  communiqué  les  résultats 
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obtenus  par  lui  dans  l'exploration  de  la  grotte  du  Figuier,  com- 
mune de  Saint-Martin  d'Ardèche. 

Il  me  resterait  à  vous  retracer  le  rôle  que  notre  secrétaire 
général  a  rempli  dans  chacune  de  nos  séances;  en  parcourant  notre 
bulletin  et  en  dépouillant  les  procès-verbaux  de  nos  séances,  tout 
le  monde  pourra  se  rendre  compte  de  son  incessante  activité  et  de 
la  passion  qui  l'anime  pour  tout  ce  qui  touche  à  l'anthropologie. 
Mais  je  ne  puis  quitter  la  présidence  sans  le  remercier  de  tout  ce 
qu'il  a  fait  pour  la  prospérité  de  notre  Association  pendant  Tannée 
qui  vient  de  s'écouler. 

L'énumération  que  je  viens  de  faire  ne  comprend  point  les 
échanges  d'idées  qu'occasionnent  les  présentations  et  qui  sont 
pourtant  un  des  meilleurs  bénéfices  que  chacun  de  nous  retire 
de  l'assiduité  à  nos  séances;  à  elle  seule  néanmoins  cette  énu- 
mération  est  la  preuve  que  l'activité  scientifique  de  la  Société 
d'Anthropologie  de  Lyon  n'a  pas  été,  en  1888,  inférieure  à  ce 
qu'elle  fut  dans  les  années  précédentes. 

Et  cependant  avant  qu'il  aille  reprendre  sa  place  au  milieu  de 
vous,  laissez  votre  président  vous  signaler  un  desideratum  et  for- 
muler un  vœu.  Si  les  sciences  naturelles  et  médicales,  l'anatomie, 
l'anthropologie  proprement  dite,  la  paléoethnologie,  la  zootechnie, 
la  géologie  et  l'archéologie,  sont  largement  représentées  dans 
notre  Société,  les  linguistes,  les  historiens  et  les  numismates  ne 
viennent  pas  à  nous.  Et  pourtant  quel  éclat  ne  jetteraient  ils 
pas  sur  nos  discussions,  que  de  renseignements  leur  érudition  nous 
apporterait!  Et,  comme  le  bien  appelle  le  bien,  ne  pouvons-nous 
pas  dire,  sans  vanité,  que  nos  recherches  d'anthropologie  anato- 
mique  et  de  paléoethnologie  ouvriraient  peut  être  leur  esprit  à  des 
aperçus  nouveaux  et  leur  signaleraient  des  affinités  ethnologiques 
qui  leur  échappent  aujourd'hui.  Efforçons-nous,  Messieurs,  de  les 
amener  à  nous  et  nous  aurons  travaillé  efficacement  pour  la  pros- 
périté de  la  Société. 

Si  des  travaux  je  passe  à  l'examen  de  l'effectif  de  notre  Asso  - 
ciation,  j'ai  la  consolation  de  constater  qu'en  1888  aucun  de  nos 
membres  titulaires  ne  nous  a  quitté  pour  l'éternel  voyage.  Si  deux 
membres  se  sont  éloignés  de  nous,  ce  n'est  point  la  mort,  heureu- 
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sèment,  qui  nous  les  a  ravis,  c'est  un  avancement  mérité  : 
M.  Houssay  a  été  nommé  maître  de  conférences  à  l'Ecole  normale 
supérieure  et  M.  Kaufmann,  professeur  à  l'Ecole  d'Alfort. 

De  nouvelles  recrues  sont  venues  combler  ces  vides  et  je 
souhaite  la  bienvenue  à  MM.  Offrct,  chargé  du  cours  de  minéra- 
logie à  la  Faculté  des  sciences  ;  Blanc,  répétiteur  à  l'Ecole  vété- 
rinaire; Salmon,  de  Paris;  Edouard  et  Eug.  Chantre,  et  Chiron, 
instituteur  à  Saint-Martin-d'ArdCche. 

Je  suis  tout  particulièrement  heureux  de  saluer  le  retour  à  Lyon 
de  M.  Depéret,  l'ami,  le  collaborateur  et  le  continuateur  de. notre 
cher  et  malheureux  Fontannes. 

Ma  tâche  officielle  est  achevée,  mais  mon  cœur  ne  me  pardon- 
nerait point  si  je  descendais  du  fauteuil  où  vous  m'avez  fait  l'hon- 
neur de  m'appeler  —  honneur  que  je  n'oublierai  pas,  croyez  le 
bien,  —  sans  vous  dire  à  tous,  chers  collègues,  merci. 
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M.  le  Dr  Pierrot,  gravement  malade  depuis  quelques  jours,  se 
fait  excuser  de  ne  pas  assister  à  la  séance  et  de  ne  pas  pouvoir 
prendre  possession  du  fauteuil  de  la  présidence.  11  adresse  à  la 
Société  ses  remerciements  et  lui  fait  espérer  qu'il  lui  sera  pos- 
sible de  venir  prochainement  fa;re  acte  de  président  entrant. 

M.  le  Dr  Perroud  est  aussi  gravement  malade  et  se  fait  excuser 
par  un  de  ses  nombreux  amis. 

M.  Ernest  Chantre  rappelle  à  la  Société,  qu'il  tient  à  la  disposi- 
tion de  ses  collègues  tous  les  renseignements  qu'ils  peuvent 
désirer,  soit  pour  l'exposition  des  sciences  anthropologiques  et  de 
l'art  rétrospectif,  soit  pour  le  Congrès  inie:  na'ional  d'anthropologie 
et  d'archéologie  préhistoriques. 
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COMMUNICATION 

DES  08  LONGS  DES  MEMBRES  DE  L'HOMME 

Etude  anthropologique  et  médico-loiral»' 

par  M.  le  Dr  Etienne  Rollt.t 

La  mensuration  des  os  longs  des  membres  donne  lieu  à  des  con 
sidérations  importantes  en  anthropologie  et  en  médecine  légale. 
Les  membres  supérieurs  et  inférieurs  du  corps  humain  sont -ils 
symétriques,  n'existe -t-il  point  une  inégalité  de  longueur  entre 
les  côtés  droit  et  gauche?  Quelles  sont  les  proportions  des  mem- 
bres par  rapport  à  la  taille  ?  Une  haute  stature  est-elle  due  au 
développement  des  membres  inférieurs  ou  à  celui  de  la  colonne 
vertébrale?  Enfin  peut-on,  d'après  un  os  long,  déterminer  la 
taille  d'un  individu? 

Telles  sont  les  questions  que  nous  nous  proposons  d'examiner. 

Tour  aborder  l'étude  de  ces  problèmes  difficiles,  nous  nous 
sommes  appuvé  sur  les  documents  nouveaux  que  nous  avons  pu- 
bliés tout  récemment1. 

i  Comptes  rendu*    Oc  VAccdetme  det-  scicrt'cr,  décembrr-  1S^.   ^t    thèse.  lyp. 
fctorck.  ISS?. 
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C'est  sur  les  conseils  de  M.  Lacassagne  que  nous  avions  entre- 
pris, dans  son  laboratoire  de  la  Faculté*  de  médecine,  la  mensura- 
tion des  os  longs  de  100  sujets,  50  hommes  et  50  femmes.  Après 
avoir  noté  la  taille,  l'âge  et  le  sexe,  nous  avons  mesuré  les  os 
longs,  en  faisant  une  différence  entre  les  côtés  droit  et  gauche  ; 
c'est  ainsi  que  nous  avons  passé  en  revue  près  de  1500  os  longs. 
Les  mensurations  ont  été  faites  par  nous-mêmes,  avec  la  planche 
ostéomctrique  de  Broca,  donnant  des  mesures  très  précises,  à 
1  millimètre  près. 

Depuis  lors,  nous  avons  continué  des  recherches  semblables 
sur  les  nombreux  squelettes  d'anthropoïdes  ou  de  mammifères  du 
Muséum  de  Lvon. 


I.  —  De  l'inégalité  physiologique  de  longueur  des  os  LONGS 
homologues.  —  Dans  nos  recherches,  nous  avons  toujours  mesuré 
les  os  longs  comparativement  des  deux  c-Més  du  corps.  En  anthro- 
pologie, en  anatomie,  on  insiste  peu  sur  les  différences  obtenues. 
X'existe-t-il  qu'une  différence  de  longueur  a  peine  appréciable 
entre  les  os  longs  homologues  ? 

Pour  les  membres  inférieurs,  des  chirurgiens  américains,  Cox, 
Wright,  Hamilton,  se  basant  sur  des  mesures  faites  sur  le  vivant, 
et  par  conséquent  peu  précises,  ont  admis  une  certaine  dissymé- 
trie1. Roberts  et  Garson  après  avoir  mesuré  des  squelettes,  sont 
du  même  avis.  Toutefois,  Gallender,  de  Londres,  repousse  l'iné- 
galité de  longueur  des  membres. 

Pour  les  membres  supérieurs,  Hartinga  constaté  des  différences 
légères  sur  neuf  squelettes,  et  M.  Kaymonlaud  a  noté  sur  quel- 
ques sujets  une  dissymétrie  allant  jusqu'à  25  millimètres  dans 
un  cas. 

Il  était  intéressant  de  reprendre  la  question.  Nous  avons  opéré 
sur  un  nombre  considérable  de  sujets  et  voici  les  résultats  que 
nous  avons  obtenus  : 


i  Nous  remplaçons  1«-  mot  asymétrie  par  le  mot  dissymétrie,  terme  adopté  par  les 
•himifctes. 


i 
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Fémur.  —  Pour  l'homme,  il  y  a  inégalité  de  longueur  d'une 
façon  générale,  toutefois  cette  inégalité  est  peu  marquée  et  est  en 
moyenne  do  3  millimètres.  Tantôt  le  côté  gauche,  tantôt  le 
côté  droit  l'emporte.  L'égalité  absolue  est  rare.  Chez  la  femme, 
il  en  est  de  même,  et  dans  la  moitié  des  cas  le  fémur  gauche  pré- 
domine; dans  l'autre  moitié,  c'est  le  fémur  droit.  L'inégalité 
atteint  souvent  6  à  7  millimètres,  elle  a  été  dans  un  cas  de  10  milli- 
mètres. 

Tibia.  —  Chez  l'homme,  souvent  il  y  a  égalité,  mais  parfois, 
c'est  l'inégalité  que  l'on  constate,  et  alors  elle  est  de  2  à  3  milli- 
mètres en  moyenne  et  en  faveur  du  côté  droit,  elle  a  même  atteint 
4  ou  5  millimètres.  Dans  quatre  cas,  le  tibia  gauche  accu- 
sait une  légère  prédominance  et  le  fémur  gaucho  l'emportait 
aussi. 

Chez  la  femme,  on  constate  cette  même  inégalité,  mais  plus 
souvent  en  faveur  du  côté  gauche  (douze  fois)  et  parfois  alors  le 
fémur  droit  prédomine. 

Péroné.  —  Il  y  a  très  souvent  égalité  (vingt-deux  cas  chez 
l'homme,  seize  chez  la  femme).  S'il  y  a  inégalité,  elle  est  de  2  à 
3  millimètres  en  moyenne  et  en  faveur  du  côté  droit.  Dans  trois 
cas  chez  l'homme  et  cinq  chez  la  femme,  la  prédominance  était  à 
gauche;  souvint  alors  il  en  est  de  même  du  tibia. 

Membre  inférieur  (fémur  et  tibia).  —  Chez  l'homme,  nous 
avons  observé  deux  cas  d'égalité;  des  inégalités  soit  en  faveur  du 
côté  droit,  soit  en  faveur  du  côté  gauche,  de  trois  à  quatre  milli- 
mètres en  moyenne,  atteignant  parfois  l  centimètre  et  demi.  Chez 
la  femme,  l'inégalité  est  aussi  marquée 

Souvent  si,  par  exemple,  le  fémur  est  plus  long  à  droite,  il  en 
est  de  même  du  fémur  et  du  péroné  du  même  côté.  Mais  parfois 
il  arrive  que,  dans  un  cas  semblable,  le  tibia  gauche  e*t  plus  long 
ainsi  que  le  péroné  (femme).  On  ne  peut  établir  aucune  règle 
générale  pour  le  membre  inférieur.  Les  inégalités  sont  capri- 
ciiuscs;  quand   tout   un  côté  prédomino  et  que,  par  exemple,  le 


COMMUNICATION  15 

fémur  est  plus  long,  le  tibia  et  le  péroné  sont  plus  courts.  Le  con- 
traire se  rencontre  également. 

Le  membre  supérieur  fournit  des  données  à  peu  près  con- 
stantes. 

Humérus.  —  Il  est  presque  toujours  d'une  plus  grande  lon- 
gueur à  droite.  Nous  avons  observé  seulement  deux  cas  d'égalité 
chez  l'homme  et  autant  chez  la  femme.  Une  fois  chez  l'homme  et 
deux  fois  chez  la  femme,  la  prédominance  était  à  gauche.  Dans  la 
grande  généralité  des  faits,  l'humérus  droit  est  plus  long  et  en 
moyenne  de  5  millimètres.  Il  existe  de  nombreux  cas  où  la  diffé- 
rence est  de  7  à  0  millimètres,  d'autres  où  elle  atteint  12  à  18  mil- 
limètres. 

Radius.  —  Nous  avons  constaté  deux  cas  d'égalité  chez  la 
femme  et  trois  chez  l'homme,  quatre  cas  de  prédominance  à  gauche 
chez  la  femme  et  un  cas  chez  l'homme.  La  prédominance  est  donc 
presque  toujours  en  faveur  du  radius  droit,  et  en  moyenne  de 
trois  millimètres.  Elle  atteint  souvent  5  millimètres. 

Cubitus.  —  Il  donne  lieu  à  de  semblables  remarques.  L'égalité 
est  très  rare  (trois  cas  chez  la  femme,  un  cas  chez  l'homme).  La 
prédominance,  à  gauche,  a  été  notée  trois  fois  chez  la  femme  et  une 
fois  chez  l'homme.  Elle  est  donc  presque  toujours  à  droite  et  en 
moyenne  de  3  millimètres.  Dans  un  cas  elle  atteignait  10  milli- 
mètres. 

Membre  supérieur  (humérus  et  radius).  —  Jamais  il  n'y  a  eu 
égalité  chez  l'homme;  elle  existait  une  seule  fois  chez  la  femme. 
On  peut  dire  que  le  membre  supérieur  droit  remporte  presque 
toujours  sur  le  gauche  et  en  moyennede?  à  8  millimètres.  Parfois 
la  différence  atteint  12, 14,  22  millimètres;  le  plussouvent  elle  est 
de  1  centimètre.  Nous  n'avons  eu  qu'une  seule  prédominance  chez 
un  homme  probablement  gaucher  et  où  la  différence  en  faveur 
du  cOté  gauche  a  été  de  10  millimètres.  Dans  deux  cas,  chez  la 
femme,  il  y  avait  de  légères  différences  en  faveur  du  côté  gauche. 
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Nous  pouvons  donc  déduire  de  tout  cet  ensemble  de  faits  que 
l'inégalité  est  variable  pour  le  membre  inférieur;  tantôt  le  fémur 
gauche,  tantôt  le  droit  prédomine.  Le  tibia  et  le  péroné  ne  suivent 
pas  l'inégalité  du  fémur;  celle  qu'ils  présentent  est  souvent,  au 
contraire.cn  sens  inverse. 

Pour  le  membre  supérieur,  le  côté  droit  prédomine  dans  la  très 
grande  majorité  des  cas,  et  cela  souvent  de  plus  de  1  centimètre. 
Quandl'humérus  est  plus  long  d'un  côté,  généralement  il  en  est  de 
même  des  os  de  l'avant  bras. 

Si  l'on  considère  les  membres  supérieurs  et  inférieurs  compara- 
tivement, on  peut  voir  que,  dans  le  cas  où,  pour  le  membre  supé- 
rieur gauche,  nous  avons  eu  une  prédominence  de  10  millimètres 
chez  l'homme,  il  y  avait  inégalité  en  faveur  du  membre  inférieur 
droit.  C'était  peut-être  un  gaucher  par  le  membre  inférieur,  c'est- 
à-dire  un  h émi -gaucher. 

En  jetant  un  coup  d'œil  sur  les  tableaux  suivants,  qui  donnent 
les  mensurations  groupées  et  simplifiées  du  nos  cent  sujets,  on 
peut  voir  qu'il  existe  une  inégalité  de  longueur  des  os  homologues 
dans  les  grandes  comme  dans  les  petites  tailles.  Cette  dissymétrie 
varie,  mais  n'obéit  à  aucune  règle  bien  nette  ;  elle  existe  dans  les 
deux  sexes  à  un  degré  égal. 


Longnunr  mo jinui  d«a  oa  répondant  à  qu 
troupe»  do  taillas  (hommaa) 


taillas  !femmll 


Quant  à  la  question  de  l'âge,  disons  que,  chez  les  vieillards,  il 
n'est  pas  exact  d'admettre,  en  considérant  l'inégalité1  de  longueur 
des  os,  que,  si  l'organisme  perd  sa  symétrie  à  mesure  qu'il  évolue, 
il  la  recouvre  dés  qu'il  subit  une  métamorphose  rétrograde.  Nos 
statistiques  montrent  une  dissyraétrie  aussi  marquée  chez  le 
vieillard  que  chez  l'adulte. 

.Mais  originairement,  la  longueur  des  os  prédomine- 1-  elle  d'un 
câté  sur  l'autre  ?  En  d'autres  termes,  cette  dissymétrio  des  mem- 
bres existe-t-elle  chez  l'enfant  nouveau-né  ? 

Voici  une  série  de  septenfantsdontnousavonsmesuré  la  longueur 
des  os.  Ces  mensurations  sont  bien  peu  nombreuses  pour  en  tirer 
des  conclusions  formelles;  toutefois  elles  montrent  que,  chez  les 
nouveau-nés,  il  n'y  a  pas  d'inégalité  de  longueur  des  os  des  mem- 
bres, mais  quo  chez  deux  enfants  figés  de  quatre  et  douze  mois,  il 
existait  de  la  dissymétrie  des  radius,  tantôt  à  droite,  tantôt  à 
gauche.  Gh<'z  l'enfant  de  six  ans,  tous  les  os,  sauf  le  péroné  (c'est 
l'os  le  plus  symétrique  d'apr.'snos  tableaux),  présentaient  une  iné- 
galité de  longueur, 
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Taille  et  longueur  des  membres  de  7  enfants  (filles) 
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91 
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76 

6 
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62 

. 

; 
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7 

6  ans 

10.500 

1.14 

271    273 

231    230 

230 

200    197 

140    14; 

158    ir.5 

dr.    g. 

dr.     j:r. 

dr.     g. 

dr.     g. 

dr.    g. 

Devons-nous  conclure  de  ces  faits  que,  si  chez  le  fœtus  il  y  a 
harmonie  complète,  c'est  que  notre  type  primordial  était  parfaite- 
ment symétrique,  c'est-à-dire  ambidextre,  et  que  c'est  uniquement 
par  l'éducation  que  nous  devenons  droitiers  ou  gauchers  ?  Ne 
peut-on  pas  supposer  qu'ambidextre  à  la  naissance,  l'homme 
devient  plus  tard  droitier  avec  le  fonctionnement  du  cerveau  gauche 
c'est-à-dire  par  le  développement  de  la  faculté  du  langage  comme 
l'indique  M.  Lacassagne. 

Nous  venons  déparier  des  droitiers  et  des  gauchers;  aussi,  sans 
vouloir  chercher  d'où  vient  la  prédominance  du  membre  supérieur 
droit  sur  le  gauche,  nous  devons  nous  demander  si  l'allongement 
du  membre  supérieur  droit  par  exemple  implique  l'idée  de 
droiterie. 

M.  Poncet 4,  à  propos  d'une  affaire  médico-légale  en  1875,  par 
des  pesées  comparatives,  avait  montré  que  chez  dix-huit  indi- 
vidus droitiers,  il  y  avait  en  moyenne  17  grammes  en  faveur  des 
os  longs  du  membre  supérieur  droit.  Chez  deux  gauchers  cette 
différence  était  en  plus  du  côté  gauche.  Les  pesées  montrent  donc 


i  Qa selle  hebdomadaire  de  médecine  et  dé  chirurgie,  p.  563. 
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que,  chez  le  droitier,  les  os  du  membre  supérieur  droit  sont  les  plus 
lourds  et  réciproquement.  M.  Jobert  *  nota  que  chez  un  gaucher 
l'humérus  gauche  l'emportait  en  poids  et  en  longueur  sur  le  droit, 

M.  Raymondaud  a  pu,  chez  deux  gauchers  déclarés,  constater 
que  le  membre  supérieur  gauche  l'empoitait  de  1  centimètre  en 
longueur  sur  le  droit 2. 

Du  reste  les  os  destinés  aux  plus  grands  efforts  sont  ceux  qui 
contiennent  le  plus  d'éléments  calcaires.  Ainsi  le  fémur,  l'humérus 
sont  plus  riches  en  matières  terreuses,  plus  résistants  que  les  os 
de  la  jambe  et  de  Tavant-bras.  Chez  l'homme  qui  en  général  fait 
fonctionner  un  côté  plus  énergiquement  que  l'autre,  les  os  du  bras 
droit  sont  un  peu  plus  riches  en  sels  calcaires  que  ceux  du  bras 
gauche  3. 

Ainsi  donc  l'humérus  droit  est  plus  long,  plus  lourd,  plus  résis- 
tant que  l'humérus  gauche.  Il  serait  intéressant  de  faire  de  pareilles 
analyses  chimiques  chez  les  gaucher*,  il  est  à  présumer  que,  chez 
eux,  c'est  du  côté  gauche  qu'on  trouverait  le  plus  de  ces  matières, 
le  fonctionnement  en  augmentant  la  proportion. 

Tels  sont  les  faits  que  nous  avons  enregistrés  pour  l'homme. 
Nous  nous  livrons  à  l'heure  actuelle  à  de  pareilles  recherches  chez 
le  singe  et  chez  les  mammifères,  et,  fait  bien  intéressant,  il  nous 
semble  ressortir  des  documents  que  nous  avons  pu  réunir,  que 
l'anthropoïde  est  très  rarement  droitier  4,  mais  qu'il  est  gaucher 
huit  fois  sur  dix,  et  que  le  mammifère  a  des  os  longs  ayant  une 
longueur  égale  de  chaque  côté. 

La  dissymétrie  des  membres  et  spécialement  la  droiterie  seraient 
donc  vraiment  un  caractère  de  supériorité. 

II.  —  Des  proportions  des  membres  par  rapport  a  la  taille. 
Connaissant  la  taille  de  nos  sujets,  nous  devions  songer  à  étudier 
les  proportions  des  membres. 

i   Des  droitiers  el  Ucs  gaucher*,  thèse.  Laboratoire  de  médecine  légale,  Faculté 
de  Lyou,  ISS/»,  p    17. 
?  D*s  déviations  du  squelette  (Reçue  sanitaire  de  Bordeaux^  1886,  p.  133). 

3  Milne-Edwards,  Etu  le  chimique  >ur  les  o*,  thèse,  Paris,  1800,  p.  74. 

4  Si  l'on  admet  que    la  droiterie  implique  une  longueur  plus  grande  de  l'humérus 
droit. 


20  SÉANCE  DU  12  JANVIER  1889 

Nous  avons  obtenu  comme  taille  moyenne  :  pour  l'homme  lm,66 
et  pour  la  femme  lm,54. 

Il  y  a  donc  une  différence  moyenne  de  12  centimètres  entre  la 
taille  des  deux  sexes.  M.  Topinard  *,  dans  ses  recherches  sur  la 
taille  d'individus  de  races  très  diverses,  avait  trouvé  cette  même 
différence. 

Faisons  remarquer  cependant  ici  que  nous  avons  réuni  dans 
notre  statistique  des  sujets  d'âge  déjà  très  avancé. 


Age 


ijêtidoitnoun 
la  mensuration 


SEX.5 

AGE 

23  à  30 

31   à   40 

l 
41  à  50  51   à  60 

61   à  70 

71   à  80 

Si  ans 
et  plus 

5 

Hommes.    .    .    . 
Femmes.     .     .    . 

3 

4 

4 

S 

• 

8 

S 

12 

7 

G 
11 

12 
10 

Opérant  surtout  sur  des  vieillards,  avons- nous  des  tailles  trop 
petites  et,  en  somme,  la  taille  diminue-t-elle  chez  le  vieillard  ? 
M.  Manouvrier,  qui  a  repiis  les  documents  que  nous  avons  pré- 
sentés dans  notre  premier  travail,  a  reconnu  chez  le  vieillard  une 
légère  diminution  de  la  taille  démontrée  par  le  fait  que  le  membre 
inférieur  est  plus  long  chez  les  vieillards  que  chez  les  adultes, 
relativement  à  la  taille.  C'est  le  tronc  qui  diminue,  et  en  moyenne 
de  27  millimètres;  cette  évaluation  faite  par  le  calcul,  s'accorde 
avec  les  résultats  obtenus  récemment  par  M.  A.  Bertillon  qui  a 
comparé  des  groupes  d'individus  de  différents  âges  2.  M.  Manou- 
vrier a  également  constaté  que  cette  diminution  de  la  taille  chez 
les  vieillards  est  relativement  plus  grande  dans  le  sexe  féminin  que 
dans  le  sexe  mascuiin  et  chez  les  individus  petits  que  chez  les 
grands.  Cela  tient  à  ce  que  le  tronc  qui  diminue  avec  l'âge  est 


1  Étude  sur  la  tiille  (R  vue  (^anthropologie^  p.  3i,  1S76). 

2  Ces  résultats  ont  été  exposés  à  la  Société  d'anthropologio  de  Paris.  Nous  remer- 
cions vivement  M.  le  professeur  Manouvrier  de  son  aimable  critique. 
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relativement  plus  considérable  chez  les  femmes  et  chez  les  indi- 

m 

vidus  petits. 

Dans  les  tableaux  montrant  la  longueur  moyenne  des  os,  nous 
avons  admis  quatre  groupes  de  taille.  En  cherchant  les  propor- 
tions des  membres  par  rapport  à  la  taille,  peut-on  dire  que  ces 
proportions  varient  chez  les  individus  de  grande  et  de  petite  taille 
seulement  par  le  fait  de  la  stature  ? 

Chez  l'homme,  il  est  admis  qu'à  l'exception  du  membre  inférieur 
qui  s'allonge,  toutes  les  autros  parties  du  corps,  et  en  particulier 
le  tronc  et  le  membre  supérieur  diminuent  lorsque  la  taille  s'élève. 
Chez  la  femm?,  les  proportions  du  corps  se  réduisent  à  ceci  :  tronc 
long,  membres  inférieurs  et  supérieurs  courts. 

Voici  nos  conclusions  concernant  les  proportions  suivant  la 
taille  d'après  nos  tableaux  :  pour  les  hommes,  dans  les  grandes 
tailles,  tous  les  os  des  membres  inférieurs  et  supérieurs  sont  pro- 
portionnellement plus  courts  que  ces  mêmes  os  dans  les  petites 
tailles;  tandis  que  pour  les  femmes,  le  membre  inférieur  est  plus 
long  et  le  membre  supérieur  plus  court. 


Proportions  des  os  suivant  la  taille 


SEXE 


Mas-"tilin. 
Féminin.  . 


TAILLES 


STATURE  =100 


grandes  taille»,  moy.l "74    27.2 
j   petites  taillas,  moy.  l^ôO    27  3 
i  grandes  tailles,  moy.l "65 
t  petites  tailles,  moy.  i*44 


KÉMIB 

l 

T1HU 

PÉR. 

21. G 

HUM. 

27.2 

21.8 

10.0 

27  3 

22.0 

21.7 

19.7 

2j.75    21.7 

21.4 

19.2 

2t>.73 

21.5 

21.2 

19.3 

RAD 

14.  \ 
H.7 
13. S 
14.2 


CUD. 

15.4 
15.5 
14.9 
15.2 


De  même,  chez  l'homme,  dans  les  petites  tailles,  les  membres 
sont  proportionnellement  plus  longs  que  dans  les  grandes  tailles, 
et  chez  la  femme,  le  membre  inférieur  est  plus  court,  mais  le 
membre  supérieur  est  plus  long. 

Donc,  les  différences  de  taille  sont  dues  principalement  à  des 
différences  de  grandeur  du  tronc. 

Voilà  ce  que  nous  obtenons  pour  les  tailles  extrêmes;  nous 
devons  observer  maintenant  les  tailles  moyennes. 
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Quelles  sont  les  tailles  moyennes  et  les  moyennes    des    os, 
d'après  nos  tableaux  ? 

Moyennes  de  la  taille  et  de  la  longueur  dea  os 


SEXE 

TAILLE 

FÉMUR 

TIBIA 

PÉRONÉ 

HUMÉRUS 

RADIUS 

CUBITUS 

Masculin 

Féminin  .... 

1*66 
1-54 

a  m 

453 
415 

3*6 

334 

3C2 

330 

328 
295 

242 
215 

259 
231 

Avec  ces  moyennes,  nous  arrivons  à  établir  des  rapports 
moyens  ou  rapports  de  la  longueur  moyenne  de  l'os  à  la  taille 
moyenne,  la  stature  =  100. 

Rapports  de  la  longueur  moyenne  de  l'os 


STATURE  = 

100 

SEXE 

FÉMUR 

TIBIA 

PÉRONÉ 

HUMER 

RADIUS 

CUBITUS 

Masculin. 

27.3 
26.9 

22.0 
21.6 

21. S 

21.4 

19.7 
19.1 

14.6 
13.9 

15.6 
15.0 

En  comparant  ces  rapports  moyens  ',  on  constate  que  les  mem- 
bres supérieurs  ou  inférieurs  sont  proportionnellement  plus  courts 
chez  la  femme  que  chez  l'homme.  Voilà  ce  que  nous  observons 
en  envisageant  les  tailles  moyennes;  les  tailles  extrêmes  nous 
avaient  fourni  des  données  analogues. 

L'étude  des  rapports  moyens  que  nous  avons  faite  précédera  - 
ment  est  très  importante  au  point  de  vue  de  la  question  des  races  *. 
Connaissant  exactement  la  taille  des  sujets  dont  nous  avons  mesuré 
les  os,  nous  allons  mettre  en  parallèle  les  chiffres  que  nous  avons 
obtenus  avec  ceux  de  M.  Topinard,  qui  a  fait  des  recherches  sur 
la  taille,  surtout  au  moyen  de  squelettes. 


i  Ainsi  453  (fémur  moyen)  X  100  (hommes)  sur  1,60  (taille  moyenne)  =  27,3  (ra;. 
port  moyen). 
*  Topinard,  Éléments  d'anthropologie  gêner  ah,  1887,  p.  1039. 
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Voyons  le  rapport  de  l'humérus  et  du  radius  : 


23 


Rapport  de  l'humérus  et  do  radias,  d'après  M.  Topinard 

STATURE   =   10D 


Sexe  Masculin 


llumèr.    Rad. 


Sexe  Féminin 


Humer.    Rad. 


î:»  Européens l'J.7        14.4        23  Européennes 19.8        lî  3 


(Taille  prise  sur  des  cadavres). 

82  Nègres l'».S        15.7 

(Sqneb'ttes) 


(Squelettes) 

10  Négresses 19.8       15.."» 

(Squelettes) 


D'après  nos  tableau 


50  Europe .-hs 19.7        14.G 

(Taille  prise  sur  «les  cada\res) 


50  Européennes. 
(Cadavies) 


19.1 


13.9 


Il  résulte  clairement  de  ces  tableaux  que  le  membre  supérieur 
du  Nègre,  comparé  à  celui  de  Tl^uropéen,  est  plus  long.  Il  est 
admis  que  c'est  surtout  par  le  développemeut  du  radius,  comme 
on  le  voit  dans  les  tableaux  précédents  à  propos  des  hommes. 
M.  Topinard,  pour  les  femmes,  ne  trouve  pas  de  différence  de 
longueur  des  humérus;  d'après  nos  tableaux,  au  contraire,  elle  est 
manifeste.  La  Négresse  aurait  donc  tout  le  membre  supérieur  plus 
long  que  celui  de  l'Européenne,  et  la  différence  serait  surtout 
manifeste  pour  le  radius. 

Examinons  maintenant  les  rapports  du  fémur  et  du  tibia. 


Rapport  du  fémur  et  du  tibia,  d'après  H.  Topinard 

STATURE   —   il  H) 

Sexe  Masculin  Fémur    Tibia    :  Sexe  Féminin               Eéinur    Tibia 

lu  Européens 27.3        21.9        20  Européennes 27.4        21.8 

(Cadavres)  ,  (Squelettes) 

M  Xèjçres 27.9       23.1    j  10  Négresses.       :    .     .     .      27.9        23.1 

(Squelettes)  I  (Squelettes) 

D'après  nos  tableaux 

22.0 


50  Européenî> 27.3 

(Cadavres) 


50  Européennes 20.9   21.6 

(Cadavres,/ 


Donc  chez  l'homme,  on  trouve  le  membre  inférieur  plus  long 
dans  la  race  nègre,  phénomène  dû  surtout  au  développement  du 
tibia.  Le  chiffre  26,0  de  notre  tableau  montre  qu'il  y  a  une  diffé- 
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rence  notable  entre  l'Européenne  et  la  Négresse,  chez  laquelle 
l'allongement  des  deux  os  est  très  manifeste. 

Nous  avons  dû  fixer  notre  attention  sur  l'indice  anti-brachial  et 
l'indice  tibio- fémoral. 

Broca,  en  1862  4,  montrait  que  l'humérus  étant  égal  à  100,  le 
radius  moyen  de  l'Européen  était  de  73,8,  celui  du  Nègre  de  79,8. 
C'était  une  manière  très  judicieuse  d'exprimer  les  faits  dont  nous 
avons  déjà  parlé. 

Voyons  d'abord  l'indice  anti-bracbial  : 


Indice  anti-brachial  d'après  M.  Toplnard 


.    .    •    »    . 


SEXE  MASCULIN 

85  Européens. 

(squelettes) 
10  Européens.. 

(cadavres) 
32  Nègres.  .    . 
(squelettes) 


72.5 

74.7 
70.0 


SEXE    FÉMININ 

2d  Européennes 

(squelettes) 


72.4 


10  Négresses  . 
(squelettes) 


78.3 


D'après  nos  Tableaux 


59  Européens, 
(cadavres) 


73.8 


50  Européennes, 
(cadavres) 


72.8 


Go  sont  donc  les  Européens  qui  ont  l'indice  anti-brachial  le  plus 
faible;  les  nègres  ont,  au  contraire,  l'indice  anti-brachial  le  plus 
long.  Il  en  est  de  mémo  pour  les  femmes,  et  les  indices  provenant 
de  nos  tableaux  sont  à  peu  près  d'accord  avec  ceux  de  M.  Topi- 
nard.  Toutefois,  l'indice  obtenu  sur  des  squelettes  d'homme 
s'éloigne  beaucoup  de  celui  que  nous  donnons. 

Tels  sont  les  résultats  obtenus  pour  l'indice  radio-huméral, 
passons  maintenant  à  l'indice  tibio-fémoral. 


Indice  tibio  fémoral  d'après  M.  Toplnard 


SKXB  MASCULIN 

10  Européens 80.4 

(cadavres) 
32  Nègres 82.0 

(squelettes) 


SEXK    FEMININ 

17  Européennes 80.8 

(squelettes) 
10  Négresses £4.4 

(squelettes) 


i  Bulletin  de  la  Société  d'anthropologie,  Paris,  p.  162. 


50  Européens 80.8 

(cadavres) 
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D'après  nos  Tableaux 


50  Européennes 80.4 

(cadavres) 


Ainsi,  pour  l'indice  tibio- fémoral,  les  différences  entre  les  races 
blanche  et  noire  sont  les  mômes  que  pour  l'indice  anti- brachial, 
mais  plus  minimes  toutefois.  L'Européen  a  un  indice  tibio-  fémoral 
bas  et  le  Nègre  un  indice  élevé.  Il  en  est  de  même  pour  le  sexe 
féminin  où  la  différence  est  encore  plus  marquée. 

III.  —  De  la  détermination  de  la  taille  d'après  les  os 
longs  des  membres.  —  Nous  avons  vu  précédemment  combien 
la  notion  de  la  dissymétric  des  os  longs  des  membres  était  impor- 
tante à  connaître  dans  certaines  expertises  médico-judiciaires.  La 
question  dont  nous  allons  nous  occuper  ne  présente  pas  un  intérêt 
moindre. 

Un  os  long  des  membres  étant  donné,  peut- on  déterminer  la 
taille  de  l'individu  auquel  il  a  appartenu  ?  Tel  est  le  problème 
que  tout  médecin,  dans  la  pratique  médico-judiciaire,  peut  se 
trouver  dans  l'obligation  de  résoudre.  En  anthropologie,  si  Ton 
examine,  par  exemple,  les  fémurs  des  hommes  préhistoriques, 
peut-on  dire  quelle  était  leur  stature  et  si  la  race  à  laquelle  ils 
appartenaient  était  robuste  et  de  haute  taille  ? 

Ces  questions,  très  intéressantes,  sont  difiiciles  à  traiter  à  cause 
du  petit  nombre  des  recherches  faites  à  ce  sujet. 

En  médecine  légale,  clans  la  plupart  des  cas  de  dépeçage,  l'iden- 
tité du  cadavre  est  la  partie  délicate  de  l'expertise.  Il  faut,  avec 
des  fragments,  reconstituer  la  taille,  dire  le  sexe,  l'âge,  et,  s'il  est 
possible,  fournir  aussi  d'autres  données  parfois  indispensables  aux 
recherches  de  la  justice.  Avec  un  membre  supérieur  et  inférieur 
plus  ou  moins  complet,  on  a  souvent  à  résoudro  toute  une  question 
d'identité.  Par  suite  delà  putréfaction,  et  dans  les  cas  d'exhuma- 
tion, quand  les  parties  molles  sont  désagrégées, les  os  désarticulés, 
quand  le  squelette  ne  forme  plus  un  tout,  il  est  parfois  important 
d'avoir  la  taille  des  individus. 
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nous  avons  trouvé  im,625.  Ce  supplicié  mesurait  de  son  vivant 
lm,65;  on  voit  que  la  différence  ne  serait  que  de  2  centimè- 
tres et  demi.  Aussi  peut-être  existe- t-il  une  moins  grande  diffé- 
rence qu'on  ne  pense  entre  la  taille  d'un  individu  et  celle  de  son 
squelette1. 

Il  est  certain,  d'autre  part,  que  la  manière  de  monter  un  sque- 
lette peut  influer  sur  sa  taille.  Le  fabricant  qui  donnera  une  plus 
ou  moins  grande  épaisseur  aux  rondelles  intervertébrales,  comme 
nous  l'avons  dit,  modifiera  beaucoup  la  longueur  du  rachis.  On 
voit  donc  combien  il  importe  d'attacher  -plus  d'importance  aux 
mesures  prises  sur  le  cadavre  ;  celles  relevées  sur  le  squelette 
fourniront  des  données  toujours  moins  précises,  et  c'est  une 
preuve  de  plus  que  le  premier  tableau  d'Orfila  est  préférable  au 
deuxième. 

Ce  sont  ces  tableaux  qui  servent  encore  dans  toutes  les  affaires 
médico-judiciaires  pour  aider  à  reconstituer  la  taille  d'un  sujet. 
Nous  citerons  au  hasard,  à  Lyon  :  l'affaire  Poujard  (M.  D.  Mol- 
liôre,  expert,  1870);  l'affaire  de  l'Ile-Barbe  (MM.  Lacassagne  et 
Goutagne,  experts,  1881,  etc.,  etc. 

M.  llavoux 2,  dans  son  étude  sur  le  dépeçage  criminel,  s'en  est 
rapporté  aux  mensurations  d'Orfila,  et  tout  dernièrement  encore, 
M.  Lacassagne3  attirait  l'attention  sur  ce  sujet  et  montrait  l'im- 
portance de  nouvelles  études  ostéométriques. 

Si  le  médecin  légiste  se  sert  encore  actuellement  des  tableaux 
d'Orfila,  il  en  est  de  môme,  à  peu  de  chose  près,  des  anthropolo- 
gistes.  M.  Topinard  adopte  le  tableau  d'Orfila  jusqu'au  jour 
où  il  en  possédera  un  meilleur,  et  dans  ses  recherches  pour  la 
reconstitution  de  la  taille,  il  emploie  en  môme  temps  des  rapports 


i  Sur  un  grand  nombre  de  cadavres  examinés  à  cette  intention,  nous  avons  con- 
staté q  io  le  cuir  chevelu  est  d'un?  épaisseur  de  3  à  \  millimètres,  et  que  les  partie» 
mo  les  situées  au  dessous  du  calcanéum  offrent  une  couche  de  7  millimètres  environ, 
quand  on  les  comprime  avec  l'èqnerre  lors  de  la  mensuration  du  cadavre.  11  reste 
rail  donc  encore  une  diminution  de  longueur  de  1  centimètre  1/2  attribuable  aux 
modifications  qui  se  produisent  au  niveau  des  interlignes  articulaires. 

2  Thèse  du  laboratoire  de  médecine  légale,  Lyon,  1S38. 

3  Notes  et  observations  médico-légales  sur  le  dépeçage  (Archives  de  l'anthropo- 
logie criminelle,  p.  153,  Lyon,  1888;, 
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moyens,  sans  tenir  compte  du  sexe  l.  Pour  faire  usage  de  ces 
mensurations,  il  faut  augmenter  les  tailles  sur  le  squelette  de 
35  millimètres,  d'après  l'auteur. 

En  Angleterre,  pour  connaître  la  taille  au  moyen  de?  os,  on  se 
sert  du  rapport  de  leur  longueur  à  la  taille.  Humphry  8  Ta  établi 
sur  vingt-cinq  Européens  adultes. 

La  conversion  des  chiffres  donnés  par  les  os  longs  en  taille  cor- 
respondantes approximatives  s'opère  en  prenant  pour  base  le 
tableau  d'Humphry.  M.  Beddoe  3  l'utilise  comme  il  suit  :  «  On 
prend  la  longueur  obtenue  du  fémur,  on  la  multiplie  par  4. 
on  retranche  du  produit  un  onzième,  puis  l'on  ajoute  35  milli- 
mètres »,  pour  donner  la  taille  du  vivant,  l'opération  jusque-là 
donnant  la  taille  du  squelette.  Toutefois  il  modifie  cette  formule 
comme  il  suit  :  «  Ajoutez  à  trois  fois  la  longueur  du  fémur  33  cen- 
timètres, plus  la  moitié  de  ce  qui,  dans  cette  longueur,  dépasse 
48  centimètres,  chez  l'homme  —  32  centimètres,  plus  la  moitié  de 
ce  qui,  dans  cette  longueur,  dépassa  4î  ou  44,5,  chez  la  femme.  » 

Nous  avouons  qu'il  nous  semble  difiicile  de  trouver  une  formule 
plus  compliquée  et  moins  pratique. 

En  Allemagne,  dans  les  différents  ouvrages  spéciaux,  il  n'existe 
que  deux  tableaux  incomplets  pour  l'adulte  et  destinés  plutôt  à 
montrer  les  proportions  de  longueur  des  os  aux  différents  Ages  de 
la  vie*. 

Telles  sont  les  seules  données  à  l'aide  desquelles  on  peut,  en 
France  et  à  l'étranger,  essayer  actuellement  la  reconstitution  de 
la  taille  d'après  la  longueur  des  os  longs.  Si,  pour  déterminer  la 
taille  do  l'homme,  on  ne  possède  que  des  faits  encore  peu  précis, 
pour  la  femme,  on  ne  sait  pour  ainsi  dire  rien. 

II  y  a  évidemment  une  grande  lacune  que  nos  recherches  ont 


4  Procédé  utilisé  par  M.  Ta r tarin  :  Des  mensurations  des  osseme  Ut  néolithiques 
du  cimetière  du  Maupas  (Revue  d'anthropologie,  p.  234,  1S38). 

2  A  Ircatise  on  ihe  hum  m  Skeleton,  Cambridge,  1S58. 

3  Sur  la  taille  des  anciennes  races  d'Angleterre  estante;  d'aprèt  les  os  lotig*, 
Anthropolugital  Institute,  feb.  188$,  *t  Topinard  (Formule  d.'  fa  reconstitution  de 
la  taille  (Rtvue  d'Anthropologie,  1883,  p.  kl)). 

*  Médecine  légale  de  Maychka,  p.  53Ô    Tùbiugen,  Ub2. 
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pour  but  de  combler  au  moyen  de  documents  nouveaux  et  beau  - 
coup  plus  complets  que  les  anciens. 

Voici  des  procédés  nouveaux  pour  déterminer  la  taille  à  l'aide 
d'un  ou  plusieurs  os  longs.  Ils  sont  au  nombre  de  cinq. 

Premier  procède.  —  A  l'aide  des  tableaux  simplifiés  (voir 
tableaux  p.  16  et  17). 

Ces.  tableaux  ont  l'avantage  de  donner  les  longueurs  des  os 
des  côtés  droit  et  gauche  répondant  à  quatre  groupes  de  tailles. 
G  est  le  procédé  de  choix.  Gomment  doit-on  opérer  ? 


Longueur  des  os  répondant  aux  diverses  tailles 

(hommes). 


TAILLE 

MEMBRE  INFÉRIEUR 

MEMBRE  SUPÉRIEUR 

FBMUR 

TIBIA 

PÉRONÉ 

HUMÉRUS 

RADIUS 

CUBITUS 

1*52 

415 

334 

329 

298 

223 

233 

1.54 

421 

338 

333 

302 

120 

237 

1.5C 

426 

343 

338 

307 

228 

240 

1.58 

431 

3-48 

ai3 

311 

231 

244 

1.60 

437 

352 

34 1 

315 

234 

248 

1.02 

442 

357 

35* 

319 

2M 

252 

1.64 

448 

361 

;-:r>7 

324 

239 

255 

1.66 

453 

366 

362 

328 

1-42 

259 

i.r.s 

453 

369 

366 

331 

2i4 

261 

1.70 

462 

373 

369 

335 

2tâ 

264 

1.72 

407 

376 

373 

338 

249 

266 

1.74 

472 

380 

377 

342 

251 

269 

1.76 

477 

383 

380 

345 

253 

271 

1.78 

481 

383 

38'* 

348 

255 

273 

1.80 

486 

390 

388 

352 

258 

276 

La  longueur  d'un  os  étant  connue  (L),  il  faut  chercher  dans  une 
colonne  du  tableau  l'os  qui  s'en  approche  le  plus  par  sa  longueur 
(O).  On  examine  à  quelle  taille  moyenne  répond  cet  os  (Tm). 
Avec  ces  éléments  comme  base,  on  arrive  par  une  simple  règle  de 
truis  à  trouver  qu'à  cet  os  donné  répond  la  taille  demandée  (Tx)  : 
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Deuxième  procédé. 
contre  (p.  30  et  31)  : 


Tm|x  L    _  ^ 
0 

—  A  l'aide  des  tableaux  synoptiques  ci- 


Longator  des  os  répondant  ans:  divers*»  tailles 

(femmes) 


TAILLE 

MEMBRE  INFERIEUR 

MEMBRE  SUPÉRIEUR 

FÉMUR 

T1UIA 

PÉRONÉ 

HUMÉRUS 

RADIUS 

CUBITUS 

1 
1*40 

373 

299 

294 

271 

200 

214 

1.42 

379 

304 

£99 

275 

202 

217 

1.44 

385 

309 

305 

278 

204 

219 

1.46            1 

391 

314 

310 

281 

206 

221 

1.48 

397 

319 

315 

285 

208 

224 

1.50 

403 

324 

320 

288 

211 

22G 

1.52 

409 

329 

325 

292 

213 

229 

1.54 

415 

334 

330 

295 

215 

231 

1.50 

420 

33? 

334 

299 

217 

234 

1.53 

424 

343 

339 

303 

219 

236 

1.60 

429 

347 

343 

307 

222 

239 

1.C2 

434 

352 

348 

311 

224 

242 

1.G4 

439 

350 

352 

315 

220 

244 

1.66 

444 

360 

357 

319 

223 

247 

1.0» 

448 

:;65 

361 

323 

230 

250 

1.70 

453 

369 

265 

327 

232 

253 

1.72 

458 

374 

370 

331 

235 

256 

C'est  un  procédé  éminemment  simple,  il  suffit  en  effet,  un  os 
étant  donné,  de  le  mesurer  et  de  chercher  dans  la  liste  la  taille 
qui  répond  aux  chiffres  trouvés.  Si  la  longueur  de  l'os  ne  répond 
pas  exactement  à  celle  qui  est  indiquée  dans  le  tableau,  il  convient 
d'employer  une  règle  de  trois,  comme  précédemment. 

Ces  tableaux  synoptiques  présentent  surtout  une  certaine  exac- 
titude pour  les  tailles  moyennes  parce  que  nous  avons  employé 
dans  nos  calculs  les  moyennes  générales.  Gommment  les  avons - 
nous  dressés  ? 


I 
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En  examinant  les  tableaux  (p.  16  et  17),  on  voit  que  : 
Chez  l'homme,  quand  la  taille  augmente  ou  diminue  de  10  milli 
mètres  : 

Le  fémur  augmente  de  2  m/m  375  et  diminue  de  2  m/ m  7 


»  tibia 

—              i 

» 

35 

— 

2    » 

3 

»  péroné 

—              i 

» 

813 

— 

2    » 

4 

»  humérus 

— 

i    » 

7 

— 

2    » 

15 

»  radius 

— 

1     » 

125 

— 

1    » 

35 

»  cubitus 

— 

L       » 

2 

— 

.     1    » 

85 

Chez  la  femme  : 


Le  fémur  augmente  de  2  m/m  41    et  diminue  de  3  m/m 


»  tibia 

— 

2 

» 

2 

— 

2 

» 

5 

»  péroné 

— 

2 

» 

H 

— 

2 

• 

55 

w  humérus 

— 

1 

» 

99 

— 

1 

M 

7 

»  radius 

— 

1 

• 

09 

— 

1 

» 

1 

»  cubitus 

__ 

1 

» 

37 

_ 

i 

» 

2 

C'est  en  retranchant  des  os  moyens  successivement  pour  les 
petites  tailles  le  nombre  exprimant  ces  variations,  ou  en  l'ajoutant 
pour  les  grandes  tailles,  dans  les  deux  sexes,  que  nous  sommes 
parvenu  à  construire  ces  deux  grands  tableaux. 

Troisième  procédé.  —  A  l'aide  des  moyennes  des  os  : 


SEXE 

TAILLE 

FHMUR 

TIHIA 

l'KRONÈ 

HUM  K  KL"  S 

BADIl'S 

Cl'WTLS 

Masculin       .     .     . 
l'Y'ininin.       .     . 

1-00 

453 
415 

3?.C 

:.3*i 

302 
330 

323 

29  > 

2'2 
215 

259 
231 

d'en 

il      T  m 

oy.  x  L 
moveu 

-  T. 

r 

Nous  en  donnerons  l'application  plus  loin. 

Quatrième  procédé.  —  A  l'aide  du  rapport  moyen  des  os  : 
On  arrive  à  la  taille  demandée  par  le  rapport  de  la  longueur 
moyenne  de  l'os  à  la  taille  moyenne. 


Longueur  de  Tos  x  100 
Rapport  moyen 


=  taille  cherchée 
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SEXE 

FÉMUR 

TIBIA 

PSRONÉ 

HUMERUS 

cubitus 

RADIUS 

Masjulin.     .     . 
PéroÎDin.      .     . 

27.3 
26.9 

22.0 
81.6 

21.8 

2i.; 

19.7 
19.1 

14.6 
13.9 

15.6 
15.0 

.,  .     Lx  ICO         T  „ 

d  OU    -=r =  T  X 

R.  moyen 

Cinquième  procédé  ou  procédé  rapide.  —  A  la  formule  com- 
pliquée de  M.  BjiIJoc  nous  opposons  la  suivante  l: 

Il  suffit  pour  avoir  la  taille  d'un  individu  de  multiplier  la  lon- 
gueur d'un  os  long  par  un  des  nombres  suivants  : 


SEXE 

FÉMUR 

TIBIA 

PÉRONÉ 

HUMÉRUS 

RADIUS 

CUBITUS 

Masculin.     .     . 
Féminin..     .    . 

3.CG 
3.71 

4.53 
4.61 

4.R8 
4.C6 

5.06 
5.22 

6.86 
7.16 

6.41 
6.66 

Cette  série  de  nombres  représente  le  rapport  de  la  taille  moyenne 
à  un  os  moven.  ainsi  : 

1*6G  (taille  moyenne)         «  «  •. 
453  (fémur  moyeu) 

Voyons  l'application  de  ces  cinq  procédés. 

Nous  avons  mesuré  les  fémurs  et  les  humérus  du  supplicié 
Gonachon.  Sa  taille  était  de  lm,G5  (registre  d'écrou  des  prisons 
de  Lyon).  Nous  avons  obtenu  : 


Fémur.  . 
Humérus. 


droit.  .    .    442  n.illim. 
gauche.  .    444      — 
droit.  .    .    334      — 


gauche.   .    323      —       ) 


movenne  443 


[  movenne  331 


Disons  tout  d'abord  que,  parle  tableau  d'Orlila  (mensurations 
prises  sur  des  cadavres)  la  longueur  de  l'humérus  indiquerait  un 

i  Ce  procédé  vient  d'être  décrit  et  accopté  par  M.  le  professeur  Tourdes  dans  son 
article  Identité  du  Dictionnaire  eney  'lop»d-que  des  sciences  mèJi>ale*. 

Soc.  Axtd.  —  VIII.  1833  :i 


34  SÉANCE  DU  12  JANVIER  1889 

sujet  d'une  taille  de  lm,75,  et,  les  deux  os  réunis,  une  taille   de 
lro,71 
Que  nous  donnent  nos  divers  procédés  ? 

lo  Avec  les  Tableaux  simplifiés  : 

.  w .                    1.63  X  443         .  ^  ) 
i  FemiiT.    .    .  — — =  i.643  à 

I.  Os  moyens.     .  !  *  aa  ^  qq*  /  moyenne  1.6.w 

f  Humérus.    .    lM  X  *"    =  1.667  l 
\  333  5  1 

~.    „„              1.63  X  444         .  ... 
)  Fémur.   .    .   _ =  i.t4o  ^ 

II.  Os  gauches.  .  \  .  -Q  v^  Q,Q  moyenne  i.6ji 

/  Humérus.    .    «•«  *f  338    =  iMi  \ 

\  Fémur.   .    .    <-614^44?    =  1.641 

III.  Osdioits.  ...  j  »*  v.  oo'  )  moyenne  1.655 

J  „  1.63  X  33 1  ,  ,,.A 

f  Humérus     .  -— =  1.6<0 

336 

2o  Ave  j  soi  Tableaux  synoptiques  : 

Fémur — =  1.624  ( 

442  ?  moyenne  1.652 

Humérus =  1.63  ' 

3'  Avec  les  moyennes  générales  des  os. 

Fémur '-66.g443   =1.623) 

„     ,                          1.66  X  331  »«>y«H»l-«« 

Humérus ^ =  1.675  y 

4°  Avec  les  rapports  moyens  : 

Fémur *"  *  i0°    "  iM    ) 

331  x  100  moyenne  1.65 

Humérus 1*7         ~  iM    ) 

5*  Par  le  procédé  rapide  : 

Fémur 443  X  3.66  =  1  621  )  mnvnnntk  j  Aio 

««.        ..  ~ .       .  z»*^.  i  moyenne  l.bio 
Humérus 331  X  5.06  =  1.676  )       J 

Tous  ces  procédés  arrivent  à  déterminer  la  taille,  d'après  le 
fémur  et  l'humérus,  au  moins  à  i  demi-centimètre  près.  Il  nous 
semble  difficile  d'exiger  une  plus  grande  précision. 
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Ces  résultats  intéressants  nous  ont  engagé  à  essayer  d'arriver  à 
la  connaissance  de  la  taille  chez  les  hommes  préhistoriques. 


Essai  de  ls  détermination  de  la  taille  des  hommes 

préhistoriques 
(D'après  1  \  ton^ara?  di  In?  fins??). 


Grotte  cL>  la  Madeleine.     . 

—  de  Laugerie.     .    .    . 

—  de  Cro-Magnon.    .    . 

—  de  l'Homme-Mort.    . 

—  de  Beaumes-Chaudes 

—  de  Bray 

—  d*Orrouy 

Dolmens  de  la  Lozère.  .    . 


LONGUEUR 

TAILLES 

DKS 
FEMURS 

d'aï  rks 
Orfila  et 

ToPiNARD 

i/aprùs 

N0U8 

millim. 
460 

1^705 

lm6S0 

451 

1.6S3 

1.647 

490 

1.900 

1.801 

431 

1.6*5 

1.578 

423 

1.600 

1.549 

429 

l.«J05 

1.571 

424 

1.603 

1.55Ï 

447 

1.675 

1.657 

Ainsi,  les  tableaux  d'Orûla  et  les  calculs  de  M.Topinard  donnent 
toujours  aux  sujets  une  taille  trop  élevée.  Nous  avons  relevé  dans 
ce  sens  des  écarts  de  10  centimètres. 

Toute  détermination  de  la  taille,  pour  les  hommes  préhisto- 
rique.*, repose  sur  l'hypothèse  que  les  proportions  du  corps  des 
races  préhistoriques  sont  les  mêmes  que  celles  des  Européens 
actuels.  Toutefois  voici  un  exemple,  avec  preuve  à  l'appui,  mon- 
trant que  Ton  peut  accorder  une  juste  valeur  aux  procédés  que 
nous  préconisons. 

Le  muséum  de  Lyon  possède  le  squelette  entier  d'une  femme 
trouvée  dans  notre  région,  a  Solutré  (Saône- et-Loire),  et  qui 
appartient,,  croit- on,  à  l'âge  de  la  pierre  (période  paléolithique). 
Nous  avons  obtenu  comme  mesures  :  Humérus,  200  millimètres 
(droit)  ;  297  millimétrés  (gauche):  fémur, 4 15 millimètres;  radius, 
215  millimètres. 

Il  sufrit  d'examiner  le  tableau  p.  31,  on  volt  que  cette  femme 
aurait  mesuré  ln,,54.  Par  les  autres   procédJs  on  lui  donne  en 
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viron  un  demi- centimètre  en  plus.  Son  squelette  mesure  im,52. 
En  ajoutant  2  centimètres  et  demi  (comme  dans  l'exemple  pré- 
cédent) pour  les  parties  molles  détruites,  on  a  donc  la  taille 
d'une  façon  très  exacte. 

A  l'aide  des  procédés'que  nous  avons  indiqués  pour  déterminer 
la  taille  d'après  les  os  longs,  nous  n'avons  pas  la  prétention  de 
pouvoir  toujours,  comme  dans  les  cas  précédents,  la  préciser  en 
quelque  sorte  mathématiquement.  C'est  difficile  parfois  à  cause 
des  variations  individuelles.  Le  plus  souvent  cependant,  crovons- 
nous,  à  l'aide  d'un  fémur  et  d'un  humérus  du  même  sujet  on  peut, 
en  se  basant  sur  les  opérations  que  nous  avons  indiquées,  arriver 
à  des  résultats  très  suffisants. 


DISCUSSION 

M.  Gornevin  demande  si  des  observations  ont  été  faites  au  sujet 
de  l'influence  du  régime  alimentaire  sur  l'époque  de  l'arrêt  de  la 
taille. 

M.  Lacassagne  reconnaît  toute  l'importance  de  celte  influence. 
On  admet  jusqu'ici  que  la  question  de  race  prime  celle  de  l'ali- 
mentation; alimentation  de  son  côté,  pouvant  hâter  ou  retarder  le 
développement.Un  régime  substantiel  peut  hâter  la  croissance,  mais 
son  influence  semble  nulle  sur  la  taille  elle-même  qui  reste  avant 
tout  une  question  de  race.  La  croissance  peut  aussi  être  hâtée  par 
les  maladies  et  les  états  morbides. 

M.  Gornevin  dit  que  les  choses  se  passent  tout  différemment 
pour  les  espèces  animales.  Les  résultats,  il  est  vrai,  diffèrent 
suivant  les  espèces  sur  lesquelles  porte  l'expérimentation.  Pour  le 
cheval,  la  taille  varie  peu.  Quant  au  bœuf  et  surtout  au  porc, 
l'alimentation  est  la  dominante  de  la  taille.  Mieux  l'animal  est 
nourri,  plus  on  rapetisse  les  membres,  mais  plus  on  augmente  le 
tronc,  ce  qui  est  l'important  dans  le  but  recherché.  Une  alimen- 
tation défectueuse  retarde  la  soudure  des  épiphyses  et,  par  cela 
même,  prolonge  la  croissance.  Cette  inégale  malléabilité  des 
espèces  est  un  fait  absolument  établi. 
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M.  Cornevin  fait  enfin  ressortir  dans  le  travail  de  M.  Rollct, 
a  part  faite  au  tronc,  tandis  que  le  plus  souvent,  jusqu'ici,  cet 
ordre  de  considérations  n'a  porté  que  sur  les  membres. 

M.  le  Dr  Depéret  fait  observer  que  la  taille  chez  les  animaux 
ne  peut  se  comparer  à  celle  que  l'on  mesure  dans  l'espèce  humaine. 
Chez  les  ruminants,  par  exemple,  la  longueur  des  membres  est 
variable  d'une  espèce  à  l'autre,  soit  entre  les  segments  des  mem- 
bres soit  pour  le  rapp.-rt  des  membres  avec  le  tronc. 

M.  le  Dr  Lacasssagne  attache  une  très  grande  importance  aux 
rapports  existant  entre  la  taille  debout  et  la  taille  assis.  11  aura 
l'occasion  de  revenir  sur  ce  sujet.  De  toutes  les  région*  de  la 
colonne  vertébrale,  la  colonne  cervicale  est  celle  qui  semble  subir 
le  plus  de  fluctuations. 


COMMUNICATION 

LES  TUMULUS  DE  LA  RÉGION 
DES  LACS  D'AMMER  Et  DE  STAFFEL  (HAUTE-BAVIÈRE) 

Fouillés  et  décrits  par  M.  le  D'  Naue,  1   vol.  grand  in-8%  150  pa^es,  avec  une 
carte  et  o9  planchas  dont  22  en  couleurs.  Stuttgart,  18,37. 

RAPPORT  PAR  M.  ERNEST  CHANTRE 

Dans  presque  toute  l'Europe  centrale  la  sagacité  des  archéo- 
logues été  excitée  dans  ces  dernières  années  d'une  façon  loute  spé- 
ciale par  l'intérêt  capital  que  présente  fa  civilisation  du  premier 
âge  du  fur.  Après  l'Autriche,  la  France  et  l'Italie,  la  Bavière, 
dont  les  nombreux  tumulus  étaient  pourtant  connus,  vient  à  son 
tour  d'être  étudiée  avec  soin  à  ce  point  de  vue  particulier. 

C'est  dans  la  contrée  située  au  sud -ouest  de  Munich,  depuis  les 
rives  du  lac  d'Animer  jusqu'à  celles  des  lacs  Staflel  etRieg,  qu'ont 
eu  lieu  les  fouilles  pratiquées  par  le  Dr  Naue,  dans  plus  de  trois 
cents  tertres.  Commencées  durant  l'été  de  1883,  elles  n'ont  pris 
fin  qu'en  octobre  1886. 

Déjà  en  1881,  l'auteur  avait  découvert,  dans  le  voisinage  de 
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Pâhll,  les  restes  d'un  ancien  champ  funéraire,  certainement  très 
étendu  ;  il  y  avait  opéré  plusieurs  fouilles  qui  avaient  amené  des 
découvertes  importantes.  Ces  découvertes,  jointes  à  celles  qui 
furent  faites  par  la  suite,  se  trouvent  maintenant  au  musée  d'Etat 
préhistorique  de  Munich,  qu'elles  donnèrent  d'ailleurs  l'occasion 
de  créer  et  dont  elles  occupent  l'étage  inférieur. 

Dans  ses  travaux,  l'auteur  s'est  conformé  aux  principes  sui- 
vants : 

1°  Examiner  une  grande  étendue  de  terrain  et  s'avancer  sui- 
vant une  direction  déterminée  qui  a  été  ici  du  nord  au  sud. 

2<>  Ouvrir  tous  les  tertres  dans  lesquels  on  peut  avoir  accès; 
l'auteur  a  la  conviction  qu'il  n'est  possible  d'obtenir  des  résultats 
précis  pour  n'importe  quelle  contrée  qu'à  la  condition  d'avoir 
fouillé  très  soigneusement  et  sans  interruption  toute  la  partie  que 
l'on  veut  explorer. 

En  suivant  rigoureusement  ces  principes,  M.  le  Dr  Naue  est 
arrivé  à  réunir  une  série  de  documents  des  plus  considérables  et 
du  plus  haut  intérêt.  Peu  de  fouilles  ont  été  mieux  dirigées  que 
celles  de  ce  savant  archéologue,  aussi  est-ce  avec  confiance  que 
l'on  se  sent  attiré  vers  l'étude  des  résultats  de  ses  recherches. 
Cette  monographie  locale  qui  montre  des  ensembles  presque  aussi 
considérables  que  ceux  d'Hallstatt,  de  Feluna,  d'Esté,  de  Watch 
ou  de  Koban,  est  un  véritable  modèle  du  genre.  On  cet  heureux 
d'y  trouver  associées  la  méthode  scientifique  et  la  clarté,  non  seu- 
lement dans  le  texte,  mais  encore  dans  l'illustration  qui  raccom- 
pagne. 

L'auteur  croit  qu'il  est  bon,  avant  d'entrer  dans  des  explications 
plus  détaillées,  de  donner  un  tableau  des  groupes  isolés  de  tertres 
qu'il  a  fouillés.  A  l'aide  de  la  carte  qui  accompagne  l'ouvrage,  le 
lecteur  pourra  plus  facilement  se  faire  une  idée  claire  des  différents 
groupes,  de  leur  étendue  plus  ou  moins  grande  et  de  la  relation 
qu'ils  peuvent  avoir  entre  eux. 

Ces  tumulus,  d'époques  différentes,  ont  été  classés  par  groupes, 
pour  en  faciliter  l'étude. 

L'âge  du  bronze,  que  M.  le  Dr  Naue  divise  en  deux  parties,  est 
représenté  dans  huit  groupes  de  tumulus; 
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La  période  de  transition  de  l'âge  du  bronza,  dans  trois  groupes; 

La  période  hallstattienne,  la  plus  ancienne,  dans  seize  groupes; 

La  période  hallstattienne  récente,  dans  huit  groupes; 

Enfin  la  période  de  transition  au  fer  pur,  dans  huit  groupes. 

L'examen  de  cette  classification  montre  que  la  population  de  ces 
régions  a  été  le  plus  nombreuse  pendant  la  période  hallstattienne 
récente. 

Tumulus  de  l  âge  du  brunze.  —  Ces  tertres  sont  faits  de  terre 
glaise,  c'est   ce  qui  les  distingue  des  tumulus  de  la  période  plus 
récente  qui  sont  entièrement  composés  de  pierres  de  toutes  dimen-    * 
sions. 

Dans  ces  tumulus  on  a  relevé  deux  modes  de  sépultures  :  les 
sépultures  à  inhumation  et  celles  à  incinération. 

Celles-ci,  cependant,  no  contiennent  aucune  trace  de  feu  ;  c'est 
dire  que  les  corps  ont  été  incinérés  avant  d'être  placés  dans  leurs 
tombeaux. 

Parmi  les  objets  caractéristiques  des  sépultures  les  plus  an- 
ciennes de  l'âge  du  bronze,  suivant  M.  Naue,  nous  citerons  de 
petites  pincettes  aux  tiges  courtes  et  épaisses,  des  épingles  à  tète 
ronde  et  aplatie,  d'autres  épingles,  plus  longues,  à  cou  renflé  et 
cannelé,  de  petites  spirales,  des  objets  de  parure  en  forme  de 
r»o?ur,  etc.,  le  tout  en  bronze. 

Les  armes  ne  sont  représentées  que  par  un  poignard. 

Les  vases  funéraires  sont  de  formes  très  lourdes,  ils  sont  faits 
d'argile  mêlée  à  de  petites  pierres  siliceuses.  D'autres  vases  en 
terre  de  petites  dimensions  sont  plus  élégamment  ornés  que  les 
précédents. 

TUMULUS    DU     DEUXIÈME   AGE    DU    BRONZE.     —  Dans    CeUX   ci,    la 

forme  des  objets  en  bronze  est  moins  grossière  et  Ton  observe  déjà 
une  ornementation  plus  artistique. 

Les  armes,  quoique  p?u  nombreuses,  se  rencontrent  cependant 
dans  quelques  tombes  ;  on  a  recueilli  une  épée  effilée  et  quelques 
poignards  courts  et  étroits,  un  couteau  à  lame  évidée,  puis  des 
fragments  de  deux  autres  couteaux. 
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Comme  objets  de  parure,  on  a  trouvé  des  diadèmes  à  fermoir; 
des  bagues  en  spirales;  des  bracelets  massifs  ou  creux,  gravés  et 
non  gravés;  enûn  des  fragments  de  plaques  de  ceintures  portant 
comme  ornementation  de  petites  spirales  faites  au  repoussé. 

Toutes  ces  sépultures  sont  à  incinération  et  les  tertres  qui  les 
recouvrent  sont  généralement  construits  en  pierre  avec  des  cin- 
tres à  l'intérieur. 

La  poterie  est  plus  belle  également  ici  que  dans  les  tumulus  du 
groupe  précèdent.  L'urne,  pourvue  d'une  courte  oreille,  est  très 
caractéristique  de  cette  époque;  on  la  rencontre  presque  partout. 
Cette  urne  et  les  autres  vases  sont  faits  d'une  argile  noire  mélan- 
gée à  du  sable  fin  ;  la  plupart  sont  recouverts  d'une  mince  couche 
4'argile  qui  prend,  sous  l'action  du  feu,  une  couleur  rouge-brique. 


Tumulus  de  la  période  de  transition  de  l'âge  du  bronze 
a  la  première  période  d'hallstatt.  —  Les  mobiliers  funéraires 
de  ces  tumulus  n'appartiennent  pas  à  l'âge  du  bronze  pur:  les 
formes  plus  élégantes  des  objets  qui  les  composent  les  rappro- 
chent de  la  première  période  d'Hallstatt.  La  plupart  de  ces 
tumulus  sont  formés  de  voûtes  en  pierre  semblables  à  celles  des 
tertres  do  la  période  précédente.  Des  traces  de  cercueil  en  bois 
ont  été  rencontrés  seulement  dans  un  tumulus. 

Les  diadèmes  ont  ici  les  mêmes  formes  que  ceux  de  l'époque 
plus  ancienne,  mais  ils  sont  plus  finement  ornés.  L'ambre  jaune 
apparaît,  mais  sous  forme  de  petite  perle  sans  ornementation;  on 
rencontre  aussi  pour  la  première  fois  le  bracelet  en  jayet. 

Les  vases  funéraires  sont  faits  des  mêmes  matières  que  ceux 
do  l'âge  précédent,  mais  ils  sont  plus  minces  et  ont  l'encolure 
droite  et  peu  élevée,  tandis  que  ceux-ci  étaient  recourbés  et  éva- 
sés dans  cette  partie.  Ces  vases,  déjà  de  grandes  dimensions  sont 
très  voisins  des  urnes  aux  formes  oblongues  qui  font  partie  des 
mobiliers  funéraires  de  la  période  hall&tjttienne. 

C'est  également  dans  ces  tumulus  que  l'on  voit  apparaître  les 
premiers  ornements  en  creux  remplis  d'une  matière  crayeuse, 
dont  l'usage  dura  plusieurs  siècles- 
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TUMULUS  DE  L\   PREMIERE  PERIODE   d'hALLSTATT.  —  Les  VOÛtes 

do  pierre  à  l'intérieur  des  tumulus  se  rencontrent  encore,  mais 
en  petit  nombre;  la  plupart  sont  faits  exclusivement  de  terre 
çlaise.  En  effet,  sur  quatre-vingt-treize  tumulus  étudiés,  dix- neuf 
seulement  sont  formés  de  voûtes  ou  recouverts  de  pierres. 

Presque  toutes  ces  sépultures  sont  à  incinération  ;  on  a  trouvé 
des  traces  d'ossements  humains  dans  trente  six  tombes,  parmi  les- 
quelles huit  seulement  contenaient  les  squelettes  intacts. 

Les  mobiliers  funéraires  comptent  toujours  de  nombreux  objets 
en  bronze,  mais  cj  sont  surtout  des  objets  de  parure  qui  sont  faits 
de  ce  métal;  les  armes,  les  outils  tels  que  couteaux,  poignards  et 
épies  sont  en  fer. 

La  fibule,  inconnue  dans  les  tumulus  des  périodes  précédentes, 
apparaît  dans  ceux-ci  et  reste  commune  jusqu'à  la  fin  de  la  période 
hallstattienne.  Les  premières  fibules  sont  de  forme  naviculaire, 
les  fibules  recourbée?  viennent  ensuite  et  enfin  celles  en  forme  de 
croissant.  Ces  dernières  sont  ornées  de  petites  feuilles  de  métal 
bruissantes  suspendues  à  des  chaînettes  en  bronze,  simples  ou 
doubles. 

Les  bracelets  sont  formés  avec  dei  fils  de  bronze  très  forts  ;  la 
tige  est  presque  ronde  et  ses  deux  extrémités  se  touchent.  L'or- 
nementation consiste  en  petites  hachures  transversales  disposées 
par  séries  de  trois  à  cinq  traits.  Les  bracelets  fondus  en  creux  en 
forme  de  tonneaux  et  si  richement  ornés,  sont  extrêmement  rares. 

A  en  juger  par  le  mobilier  funéraire,  les  bracelets  et  les  bagues 
ne  furent  portés  quj  par  les  femmes.  Les  bagues  se  trouvaient  le 
plus  souvent  à  l'annulaire  droit:  elles  sont  en  bronze  fondu,  sim- 
ples et  quelquefois  ornées. 

Les  femmes  portent  encore  à  cette  époque  l'anneau  de  jambe 
observé  dans  la  période  antérieure.  Elles  séparent  aussi  de  chaînes 
de  bronze  composées  d'anneaux  double?  reliés  les  uns  aux  autres; 
la  ceinture  de  cuir  oin'ede  boutons  de  bronze  de  toutes  grosseurs 
est  toujours  commune. 

Le  cou  était  orné  de  colliers  composés  de  petits  anneaux  et  de 
perles  d'ambre  jaune  alternant  avec  d'autres  petits  anneaux  de 
bois  et  de  corne. 


i 


42  SÉANCE  DU  12  JANVIER  1889 

Avec  les  premières  fibules  apparaissent  les  couteaux  de  fer 
courts  et  légèrement  recourbés  ;  on  les  a  recueillis  surtout  dans 
des  tombes  de  femmes. 

Nous  arrivons  aux  longues  épées  en  fer  à  poignée  allongée  et 
munie  de  petits  clous  qui,  avec  les  épingles  en  bronze  de  toutes  di- 
mensions, se  rencontrent  rassemblées  dans  les  tombeaux  d'hommes. 
Les  poignards  sont  aussi  en  fer  simplement  martelé;  ils  ont  la 
soie  courte,  ornée  et  consolidée  par  de  petits  clous  en  bronze  sem- 
blables à  ceux  des  poignées  d'épées.  Ces  armes,  comme  les  pointes 
de  lance  en  fer,  ne  se  rencontrent  que  très  rarement. 

Les  vases  funéraires  sont  en  argile  grossière  mélangée 
à  une  grande  quantité  de  sable  micacé.  La  poterie  est  très 
abondante  et  beaucoup  mieux  travaillée  que  celle  des  époques 
antérieures. 

La  grande  urne  en  forme  de  poire  apparaît  ici  pour  la  première 
fois. 

Les  plats  sont  presque  toujours  dépourvus  d'ornements;  par 
contre,  les  coupes  sont  très  bien  décorés. 

Un  caractère  essentiel  de  cette  époque  est  l'emploi  de  la  pein- 
ture comme  décoration  des  urnes;  les  vases  d'argile  ont,  pour  la 
plupart,  leur  teinte  naturelle. 

Dans  chaque  tombe,  le  nombre  des  vases  recuillis  a  varié  de 
quatre  à  six;  ils  sont  disposés  en  demi-cercle,  les  urnes  au  mi- 
lieu, les  plats  et  vases  divers  sont  placés  à  droite  et  à  gauche. 


TCMULUS    DE    LA     PERIODE    HALLSTATTIENNE    RECENTE.     —    Les 

voûtes  en  pierre  sont  encore  usitées,  mais  plus  rarement  que  dans 
la  période  précédente. 

Sur  cent  vingt  et  un  tombeaux  visités,  on  a  observé  dix-huit 
sépultures  à  inhumation,  quarante- quatre  à  incinération  renfer- 
mant des  ossements  humains  calcinés,  et  cinquante-neuf  sans 
aucune  trace  d'ossements  ni  de  feu,  mais  contenant  un  mobilier 
funéraire  semblable  à  celui  des  précédentes. 

Ces  mobiliers  se  composent  toujours  de  nombreuses  pièces  de 
bronze,  quoique  le  fer  ait  augmenté  de  fréquence  dans  une  pro- 
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porlion  importante.  Les  fibules  en  fer  ont  des  formes  souvent  gra- 
cieuses; elles  sont  parfois  accompagnées  d'épées  et  de  pointes  de 
lances. 

Les  bracelets  sont  semblables  à  ceux  de  la  période  plus  an- 
cienne ;  ceux  en  forme  de  tonneau  se  rencontrent  plus  fréquem- 
ment, et  enfin  le  bracelet  aux  extrémités  en  forme  de  tête  d'oiseau 
fait  son  apparition.  La  large  ceinture  en  feuille  de  bronze  existe 
également  à  cette  époque. 

Au  nombre  des  armes  recueillies,  nous  devons  citer  d'abord 
l'épée  en  fer  de  dimensions  variables;  les  poignards  et  les  pointes 
de  lances  d'un  très  beau  travail;  les  petits  couteaux  en  fer  et  enfin 
ceux  plus  allongés  appelés  couteaux  sacrés. 

Les  clous  en  fer  sont  employés  dans  les  poignées  d'épées.  La 
poignée  des  épées  courtes  diffère  beaucoup  des  autres  :  elle  est 
longue  et  étroite  et  se  termine  par  un  bouton  rivé.  Les  four- 
reaux sont  en  bois  et  portent  encore  des  traces  de  leur  double 
enveloppe  en  étoffe  de  laine.  A  cette  époque,  les  épées  diffèrent 
déjà  légèrement,  par  la  lame  et  la  poignée,  de  celles  dites  de 
Hallstatt. 

Les  poignards  en  fer  sont  encore  rares  ;  le  manche  en  est  mince 
et  court;  la  gaine  est  en  fer  martelé  et  ornée  de  nervures  longi  - 
tudinales;  elle  se  termine  par  une  petite  tige  transversale  aux  ex- 
trémités de  laquelle  sont  deux  boutous;  vers  le  milieu  de  cette 
tige,  en  dessous,  se  trouve  un  gros  bouton  creux  suivi  de  deux  autres 
plus  petits. 

A  cette  époque  les  pointes  de  lances  sont  plus  abondantes  qu'an  - 
térieurement  ;  quelques-unes  sont  courtes,  les  autres,  plus  allon- 
gées, sont  munies  d'une  courte  hampe  et  d'une  forte  nervure  da:  s 
la  partie  médiane  de  leur  lame. 

Le  long  bouclier  rectangulaire  en  bois,  aux  côtés  garnis  de 
bosselures  en  fer  grosses  et  petites,  appartient  à  cette  période  ;  il 
est  pourvu,  de  plus,  dans  sa  partie  centrale,  de  deux  morceaux 
de  fer  coniques. 

On  a  recueilli  quelques  vases  en  bronze.  Ils  sont  formés  de 
feuilles  minces  de  bronze  martelées  et  rivées  les  unes  aux  autres. 
Quelques-uns  sont  à  anse;  l'un  d'eux,  entre  autres,  est  trèseurieu- 
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sèment  compose";  il  est  fait  de  trois  parties  s'embol tant  les  unes 
dans  les  autres. 

Une  coupe  en  bois  ornée  de  fines  côtes  donne  une  excellente 
idée  du  degré  artistique  des  hommes  de  ce  temps-là. 

L'usage  du  chariot  à  deux  et  quatre  roues  date  de  cette  civili- 
sation. A  en  juger  par  les  restes  de  harnais  et  de  moyeux  garnis 
de  feuilles  de  bronze,  les  attelages  devaient  être  des  plus  beaux 

Les  vases  en  terre  sont  toujours  faits  des  mêmes  matières,  mais 
le  travail  en  est  plus  soigné.  Ils  se  composent  d'urnes,  de  plats,  de 
coupes  aux  formes  diverses  et  de  petits  vases  à  anses;  presque 
tous  sont  recouverts  d'ornementations  variées. 

La  peinture  est  plus  et  mieux  employée  que  précédemment;  de 
légers  filets  rouges  courent  en  zigzag  le  long  des  côtés  des  trian- 
gles et  losanges;  l'intérieur  est  peint  en  rouge,  les  côtés  en  noir. 

Les  petits  vases  décorés  sont  le  plus  souvent  sans  anse.  Les 
uns  sont  peints  de  rouge,  de  noir  et  de  blanc;  d'autres  sont  enduits 
de  graphite  et  polis. 

L'ornementation  atteint  son  plus  haut  développement  et  sa 
pleine  prospérité. 

On  découvre  avec  les  nombreux  objets  déjà  cités  des  ustensiles 
de  travaux  d'art  tels  que  le  rouet  qui  sert  à  la  gravure,  le  poinçon 
qui  donne  l'empreinte  de  cercles  concentriques  avec  un  point  cen- 
tral; le  poinçon  en  forme  de  croissant,  puis  un  petit  instrument 
ressemblant  à  une  fourchette  et  servant  à  tracer  trois  ou  quatre 
lignes  parallèles  à  la  fois. 

Ici,  le  nombre  de  vases  divers  se  rencontrant  dans  chaque  sé- 
pulture est  de  huit  en  moyenne  ;  il  s'élève  quelquefois  à  dix  dans  les 
tumulus  delà  fin  de  cette  époque.  Ces  vases  sont  disposés  dans  les 
tombeaux  comme  dans  ceux  de  la  première  période  d'Hallstatt; 
les  urnes  sont  toujours  placées  au  milieu,  avec  les  vases,  les  plats 
et  les  ccupes  de  chaque  côté. 

De  cette  courte  description  des  mobiliers  funéraires,  il  ressort 
que  le  fer  commença  à  prédominer  vers  cette  époque.  Les  arts, 
conséquence  du  bien-être  de  la  population,  étaient  florissants.  Des 
routes,  des  chemins  furent  construits.  On  pratiqua  l'agriculture  et 
l'élevage  des  bestiaux. 
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La  coutume  d'inhumer  disparaît  complètement  ;  c'est  le  signe 
précurseur  de  l'ère  de  décadence  qui  va  s'ouvrir. 


TUMCLUS  DE  TRANSITION  ENTRE  LA  FIN  DE  i/ÉPOQUE  d'hALLSTATT 

et  l'agb  du  fer  pur.  —  On  ne  rencontre  plus  dans  les  tumulus 
de  cette  période  des  constructions  en  pierre;  les  Toutes  et  les 
cercles  de  rochers  ont  disparu. 

De  toutes  les  tombes  qui  ont  été  fouillées,  une  seule  renfermait 
les  os  d'un  bras  et  d'une  jambe  non  brûlés  à  côté  d'ossements 
humains  calcin's.  Ces  sépultures,  au  nombre  de  quarante  trois, 
peuvent  se  subdiviser  en  dix-sept  tombeaux  contenant  unmobilier 
funéraire  composé  presque  exclusivement  d'objets  en  fer  et  de  po  - 
terie,  puis  renfermant,  en  outre,  des  traces  certaines  d'incinération  ; 
et  vingt-six  possédant  un  mobilier  semblable  à  celui  des  précé- 
dents, mais  ne  contenant  aucune  trace  d'ossements  humains  calci- 
nés ou  non. 

L'objet  caractéristique  des  tombes  de  cette  époque  est  une  pla- 
que de  fer  de  1  millimètre  à  1  millimètre  et  demi  d'épaisseur  qui 
recouvre  le  sol  uni  et  pavé  de  chaque  sépulture.  11  a  été  rencontré 
dans  huit  tumulus. 

Les  objets  les  plus  communs  sont  de  grosses  boucles  en  fer  et 
des  boutons,  puis  des  barres  de  fer  longues  de  1  mètre  environ  et 
creuses,  ayant  à  leur  extrémité  inférieure  15  millimètres  de  dia- 
mètre et  se  terminant  en  pointe.  Ces  barres  se  rencontrent  quel- 
quefois par  deux. 

Les  couteaux  en  fer  sont  rares  ;  les  épées,  les  pointes  de  lances 
et  les  grands  couteaux  courbés  font  complètement  défaut  ainsi  que 
les  bracelets,  les  bagues,  les  anneaux  de  jambes,  les  fibules  en 
bronze,  les  perles  en  ambre  jaune,  en  corne  et  en  bois. 

Le  bronze  est  très  rare,  les  quelques  pièces  qu'on  a  recueillies 
sont  plus  anciennes  et  doivent  avoir  été  appportées  là  par  un  sen- 
timent de  respect  et  de  vénération  pour  l'ancêtre  qui  en  a  fait  don. 

Gomme  poterie,  ces  tumulus  ne  renferment  que  des  vases  mal 
décorés  et  de  formes  peu  élégantes.  Mais  leur  nombre  a  augmenté, 
on  en  trouve  de  huit  à  quinze  dans  chaque  tombe.  11  sont  toujours 
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en  argile  lavée  et  mêlée  à  du  sable  micacé.  La  peinture  et  très  rare  ; 
presque  tous  ont  leur  couleur  naturelle. 

Les  urnes  et  les  petits  vases  sont  encore  usités,  mais  les  plats 
aux  formes  élégantes  et  aux  beaux  ornements  font  défaut;  ils  sont 
remplacés  par  des  coupes  de  grandes  dimensions. 

Delà  comparaison  du  nombre  des  tumulus  de  cette  époque  avec 
celui  des  tumulus  des  première  et  deuxième  périodes  d'Hallstatt, 
nous  avons  conclu  à  une  diminution  sensible  de  la  population  chez 
les  constructeurs  de  la  nécropole  qui  nous  occupe;  l'examen  des 
mobiliers  funéraires  nous  fournit  maintenant  la  preuve  que  ces 
hommes  n'étaient  plus  capables  de  produire  et  de  fabriquer  des 
objets  aussi  beaux  que  ceux  laissés  par  leurs  prédécesseurs. 

Tumulus  de  la  période  de  la  tène.  —  Jusqu'à  présent  on 
n'a  observé  aucune  sépulture  de  cette  époque  dans  la  Haute  Ba- 
vière. Une  fibule  seule  du  type  la  Tène  peut  en  faire  soupçonner 
l'existence;  elle  a  été  découverte  dans  la  partie  supérieure  d'un 
tumulus  d'un  autre  âge. 

Sépultures  romaines.  —  Elles  sont  placées  vers  le  sommet  des 
tumulus,  à  une  profondeur  de  10  à  28  centimètres  ;  une  seule, 
rencontrée  à  52  centimètres,  fait  exception. 

Dans  les  groupes  de  tumulus  à  couronnement  en  pieire,  les 
va*es  funéraires  renfermant  des  ossements  humains  et  des  objets 
divers  avaient  é\é  placés  immédiatement  au-dessus  de  ces  pierres, 
à  environ  20  centimètres  de  profondeur  de  la  surface  du  sol. 

Les  objets  contenus  dans  les  urnes  romaines  consistent  en  clous 
et  couteaux  de  fer  de  dimensions  variables,  ces  couteaux  sont 
munis  d'un  large  n.anche  fixé  à  la  lame  par  un  ou  deux  clous. 

A  côté  de  ces  urnes  on  a  recueilli  des  vases  d'argile  et  de  verre 
jetés  sur  le  bûcher  après  le  repas  funèbre.  Toutes  ces  pièces  en 
métal  ou  en  terre  portent  des  traces  évidentes  de  l'action  du  feu.  Des 
fibules  en  bronze,  des  anneaux  en  bronze  et  en  fer,  des  épingles  en 
fer,  un  manche  de  couteau  en  bronze,  une  perle  d'argile  rouge,  etc., 
ont  également  été  découve;  ls  dans  cos  sépulture*. 
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DISPOSITION    ET     CONSTRUCTION    DES     TERTRES 

MODES    DE  SÉPULTURES 

Dans  le  grand  territoire  attendant  du  lac  d' Animer  jusqu'au 
lac  de  Staffel,  nous  n'avons  à  mentionner  que  des  tertres  pendant 
la  période  préromaine.  On  n'y  a,  du  moins,  pas  trouvé  jusqu'ici  de 
tombes  plates  comme  à  Hallstatt  et  à  Watsch,  ou  des  cimetières 
d'urnes  comme  dans  d'autres  contrées  de  l'Allemagne.  Chaque 
champ  funéraire  a  presque  été  disposé  suivant  un  principe  déter- 
miné, soit  en  forme  de  quadrilatère  allongé,  soit  en  forme  d'ovale. 
La  plupart  des  tertres  se  trouvent  sur  les  côtés  extérieurs,  tandis 
que  ceux  moins  nombreux,  situés  au  milieu,  n'ont  vraisemblable- 
ment pas  été  disposés  selon  un  système  particulier.  Dans  plusieurs 
*  groupes,  les  tombas  des  premières  périodes  se  trouvaient  dans 
la  direction  du  nord,  et  celles  des  secondes  dans  la  direction  du 
sud. 

La  hauteur  des  tertres  varie  entre  25  centimètres  et  3m,75.  Ils 
se  trouvaient,  le  plus  souvent,  sur  un  terrain  élevé. 

La  position  des  squelettes  est  très  différente,  et  on  ne  parait  pas 
avoir  obéi  à  une  prescription  particulière  ou  à  un  usage  religieux, 
ainsi  qu'on  l'a  toujours  constaté  dans  la  période  plus  tardive,  dite 
«  période  de  la  migration  des  peuples  ».  Le  plus  souvent,  c'est  la 
direction  de  l'est  à  l'ouest  qui  prédomine.  Les  corps  étaient  tou- 
jours placés  sur  le  dos,  les  bras  et  les  jambes  étendus. 

L'auteur  confirme,  après  des  recherches  on  ne  peut  plus  scru- 
puleuses, le  fait  signalé  par  von  Sacken,  dans  ses  recherches  à 
Hallstatt,  et  dont  il  avait  d'abord  douté,  à  savoir  l'existence  de  ces 
remarquables  sépultures  de  fragments  de  corps.  On  en  a  trouvé 
seize  cas  ici,  tandis  qu'à  Hallstatt  on  en  a  compté  treize,  sur  envi- 
ron mille  tombeaux  ouverts.  On  a  rencontré  très  rarement  des 
ossements  humains  brûlés  dans  ces  sépulture?.  Deux  d'entre  elles 
méritent  d'être  décrites  en  détail.  La  première  se  trouvait  dans  le 
tertre  n°  12,  groupe  7,  près  de  Huglfing,  dans  lequel  urfc  ceinture 
de  cuir,  garnie  de  petits  boutons  de  bronze  et  accompagnée  do  la 
plaque  de  bronze  ornée  défigures  d'à  imaux,  était   posée  sur  un 
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os  de  bassin  humain.  Cette  pièce  était  soigneusement  enveloppée 
dans  de  Técorce  de  bouleau.  Non  loin  de  là  gisaient  deux  fibules 
de  bronze,  un  torques  de  môme  métal  avec  des  anneaux  et  des  perles 
d'ambre  jaune  et  une  petite  croix  de  bronze.  Ces  derniers  objets 
étaient  placés  dans  la  direction  de  la  paitie  supérieure  du  corps 
qui  faisait  défaut.  Plus  loin,  dans  la  direction  du  crâne,  se  trou- 
vaient treize  bracelets  en  bronze,  étroits  et  ornementés,  et  les 
fragments  d'une  boucle  de  ceinture  en  fer.  —  La  seconde  de  ces 
sépultures  était  dans  le  tertre  n°  2,  groupe  7  b,  également  près  de 
Huglfing.  On  y  a  découvert,  sur  la  terre  fortement  battue  du  sol 
de  la  tombe  et  dans  la  direction  du  nord- ouest,  une  tète  de  fémur 
droit  près  de  laquelle  se  trouvaient  un  vase  et  une  grande  urne  noire 
sans  ossements,  le  tout  à  côté  des  restes  d'un  squelette  de  petit 
sanglier.  A  environ  1  mètre  au  nord  de  cet  os  humain,  on  avait 
enterré  un  second  sanglier,  et  à  15  centimètres  plus  bas  se  trou- 
vaient, épars,  de  nombreux  ossements  humains  brûlés. 

La  hauteur  du  tertre  n'est  point  un  indice  de  la  richesse  de 
celui  qui  y  fut  enterré;  les  trouvailles  les  plus  riches  ont  été 
faites  très  souvent  dans  des  tertres  bas.  —  On  n'a  trouvé  qu'une 
fois  les  traces  de  bois,  dans  les  tombeaux  on  ne  peut  citer 
que  celui  dans  lequel  a  été  enterré  le  squelette  du  tertre  n°  14 
groupe  8;  on  ne  saurait  dire  si,  dans  ce  cas,  le  corps  fut  placé  dans 
un  véritable  cercueil.  —  On  a  trouvé  plusieurs  corps  entourés  de 
pierres.  —  On  n'a  pas  pu  constater  si  les  catlavies  avaient  été 
enterrés  à  coté  ou  au-dessus  les  uns  des  autres  ;  une  seule  fois  il  a 
élé  découvert  doux  tertres  avant  chacun  deux  squelettes  très  rap- 
prochés l'un  de  l'autre;  une  seule  fois  aussi,  on  atrouvé  des  sque- 
lettes superposés.  Toutefois,  on  peut  dire  que  les  squelettes  ne 
se  trouvaient  jamais  séparés  les  uns  des  autres. 

On  rencontre  relativement  peu  d'ossements  brûlés  réunis  en 
petits  tas  ;  de  même,  on  ne  les  trouve  que  rarement,  dans  des  vases 
d'argile  qui  n'ont  pas,  d'ailleurs,  la  forme  accomplie  des  ossuaires. 
Des  coupes  non  ornementées  ont  été  çà  et  là  employées  à  cet  usage, 
mais  jamais  l'on  ne  s'est  servi  de  vases  de  bronze.  On  a  recueilli 
également  des  restes  d'ossements  dans  des  trous  que  l'on  pratiquait 
dan*  le  sol  de  la  tombe,  principalement  dans  !e  gioupe  13  a. 
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On  ne  trouve  que  rarement  les  lieux  où  l'on  brûla  le  cadavre 
tout  orné  et  entouré  des  vases  funéraires.  Il  ne  paraît  donc  pas 
douteux  que  la  majorité  des  corps  a  été  brûlée  sur  un  emplace- 
ment tout  à  fait  déterminé. 

La  présence  du  charbon  sur  le  sol  mérite  une  mention  parti- 
culière ;  alors  même  que  les  os  brûk's  font  défaut,  on  rencontre 
très  souvent  du  charbon  disséminé  en  bandes  étroites!  droites  ou 
circulaires.  D'autres  fois  le  sol  de  la  tombe  en  est  entièrement 
couvert.  Cette  dissémination  du  charbon  n'était  peut-être  pas  une 
prescription  funéraire,  sans  quoi  on  l'eût  rencontrée  d'une  façon 
régulière  et  constante. 

Si,  ainsi  que  nous  l'avons  remarqué,  l'usage  de  brûler  des  corps 
fut  plus  fréquent  que  l'inhumation  durant  les  deux  périodes  de 
Hallstatt,  il  est  passé  à  l'état  de  règle  invariable  pendant  la  période 
suivante. 

Relativement  aux  sépultures  dans  les  tumulus  et  à  la  présence 
des  armes,  des  ustensiles,  des  objets  de  parure  et  des  vases,  le 
Dr  Naue  pense  que  Ton  a  dû  vraisemblablement  n'élever  des 
tertres  qu'à  ceux  qui  occupaient  une  situation  particulièrement 
importante,  mais  que  l'on  a  peut-être  brûlé  la  plupart  de  leurs 
descendants  ou  de  leurs  alliés  dans  un  lieu  commun  et  que  l'on  a 
déposé  leurs  restes  dans  la  terre.  Les  tertres  de  dimensions  sou- 
vent très  grandes,  avec  des  constructions  et  des  cercles  de  pierres 
faits  avec  art,  et  auxquels  les  ouvriers  durent  travailler  pendant 
des  semaines  entières,  ne  peuvent  pas  avoir  été  érigés  pour  tout 
le  monde. 

Toutes  les  découvertes  de  cadavres  montrent  que  l'on  a  dû 
déposer  le  corps  dans  la  tombe  avec  ses  vêtements  et  une  riche 
parure. 

Quant  aux  ossements  de  sangliers,  dont  on  a  constaté  dix-neuf 
fois  la  présence,  on  peut  dire  que  dans  la  plupart  des  cas,  ce  sont 
déjeunes  animaux  qui  ont  été  enterrés  avec  le  défunt.  Ils  étaient 
soit  couchés  sur  le  dos,  soit  étendus  sur  le  côté  ;  quelques-uns 
avaient  la  tête  fendue.  Le  sanglier  a  été  placé  à  côté  du  mort, 
mais  sans  observer  de  règle  déterminée,  puisque  le  squelette  de 
cet  animal  se  trouve  tantôt  à  droite  ou  à  gauche  de  la  jambe,  tantôt 
Soc.  Antb.  —  t.  VIII,  1889.  4 
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au-dessus  de  la  poitrine.  C'est  durant  la  période  hallstattienne  la 
plus  récente  que  nous  rencontrons  le  plus  souvent  la  présence  de 
ces  animaux,  tandis  qu'on  ne  l'a  constatée  qu'une  seule  fois  pen- 
dant l'âge  du  bronze.  La  sépulture  du  sanglier  seul  est  un  fait 
extraordinairement  curieux.  On  a  élevé  au-dessus  du  grand  ani- 
mal soigneusement  couché  une  sorte  de  construction  en  pierre  et 
par-dessus  celle-ci  un  très  grand  tertre,  qui  était  érigé  à  l'extré- 
mité occidentale  du  groupe  de  tumulus  n°  12  ;  ceci  n'a  pas  dû  être 
fait  sans  quelque  intention  déterminée. 

Ces  restes  de  sangliers  dans  les  tumulus  de  l'Allemagne  du  Sud 
ont  été  jusqu'ici  fort  peu  connus  ;  toutefois,  Pickel  dans  ses  fouilles 
des  sépultures  d'Eichstadt  en  1789  avait  déjà  observé  ce  fait.  En 
Bavière,  l'auteur  ne  connaît  aucune  autre  découverte  de  ce  genre; 
le  Wurtemberg  et  le  grand  duché  de  Bade  n'en  ont  fourni  que  très 
peu,  par  contre,  les  savants  français  ont  mentionné  ce  fait  assez 
souvent  et  M.  Naue  rappelle  que  j'ai  montré  qu'à  Koban,  au 
Caucase,  le  sanglier  était  remplacé  dans  les  tombeaux  par  le 
mouton,  animal  tout  particulièrement  vénéré  par  les  Caucasiens 
de  l'époque  du  premier  âge  du  fer. 

On  a  trouvé  deux  fois  seulement  des  restes  de  chevaux,  mais 
aucun  vestige  d'autres  espèces  d'animaux. 

On  enveloppait  les  choses  les  plus  précieuses  avec  un  tissu  de 
laine  ou  avec  de  la  toile,  ou  bien  on  les  recouvrait  d'une  écorce 
de  bouleau.  Il  est  encore  un  fait  assez  curieux  dans  le  même  ordre 
d'idées  c'est  la  présence  de  dents  de  lait  humaines.  D'abord  dans 
le  tertre  n°  41  du  groupe  7,  où  se  trouvaient  plusieurs  dents  de 
lait  disposées  en  cercle,  puis  dans  le  tertre  n°  5  du  groupe  10,  où 
gisait  une  dent  de  lait  au-dessous  d'un  bracelet  en  forme  de  ton- 
neau. 

On  a  dû  laisser  aux  défunts  un  certain  breuvage,  ainsi  qu'on 
Ta  constaté  en  examinant  ce  qui  était  resté  dans  une  petite  coupe 
de  bois  :  c'était  une  sorte  de  boisson  préparée  au  moyen  d'hydro- 
mel et  de  laitage.  Il  est  certain  toutefois  que  l'on  a  dû  déposer 
auprès  des  cadavres  des  aliments  fort  divers. 
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MATERIEL   ET   TECHNIQUE 

Dans  ce  chapitre,  M.  Naue  résume  très  habilement  les  notions 
qui  paraissent  acquises  sur  la  technique  des  époques  qu'il  étudie  en 
Bavière. 

Dans  les  tumulus  de  l'âge  du  bronze,  on  a  trouvé,  à  côté  des 
vases  d'argile,  des  objets  de  parure,  des  couteaux  et  des  armes 
tous  en  bronze;  l'or  est  très  rare  et  l'ambre  jaune  n'apparaît  pas. 
Dans  la  période  suivante,  qui  est  celle  de  transition  à  la  première 
période  d'Hallstatt,  le  bronze  domine  encore,  l'ambre  jaune  et  le 
lignite  sont  très  rares.  Durant  la  période  hallstattienne  la  plus 
ancienne,  le  fer  apparaît  pour  la  première  fois  ;  on  en  fait  des  cou- 
teaux, des  épées  et  des  pointes  de  lances,  mais  rarement  des 
épingles,  même  de  la  forme  la  plus  simple  ;  pendant  la  période 
hallstattienne  plus  récente,  on  ne  fabrique  encore  avec  le  fer  que 
peu  d'objets  de  luxe  ;  par  contre,  on  y  rencontre  des  poignards 
martelés  artistiquement,  avec  des  gaines  en  fer,  puis  de  longues 
et  étroites  pointes  de  lances  et  des  couteaux  longs  et  recourbés 
dont  le  manche  est  garni  de  lames  de  fer.  Les  anneaux  et  les  perles 
d'ambre  jaune  deviennent  plus  nombreux  et  les  petites  boucles  en 
bois  et  en  corne  sont  plus  fréquentes  ;  l'or  est  rare,  l'étain,  le 
plomb,  le  nickel  et  l'argent  manquent  totalement. 

L'auteur  n'a  pu  analyser  qu'un  bracelet  parmi  les  trouvailles  de 
bronze  appartenant  à  la  première  période  d'Hallstatt  ;  voici  le 
résultat  de  cette  analyse  : 

Cuivre 84,22 

Étain 13,39 

Plomb 1,82 

Fer 0,56 

On  voit  que  ces  chiffres  concordent  avec  ceux  qui  ont  été  publiés 
par  von  Sacken  ;  la  proportion  de  cuivre  aura  par  conséquent 
varié  aussi  entre  68  et  93  pour  100,  et  celle  de  l'étain  entre  6  et 
13  pour  100  dans  ces  objets  de  bronze  de  la  Bavière. 

Ce  sont  aussi  à  peu   près   les  proportions  que  l'on  rencontre 
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dans  la  composition  de  la  plus  part  des  objets  métalliques  de  l'âge 
du  bronze  du  reste  de  l'Europe. 

Quant  à  la  technique,  voici  ce  qu'en  pense  le  Dr  Naue  : 

La  fonte  domine  pendant  l'âge  du  bronze  et  même  durant  la 
période  de  transition  qui  a  suivi,  tandis  que  les  ceintures  de  bronze, 
que  nous  voyons  apparaître  ici  pendant  la  période  du  bronze  plus 
récente,  semblent  avoir  été  martelées. 

Pendant  les  périodes  d'Hallstatt,  la  fonte  atteint  encore  un  plus 
haut  degré  de  perfection,  ainsi  qu'en  témoignent  deux  bracelets  de 
bronze  en  forme  de  tonneaux,  qui  ont  été  fondus  extraordinaire- 
ment  minces.  Ces  bracelets,  de  même  que  les  anneaux  de  jambe 
ont  dû  être  fondus  d'après  des  moules  en  cire  dans  lesquels  ou 
avait  gravé  les  ornements,  tandis  que  Ton  dû  se  servir  de  moules 
en  otéaschiste  ou  en  grès  pour  beaucoup  de  fibules. 

De  même  qu'à  Hallstatt  les  ouvriers  d'ici  ont  pratiqué  avec 
habileté  l'art  du  martelage  et  du  repoussage  du  bronze,  mais  ils 
ne  connaissaient  point  l'art  de  souder,  ils  se  contentaient  de  river, 
mais  ils  le  faisaient  très  habilement  ainsi  que  le  prouvent  les  vases 
de  bronze. 

À  côté  du  bronze,  l'or  qui  apparaît  déjà  quelquefois  dans  les 
tertres  de  l'époque  du  bronze  plus  récente  possède  une  couleur 
claire.  Ce  métal  précieux  paraît  avoir  été  encore  plus  rare  pendant 
la  période  de  Hallstatt,  puisqu'on  a  trouvé  une  seule  fibule  de 
bronze  recouverte  d'une  mince  petite  plaque  d'or.  A  cette  époque, 
le  fer  apparaît  à  côté  du  bronze  ;  on  s'en  est  servi  pour  la  fabri- 
cation des  lames  d'épées,  des  poignards,  des  gaines  de  poignards, 
des  pointes  de  lances,  des  couteaux,  des  anneaux,  des  épingles, 
des  clous,  des  chaînes,  des  plaques  de  ceintures,  des  garnitures 
de  boucliers,  des  boutons,  etc.,  et  de  longues  piques  destinées  à 
exciter  les  chevaux. 

A  cette  même  époque,  on  savait  aussi  graver  et  entailler  dans 
le  fer  ainsi  que  le  prouvent  les  restes  de  la  hampe  d'une  pointe 
de  lance  sur  laquelle  de3  ornements  ont  été  très  fortement  gravés 
en  relief. 

Les  ouvriers  de  ces  temps  connurent  non  seulement  l'art  du  tour, 
mais  ils  le  pratiquèrent  encore  avec  habileté  :  la  preuve  la  plus 
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frappante  nous  en  est  offerte  par  cette  coupe  en  bois  trouvée  dans 
une  situle  de  bronze.  On  a  dû  se  servir  également  du  tour  pour 
exécuter  ces  lignes  horizontales  en  creux  que  nous  voyons  sur 
quelques  petits  vases  de  bronze. 

L'ambre  jaune  n'a  pas  paru  jusqu'ici  dans  les  tertres  de  l'âge  dû 
bronze, mais  on  le  trouve  durant  la  période  de  transition  à  la  pre- 
mière époque  de  Hallstatt  :  il  est  toutefois  très  rare  et  apparaît 
seulement  sous  la  forme  d'une  petite  perle  ronde.  C'est  pendant 
les  deux  périodes  hallstattiennes  que  l'ambre  jaune  est  le  plus  fré- 
quent ;  il  disparaît  complètement  dans  la  période  de  transition 
avec  le  fer  pur.  Les  objets  composés  de  cette  substance  sont  sur- 
tout des  ornements  en  forme  d'anneaux,  d'œufs  ou  de  cylindres, 
parfois  travaillés  avec  beaucoup  de  goût.  L'ambre  qu'on  a  décou- 
vert dans  les  tertres  de  la  Bavière  est  de  couleur  rouge-vin. 

Quant  aux  objets  en  lignite,  on  en  a  trouvé  sous  forme  de  bra- 
celets dans  des  tertres  appartenant  à  la  période  de  transition  à 
l'époque  hallstattienne. 

En  ce  qui  concerne  les  perles  de  verre,  que  Ton  a  découvertes 
si  souvent  à  Hallstatt,  à  Watch  et  ailleurs,  elles  doivent  être  ran- 
gées ici  au  nombre  des  plus  grandes  raretés  :  on  n'a  trouvé,  en 
effet,  qu'une  perle  de  verre  bleu  foncé,  en  forme  d'œuf  et  quelque 
peu  défectueuse,  à  laquelle  il  faut  ajouter  quelques  autres  petites 
perles  de  couleur  jaune  paille.  Signalons  encore  quelques  anneaux 
en  bois  et  en  corne,  très  petits,  et  qui  peuvent  être  considérés 
comme  des  produits  indigènes,  tandis  que  les  premiers  sont  certai- 
nement des  articles  importés. 

Les  ceintures  garnies  de  petits  boutons  de  bronze  étaient  en 
cuir  ;  mais  celui-ci  est  le  plus  souvent  réduit  en  poussière. 

Les  fourreaux  d'épées  étaient  fréquemment  entourés  ou  recou- 
verts d'étoffes  de  laine  finement  tissée,  et  dont  la  couleur  ne  s'est 
naturellement  pas  conservée. 

On  a  trouvé  une  fois  six  bracelets  de  bronze  qui  étaient  entourés 
de  filasse  et  recouverts  d'une  écorce  de  bouleau  ;  la  situle  de 
bronze  était  placée  dans  une  sorte  de  panier  en  jonc  tressé  :  cet 
exemplaire  était  également  unique  dans  son  genre. 
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FORMES,   ORNEMENTATION,    STYLE  ET   IMPORTATION 

Les  bronzes  des  périodes  les  plus  anciennes  montrent  quelque 
parenté  avec  certains  objets  de  Test  et  du  sud-est,  mais  nous  ren- 
controns aussi  des  formes  locales,  comme  les  diadèmes,  les  grandes 
épingles  avec  un  disque  spirale  et  les  plaques  de  ceintures.  Les 
diadèmes  sont  en  usage  jusqu'à  la  période  de  Hallstatt  la  plus 
ancienne  où  les  fibules  prennent  alors  la  place  des  épingles  et  où 
commence  à  apparaître  une  plus  grande  richesse  de  formes.  Ce 
progrès  peut  se  reconnaître  aux  fibules  et  aux  bracelets.  Citons, 
parmi  les  objets  de  parure  préférés  en  Bavière  à  cette  époque, 
les  anneaux  recourbés  pour  les  jambes,  les  bracelets  en  forme  de 
tonneau,  les  fibules  naviculaires,  les  fibules  de  la  Gertosa  et  cer- 
taines épingles  en  bronze  et  en  fer,  dépourvues  de  bouton,  et  qui 
se  rencontrent  dans  les  tombes  d'hommes.  Quelques  autres  spé- 
cialités locales  peuvent  être  encore  mentionnées  et,  parmi  elles, 
les  différents  couteaux  de  fer,  le  poignard  finement  travaillé  et 
presque  triangulaire.  Mais  le  bon  goût  des  ouvriers  d'Ammer  et 
de  Staffel  se  manifeste  surtout  dans  les  vases  de  bronze  et  d'argile, 
et  dans  le  vase  en  bois  de  la  période  hallstattienne  la  plus  récente  ; 
là  de  même  que  dans  le  profil  des  urnes  et  des  plats,  se  montre 
véritablement  le  sentiment  de  la  forme  artistique.  On  voit  que  la 
forme  est  la  chose  essentielle  à  laquelle  on  s'attache,  et  que  tout 
le  reste  en  dépend,  sans  que  pour  cela  on  ait  négligé  le  côté  pra- 
tique et  utile. 

Pour  ce  qui  concerne  l'ornementation,  constatons  que  la  plupart 
des  motifs  des  âges  du  bronze  sont  exprimés  en  creux  sur  les 
objets  de  parure  tandis  que  les  ornements  de  la  période  de  Hall- 
statt sont  exécutés  en  relief  sur  les  bracelets  en  forme  de  tonneau, 
sur  les  ceintures  et  les  vases  en  bronze  ;  naturellement,  les  orne- 
ments en  creux  restent  aussi  en  usage.  On  a  vu  que  les  dents  de 
loup  et  les  séries  des  spirales  étaient  employées  comme  motifs 
de  décoration  pendant  les  âges  du  bronze  et  que  le  losange  et  les 
cercles  concentriques  avec  point  central,  apparurent  seulement 
durant  la  période  de  transition  à  celle  de  Hallstatt  la  plus  ancienne, 
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sur  les  objets  de  parure  en  bronze.  Ils  furent  ensuite  employés 
pendant  la  période  hallstattienne,  non  seulement  sur  les  objets  de 
bronze,  mais  encore  très  fréquemment  sur  ceux  d'argile.  Ils  ont 
été  associés  avec  beaucoup  de  goût  et  de  fantaisie  à  des  triangles, 
à  des  filets,  à  des  cercles  simples  et  doubles  et  à  des  lignes  en 
forme  de  guirlandes.  Ces  losanges  et  ces  cercles  concentriques 
ornèrent  ensuite  les  urnes,  les  plats,  les  coupes  et  les  petits  vases. 

La  spirale  manque  en  Bavière  comme  motif  ornemental,  durant 
la  période  hallstattienne,  ainsi  que  la  fibule  qui  fait  totalement 
défaut,  ce  qui  constitue  encore  une  différence  avec  le  champ  funé- 
raire de  Hallstatt,  dit  M.  Naue,  et  j'ajouterai  d'Esté,  de  Corneto 
et  de  Koban  pour  ne  citer  que  quelques  localités  importantes  hors 
de  Bavière,  où  la  fibule  joue  précisément  un  rôle  si  considé- 
rable. De  même,  le  méandre  et  l'ornement  en  forme  d'échiquier 
sont  complètement  absents.  Quant  aux  figures  d'animaux  en  relief, 
nous  ne  pouvons  que  mentionner  une  série  d'animaux  semblables 
à  des  chevaux  qui  ont  été  représentés  sur  une  plaque  de  ceinture 
en  bronze  et  deux  oiseaux  placés  vis-à-vis  l'un  de  l'autre  sur  les 
deux  fibules  de  bronze  en  forme  de  croissant.  Signalons  encore 
une  petite  fibule  dont  l'extrémité  ressemble  à  une  tête  d'oiseau. 
Mais  ces  diverses  représentations  animales  sont  des  exceptions 
dans  les  mobiliers  funéraires  de  ces  tombeaux  de  même  que  les 
deux  fibules  à  têtes  humaines. 

Les  vases  d'argile  avec  leur  richesse  de  formes  et  de  décoration, 
ne  doivent  pas  être  négligés  dans  cette  étude,  car  ils  se  rattachent 
presque  tous  à  un  type  bien  caractérisé.  Tout  en  admettant  avec 
M.  Naue  que  certains  objets  d'ornement  en  bronze  appartenant  à 
la  pério Je  de  Hallstatt,  comme  certaines  fibules,  révèlent  une 
influence  italienne  du  nord,  il  faut  pourtant  reconnaître  que  les 
indigènes  ont  apporté  de  nombreuses  modifications  aux  modèles 
italiens.  On  voit  que  l'on  s'est  constamment  efforcé  de  créer  de 
nouvelles  formes. 

Les  petits  vases  de  bronze  peuvent  également  être  considérés 
comme  des  produits  locaux,  car  ils  se  rapprochent,  quant  à  leur 
forme,  des  vases  d'argile  qui  sont  tout  à  fait  nationaux. 

Nous  avons  donc  sous  les  yeux,  pendant  la  civilisation  de  Hall- 
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statt  en  Bavière,  un  style  tout  à  fait  spécial  basé  sur  des  prin- 
cipes sûrs  et  qui  caractérise  toute  cette  longue  période. 

Des  relations  commerciales  avec  l'est  et  le  sud-est  durent 
exister  déjà  pendant  l'âge  du  bronze,  ainsi  que  le  prouvent  les 
objets  d'ornement  en  forme  de  cœur.  Les  longues  épingles  à  grand 
disque  spirale  doivent  peut-être  leur  développement  à  ces  rapports 
de  commerce  ou  d'échanges  en  nature.  Mais  d'où  l'or  a-t-il  été 
importé  de  si  bonne  heure?  C'est  une  question  à  laquelle  il  est  bien 
difficile  de  répondre. 

On  peut  bien  admettre  qu'il  est  venu  de  l'est  par  une  voie  dé- 
tournée. Quelques  bracelets  ont  une  parenté  avec  ceux  que  l'on 
a  trouvés  dans  le  sud-ouest  de  l'Allemagne,  mais  ils  sont  plus  nom- 
Dreux  ici,  et  c'est  pourquoi  nous  pouvons  les  considérer  plutôt 
comme  des  produits  indigènes  ;  les  diadèmes  en  forme  de  demi- 
cercle  sont  sûrement  d'origine  locale,  de  même  que  les  ceintures 
de  bronze  richement  ornées  de  spirales  et  les  épingles  à  tête  ronde 
et  massive. 

On  ne  peut  pas  croire  que  ces  objets  de  bronze  ont  été  fabriqués 
par  chacun  des  habitants,  selon  ses  propres  besoins,  mais  plutôt 
que  leur  préparation  a  été  confiée  à  de  véritables  ouvriers.  —  Il 
se  trouvait  peut-être  de  ces  ouvriers  sur  bronze  dans  le  voisinage 
des  colonies  les  plus  grandes  (vers  le  lac  de  Rieg,  par  exemple), 
mais  il  est  plus  probable  que  la  plupart  d'entre  eux  étaient  en  même 
temps  des  marchands  ambulants  qui  emportèrent  peut-être  aussi 
des  produits  étrangers  qu'ils  avaient  reçus,  dans  leurs  voyages, 
d'autres  ouvriers  et  marchands  voisins  ou  voyageant  comme 
eux.  Ces  relations  commerciales  indirectes  expliqueraient  l'in- 
troduction de  tant  d'objets  étrangers. 

On  n'a  pas  encore  trouvé,  dans  le  voisinage  des  tumulus  ouverts, 
des  lieux  de  fonte,  mais  on  pourra  peut- être  en  découvrir  plus 
tard  dans  les  marécages  situés  entre  les  lacs  d'Ammer  et  de 
Staffel.  La  découverte  de  quelques  objets  en  bronze  dans  ces  loca- 
lités fait  espérer  que  cette  opinion  est  fondée. 

Les  recherches  ultérieures  que  se  propose  d'y  faire  le  Dr  Naue 
nous  apprendront  si  cet  endroit  fut  un  dépôt  ou  si  l'on  y  fondit. 

C'est  pendant  la  période  de  transition  au  premier  âge  du  fer  de 
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Hallstatt  que  furent,  suivant  M.  Naue,  importés  probablement  du 
sud-ouest  (de  la  Suisse),  les  anneaux  de  bronze  recourbés  pour  les 
jambes,  qui  se  rencontrèrent  très  fréquemment  dans  la  Haute- 
Bavière  et  la  Souabe,  et  moins  souvent  dans  la  haute  et  moyenne 
Franco  nie. 

Il  en  fut  de  même  des  épingles  à  plusieurs  têtes,  des  épingles  à 
petite  tête  avec  deux  étranglements  et  de  l'ambre  jaune,  tandis 
quele  travail  indigène  se  révèledans  les  épingles  à  boutons  calici- 
formes,  dans  les  bagues  larges  et  ornementées  et  dans  les  bracelets 
cannelées. 

Selon  toute  apparence,  des  relations  actives  ont  du  avoir  lieu 
avec  le  sud-ouest  pendant  la  période  hallstatt ien ne,  ainsi  que  le 
prouvent  les  bracelets  en  forme  de  tonneau.  Ces  relations  furent 
sans  doute  moins  fréquentes  avec  l'est  et  le  sud- est,  auxquels  on 
ne  doit  que  la  ûbule  en  forme  de  croissant,  avec  plaques  sonnantes, 
et  la  parure  d'ambre  jaune  si  caractéristique  pour  Hallstatt. 

Les  formes  de  fibules  provenant  de  l'Italie  du  Nord  (fibules  na- 
viculaires  de  la  Certosa)  furent  transformées  et  variées  en  maints 
endroits.  Les  brassards  en  forme  de  tonneau  sont  particulièrement 
caractéristiques  pour  la  Haute- Bavière  et  aussi  pour  la  Souabe  et 
le  Haut-Palatinat  :  ce  sont  certainement  des  créations  nouvelles 
ayant  pris  pour  point  de  départ  ces  bracelets  fortement  cannelés 
de  la  période  de  transition. 

Pour  moi,  je  préfère  voir  le  point  de  départ  de  ces  brassards 
en  forme  de  tonnelet  dans  le  brassard  spirale  de  Koban  et  du 
Danube  moven. 

Nous  avons  admis,  dit  l'auteur,  qu'il  a  dû  exister  une  fabrique 
d'armes  indigènes,  tirant  probablement  la  matière  première  de 
Noricum.  C'est  de  là  que  le  Dr  Naue  fait  provenir  les  couteaux 
qui  abondent  dans  ces  tombes  ainsi  que  les  épées  de  fer  aux  petits 
clous  de  bronze  si  caractéristiques,  quelques  poignards  et  plusieurs 
formes  de  pointes  de  lances.  Le  vase  de  bois,  les  'petits  vases  en 
bronze  et  probablement  aussi  les  voitures  avec  les  harnais  de 
chevaux  doivent  être  considérés  comme  des  produits  indigènes. 

La  citule  de  bronze,  les  cistres  et  les  perles  d'ambre  jaune  et  de 
verre  sont  des  objets  étangers  qui  ont  été  importés,  ils  doivent 
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être  venus  en  la  possesion  de  ces  colons  au  moyen  de  rechange  et 
par  yoie  détournée,  car  s'il  eût  existé,  pense  M.  Naue,  une  ligne 
commerciale  directe  avec  l'Italie  du  Nord,  nous  aurions,  dit-il, 
certainement  rencontré  un  plus  grand  nombre  d'objets  de  même 
nature. 

L'auteur  est  d'avis  que  ces  contrées  furent  bien  plutôt  en  rela- 
tion d'affaires  avec  le  sud-ouest  et  spécialement  avec  la  Suisse. 
Les  produits  italiens  en  bronze  pénétrèrent  peut-être  bien  aussi 
de  cette  manière.  Le  miel,  la  cire,  la  poix  et  les  peaux  furent  des 
objet  d'échange. 

J'admets  volontiers,  avec  M.  Naue,  que  les  relations  commer- 
ciales auxquelles  sont  dus  les  objets  importés  aux  colons  des  bords 
des  lacs  d' Ammer  et  Staffel  aient  pu  s'effectuer  en  partie  par  le  sud  - 
ouest,  mais  je  crois  aussi  qu'il  faut  accorder  une  bien  plus  grande 
importance  qu'il  ne  l'a  fait  aux  voies  si  naturelles  et  si  importantes 
du  Danube.  On  ne  peut  plus  douter  actuellement  de  l'origine 
orientale  de  la  civilisation  dite  Hallstatienne,  et  que  ce  soit  par 
cette  grande  route  qu'elle  s'est  répandue  dans  les  grands  centres 
de  l'Europe  centrale  et  méridionale  d'où  elle  a  rayonné  i  l'ouest 
et  au  nord. 

M.  Naue  termine  ce  chapitre  important  par  les  considérations 
suivantes  : 

«  La  plupart  des  archéologues  admettent  que  l'industrie  des 
métaux  commença  en  Europe  avec  le  bronze,  et  que  le  fer  fut 
connu  seulement  plus  tard.  Toutes  les  découvertes  appuient  cette 
opinion.  L'observation  montre  ensuite  que  le  fer  avec  lequel  com- 
mença la  nouvelle  ère  de  la  civilisation  n'est  pas  apparu  soudain  > 
sans  transition,  mais  qu'il  n'a  atteint  son  empire  que  peu  à  peu 
et  par  voie  de  transition.  A  la  fin  de  l'âge  du  bronze  on  sent  déjà 
une  influence  étrangère  dans  l'inventaire  funéraire  de  ces  con- 
trées; elle  est  caractéristique  ensuite  par  l'introduction  de  fibules, 
de  colliers  et  d'autres  objets,  pendant  la  période  de  Hallstatt  la 
plus  ancienne.  En  même  temps  que  ces  pièces  de  luxe,  appa- 
raissent, les  couteaux  de  fer  évidés,  l'épée  de  fer  grande  et  lourde 
et  un  genre  de  poignard  de  même  forme.  Les  plaques  de  ceintures 
en  bronze,  les  ceintures  de  peau  avec  des  boutons  de  bronze  et 
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des  fermoirs  en  fer  préparent  aussitôt  la  transition  avec  la  période 
de  Hallstatt  la  plus  récente  dans  laquelle  apparaisent,  à  côté  de 
toutes  les  armes  de  l'âge  précédent,  de  longues  et  étroites  pointes 
de  lances,  des  plaques  de  ceinture  en  bronze  richement  ornemen- 
tées, des  bracelets  de  môme  métal  en  forme  de  tonneau,  de  petits 
vases  de  bronze  et  de  bois,  des  cistes,  des  situles  et  les  voitures 
richement  décorées.  Là  est  le  terme  de  la  civilisation  qui  vient 
d'atteindre  son  apogée;  à  partir  de  maintenant,  les  tumulus  de 
cette  dernière  période  préhistorique  ne  renferment  plus  que  de 
rares  matériaux  de  fer,  parmi  lesquels  nous  ne  trouvons  ni  armes, 
ni  objets  de  parures,  tandis  que  les  restes  de  vases  d'argile 
deviennent  d'autant  plus  nombreux.  C'est  ainsi  que  cette  grande 
période  de  civilisation,  qui  fut  très  importante  et  qui  occupa  du- 
rant des  siècles  les  plus  hauts  sommets  de  la  prospérité,  approche 
de  sa  fin.  » 


l'âge  des  tombeaux 


Pour  déterminer  l'âge  des  trouvailles  qui  ont  été  faites  dans  ces 
tertres  ,  M.  Naue  a  pensé  utile  de  chercher  une  sorte  de  paral- 
lèle entre  les  nécropoles  de  l'Italie  et  celles  de  la  Haute-Bavière. 
Il  rappelle  que  les  tombes  de  Villanova  renferment  déjà  quelques 
fibules  de  fer  et  quelques  bracelets  et  bagues  de  môme  métal  à 
côté  de  semblables  objets  en  bronze;  en  outre,  on  y  a  trouvé  des 
armes  en  bronze  et  en  fer  et  quelques  pointes  de  lances  en  fer.  Les 
tombes  contenaient  des  corps  inhumés  et  des  restes  de  cadavres, 
mais  l'incinération  dominait. 

D'après  le  comte  Gomestabilé,  les  tombes  de  Villanova,  qui 
appartiennent  au  premier  âge  du  fer,  dans  l'Italie  du  nord,  re- 
montent au  ix°  et  au  x°  siècle  avant  Jésus-Christ,  au  plus  tard. 

Les  tombes  de  Marzabotto,  sont  beaucoup  plus  rares  que  les 
précédentes.  On  y  a  constaté  la  crémation  et  l'inhumation,  celta- 
ci  plus  fréquemment,  toutefois,  qu'à  Villanova.  Les  trouvailles 
faites  ici  révèlent  l'Étrurio. 

L'inhumation  prédomine  à  la  Certosa  que  l'on  considèie,  en 
général,  comme  cimetière  de  la  ville  étrusque  de  la  Felsina  ;  cette 
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ville  fut  conquise  en  Tan  400  avant  Jésus-Christ,  par  les  Boïens 
celtiques  qui  lui  donnèrent  le  nom  de  Bononia.  —  Les  tombes  de 
ces  Boïens  se  trouvent  également  dans  le  voisinage  de  la  nécro- 
pole. 

On  a  fait  remonter  les  tombes  de  Marzabotto  au  Ve  siècle  avant 
Jésus -Christ.  Quant  aux  tombes  de  la  Certosa,  nous  avons  un 
point  de  repère  assez  sérieux  pour  en  déterminer  l'âge  et  que  nous 
fournit  le  fait  historique  que  nous  venons  de  signaler. 

Bien  que  Ton  soit  d'accord  pour  admettre  que  le  premier  âge  du 
fer  dans  l'Italie  du  nord  remonte  au  moins,  ainsi  que  nous  l'avons 
vu,  au  ix°  ou  xe  siècle  avant  Jésus-Christ,  von  Sacken  a  pré- 
tendu pourtant  «  que  le  champ  funéraire  de  Hallstatt  a  été  utilisé 
encore  pendant  la  seconde  moitié  du  Ier  siècle  avant  Jésus -Christ  », 
et  il  ajoute  que  Ton  se  tromperait  peu  «  en  retendant  jusque  vers 
la  période  de  la  domination  romaine  ». 

En  ce  qui  concerne  Hallstatt,  l'auteur  partage  en  partie  cette 
opinion,  mais  il  pense,  toutefois  —  en  s'appuyant  sur  les  résultats 
des  fouilles  et  sur  les  recherches  systématiques  qui  ont  été  faites 
entre  les  lacs  Staffel  et  d'Ammer,  ainsi  que  sur  l'examen  des 
tertres  de  Pullack  —  que  le  fer  a  été  de  très  bonne  heure  connu 
dès  colons  de  ce  pays. 

Il  croit  ne  point  s'écarter  beaucoup  de  la  réalité  en  faisant 
remonter  le  commencement  de  la  période  hallstattienne,  pour  les 
tumulus  de  la  Haute- Bavière,  au  vme  siècle  avant  Jésus-Christ, 
et  l'apogée  de  cette  même  civilisation  au  milieu  du  dernier  siècle; 
car  dans  ces  temps  si  anciens,  le  développement  ne  s'est  fait  que 
fort  lentement. 

Après  cette  ère  de  prospérité,  cette  civilisation  tombe  peu  à 
peu  en  décadence  et  l'on  doit  attribuer  à  la  période  de  transition 
avec  le  fer  pur  une  durée  d'autant  plus  longue  que  Ton  ne  voit  pas 
la  période  de  laTène  représentée  dans  les  tertres  de  la  Haute-Ba- 
vière. 

L'auteur  est  donc  d'avis  que  cette  dernière  période  a  bien  pu  se 
prolonger  jusqu'à  l'envahissement  des  Romains. 

Pour  la  fixation  de  l'âge  des  objets  qui  ont  été  découverts  dans 
les  tertres  des  deux  dernières  périodes  du  bronze,  M.  Naue  croit 
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avoir  un  point  de  repère  plus  certain  que  pour  la  période  hall- 
stattienne. 

Il  trouve  ce  critérium  dans  la  comparaison  avec  les  découvertes 
de  la  un  de  l'âge  du  bronze  en  Suisse,  découvertes  qui  montrent 
le  fer  apparaissant  déjà  comme  ornement.  Cet  âge  du  bronze  doit 
remonter,  de  l'avis  de  tous  les  savants,  au  commencement  des 
nécropoles  italiennes,  c'est-à-dire  au  ixe  et  auxe  siècle  avant  Jésus- 
Christ.  —  Mais  comme  le  fer  n'apparaît  pas  encore  dans  les  ter- 
tres de  la  Haute-Bavière  appartenant  à  la  période  du  bronze  la 
plus  récente  et  la  période  de  transition  de  celle-ci  au  premier  âge 
de  Hallstatt,  le  Dr  Naue  pense  ne  pas  se  tromper  de  beaucoup  en 
faisant  durer  ces  deux  périodes  deux  à  trois  cents  ans  et  en  les 
faisant  remonter  respectivement  aux  ixe,  xe  et  xi°  siècles  avant 
Jésus- Christ.  Il  résulte  de  cela  que  le  premier  âge  du  bronze  dans 
la  Haute-Bavière  remonte  pour  le  moins  au  xneou  au  xme  siècle; 
car  ce  n'est  pas  trop  compter  que  d'attribuer,  ici  aussi,  une  du 
rée  de  deux  siècles  aux  deux  âges  du  bronze.  L'auteur  conclut 
ainsi  :  «  Ce  groupe  de  la  Haute  -Bavière  aurait  eu  une  durée  de 
mille  ans  depuis  le  commencement  de  l'âge  du  bronze  jusqu'à  la  an 
de  la  période  de  Hallstatt,  ce  qui  parait  très  admissible  si  Ton  con- 
sidère que  le  développement  de  ces  civilisations  a  été  non  seule- 
ment successif,  mais  qu'elles  n'ont  pénétré  que  fort  lentement 
dans  ces  régions.  » 


LA    POPULATION,  SES   MŒURS  ET   SES    USAOES, 
SON    CARACTÈRE    ET    SON   ASPECT 

Une  population  nombreuse  a  habité  les  plaines  élevées  situées 
entre  les  lacs  de  Staffel,  de  Rieg  et  d'Àmmer,  depuis  le  commen- 
cement du  premier  âge  du  bronze  jusqu'à  la  période  de  transition 
arec  le  fer  pur  et  fort  probablement  jusqu'à  l'invasion  des  Ro- 
mains. Avant  celte  époque,  le  territoire  en  question  parait  n'avoir 
été  que  fort  pauvrement  colonisé,  car  les  tombes  manquent  tota- 
lement jusqu'ici  et  les  trouvailles  ne  sont  guère  plus  nombreuses, 
puisqu'il  n'y  a  lieu  de  citer  que  la  station  néolithique  de  Huglflng. 


62  SÉANCE  DU  12  JANVIER  1889 

Le  nombre  des  tertres  nous  montre,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà 
constaté,  que  la  population  fut  déjà  très  nombreuse  pendant  la  pé- 
riode de  Hallstatt  la  plus  ancienne,  mais  qu'elle  se  compta  peut- 
être  par  milliers  pendant  la  période  hallstattienne  la  plus  récente, 
où  elle  fut  de  beaucoup  la  plus  dense. 

Le  mode  de  sépulture  et  la  construction  des  tertres  nous  four- 
nissent des  renseignements  importants.  Pendant  les  deux  âges  du 
bronze,on  érige  des  tertres  élevés,  bâtis  souvent  avec  art,  et  avec 
des  constructions  intérieures  plus  ou  moins  grandes  ;  durant  la 
période  plus  ancienne,  l'inhumation  est  très  fréquente,  tandis  que 
la  crémation  est  en  usage  d'une  façon  exclusive  pendant  la  der- 
nière période.  La  période  de  transition  qui  succède  au  dernier  âge 
du  bronze,  renferme  le  plus  souvent  des  tertres  de  pierre,  mais 
Ton  rencontre  dans  les  tombes  à  la  fois  l'inhumation  et  la  créma- 
tion, usage  qui  dure  encore  pendant  les  deux  périodes  de  Hallstatt 
jusqu'à  la  période  de  transition  avec  le  fer  pur  où  la  coutume  de 
brûler  les  morts  devient  seul  prédominante.  En  même  temps  dis- 
paraissent les  constructions  de  pierre  qui  étaient  du  reste  devenues 
très  rares  pendant  la  dernière  période  hallstattienne. 

«  Gomment  se  fait-il  donc,  dit  M.  Naue,  qu'après  le  dernier 
âge  du  bronze  les  deux  modes  de  sépulture,  mélangés  l'un  à  l'autre 
apparaissent  tout  d'un  coup  dans  le  territoire  fouillé  entre  les  trois 
lacs?  Nous  ne  pouvons  cependant  pas  croire  que  cette  innovation 
ait  été  faite  subitement,  sur  la  détermination  volontaire  des 
hommes;  dev'ons-nous  attribuer  la  cause  à  un  événement  politique 
isolé,  comme  par  exemple  la  domination  de  la  population  plus 
ancienne  par  un  conquérant  étranger  qui  dicta  sa  religion  et  ses 
usages  à  ceux  qu'il  soumit?  » 

Il  semble  qu'il  y  ait  eu  au  temps  de  la  civilsation  hallstattienne, 
à  laquelle  Fauteur  rattache  la  période  de  transition  du  dernier  âge 
du  bronze,  des  mouvements  considérales  de  population.  «  Il  n'y  a 
rien  d'impossible,  ajoute- t-il,  à  ce  qu'un  véritable  déplacement 
des  peuples  se  soit  produit  et  qu'une  nouvelle  race  soit  entrée  en 
scène  pendant  la  première  période  de  Hallstatt,  qu'elle  ait  pris 
possession  du  pays  occupé  auparavant  par  ces  colons  —  qu'elle 
ait  possédé  d'autres  objets  de  parure,  d'autres  armes,    d'autres 
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ustensiles,  etc.,  et  qu'elle  ait  mis,  à  côté  de  ses  morts,  d'autres  vases 
dans  la  tombe.  Virchow  a  certainement  raison  lorsqu'il  dit,  en 
parlant  des  changements  survenus  dans  les  modes  de  sépulture  : 
«  A  ces  âges  reculés,  il  paraît  plus  naturel  que  les  peuples  se  soient 
eux-mêmes  déplacés  que  de  croire  que  des  conquérants  aient 
exercé  sur  les  vaincus  une  puissance  aussi  énergique.  » 

Les  objets  de  toutes  espèces  qui  ont  été  trouvés  dans  les  tombes 
prouvent  que  la  population  qui  était  établie  sur  ces  plateaux  de  la 
Haute-Bavière  possédait  un  haut  degré  de  civilisation,  douée 
qu'elle  était  de  beaucoup  de  talent,  d'une  grande  habileté  techni- 
que et  d'un  goût  délicat.  C'est  avec  la  plus  grande  piété  que  l'on 
dispose  les  présents  funéraires,  que  l'on  place  de  beaux  vases  dans 
la  tombe,  que  Ton  y  ajoute  des  mets  et  des  boissons,  ainsi  que  tout 
ce  qui  était  cher  au  défunt,  afin  qu'il  ne  lui  manque  rien  dans 
l'autre  monde. 

M.  Naue  est  convaincu  que  cette  piété  pleine  d'amour,  ainsi  que 
l'idée  d'une  autre  existence,  reposent  sur  des  notions  religieuses 
arrêtées,  particulièrement  sur  la  croyance  en  l'immortalité,  ce 
que  von  Sacken  a  déjà  fait  ressortir  admirablement. 

Il  semble  que  les  femmes  ont  été  spécialement  honorées,  car 
Ton  érigea  fréquemment  de  hauts  tertres  au-dessus  de  leurs  tombes. 
Nous  avons  déjà  remarqué  que  l'on  n'avait  trouvé  des  diadèmes 
en  bronze  —  signe  d'une  dignité  particulière  —  qu'auprès  des 
squelettes  de  femmes  ou  avec  d'autres  objets  de  luxe  féminin  dans 
les  tombes  où  l'on  pratiqua  la  crémation.  M.  Naue  pense  que  les 
colons  de  ces  contrées  furent  certainement  dans  le  bien-être  ;  ils 
furent  même  riches,  mais  avec  des  mœurs  semblables  à  celles  des 
autres  races;  selon  toute  apparence,  ils  durent  s'en  tenir  opiniâ- 
trement aux  traditions  qui  leur  avaient  été  laissées. 

Il  est  certain,  en  tous  cas,  que  ce  peuple  fut  très  pacifique,  étant 
donné  le  haut  degré  de  culture  auquel  il  arriva.  Ce  n'est,  en  effet, 
que  pendant  une  longue  période  de  paix  que  l'esprit  humain  peut 
s'élever  et  que  les  arts  et  l'industrie  peuvent  triompher.  La  pré- 
sence de  champs  très  étendus  parle  encore  en  faveur  de  cet  amour 
de  la  paix  qui  distingue  d'ailleurs  toutes  les  races  ayant  appartenu 
à  cette  civilisation  préhistorique,  car  un  peuple  qui  s'occupe  autant 
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d'agriculture  ne  peut  qu'avoir  été  un  grand  ami  de  la  paix.  L'au- 
teur admet  volontiers  que  ce  même  peuple  a  pu  avoir  ses  rapports 
réglés  et  que  quelques  lois  furent  certainement  établies.  Les  chefs 
ont  vraisemblablement  gouverné  d'une  façon  patriarcale  et  peut- 
être  a-t-on  accordé  aux  femmes,  que  l'on  honorait  si  hautement, 
une  situation  privilégiée  dans  la  société. 

On  peut  douter  que  ces  habitants  aient  déjà  connu  l'écriture,  car 
l'on  n'a  rien  trouvé,  dans  le  domaine  exploré,  qui  puisse  laisser 
supposer  la  connaissance  de  cet  art. 

En  ce  qui  concerne  le  type  de  cette  population,  voici  les  rensei- 
gnements que  fournissent  les  squelettes  : 

Ceux  d'hommes  ont  une  longueur  moyenne  de  lm,70  à  lm,80  ; 
ceux  de  femmes  de  lm,55  à  ln,,65.  A  en  juger  d'après  ces  mômes 
squelettes  les  habitants  de  ce  pays  étaient  élancés,  les  articulations 
des  mains  et  des  pieds  étaient  fines,  les  mains  étroites  et  les  pieds 
petits.  Le  visage  était  allongé,  le  front  haut.  Il  faut  bien  que  les 
attaches  aient  été  ânes  chez  les  femmes,  pour  qu'elles  aient  pu 
porter  des  bracelets  de  bronze  dont  le  diamètre  intérieur  est  en 
moyenne  de  6  centimètres. 

Il  est  intéressant  de  comparer  avec  ces  squelettes  ceux  qui  ont 
été  découverts,  il  y  a  plusieurs  années,  dans  les  tombes  en  rang 
situées  près  de  Pâhl,  c'est  à-dire  dans  le  voisinage  des  premiers 
groupes  de  tumuius.  Les  squelettes  d'hommes  avaient  une  gran- 
deur moyenne  de  lm,60  à  lm,75  ;  on  n'a  constaté  qu'une  fois  la  taille 
de  lm,85  ;  quant  aux  squelettes  de  femmes,  ils  avaient  une  gran- 
deur moyenne  de  lm,35  à  lm,50,  tandis  que  ceux  provenant  des 
tombes  de  Haunshofen,  près  Wilzhofen,  variaient  entre  lm,60  et 
2m,20de  hauteur. 

Abordant  un  des  côtés  les  plus  intéressants  delà  question  ethno- 
logique, l'auteur  s'exprime  ainsi  :  «  Nous  n'avons  pas  encore  des 
points  de  repère  suffisants  pour  déterminer  quels  sont  les  peuples 
qui  habitèrent  ce  pays  pendant  les  âges  préromains  :  nous  savons 
toutefois  que  les  Bajuvares  qui  immigrèrent  dans  la  Haute-Ba- 
vière avaient  un  mode  de  sépulture  tout  différent  et  des  armes 
et  objets  de  luxe  autres  que  ceux  qui  ont  été  découverts  dans 
ces   tumnlus.   Nous    savons   aussi    qu'ils   possédaient    un   style 
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d'ornementation  différant  sensiblement  de  celui   qui  précéda  le 
leur.  » 

Cette  dissemblance  dans  les  deux  styles  est  si  frappante  que  le 
Dr  Naue  en  conclut  que  les  deux  peuples  qui  les  ont  connus  ont  dû 
être  eux-mêmes  fort  différents  l'un  de  l'autre.  Si  donc  nous  ne 
sommes  toujours  pas  à  même  de  dire  quelles  furent  les  races  qui 
enterrèrent  leurs  morts  dans  ces  tertres,  du  moins  pouvons-nous 
admettre  plus  facilement  que  les  Bajuvares,  qui  se  fixèrent  ici  au 
vie  siècle  de  notre  ère,  ne  descendaient  pas  d'elles. 


AGRICULTURE   PREHISTORIQUE;   ROUTES   ET   CHEMINS 
RESTES   DE   COLONIES   OU   ÉTABLISSEMENTS 

On  a  constaté  de  nombreux  vestiges  d'une  agriculture  préhisto- 
rique dans  ces  contrées  ;  ce  sont  surtout  des  sortes  de  bandes  de 
terrain  cultivées,  d'une  certaine  largeur  dont  on  peut  voir  les 
restes  dans  les  environs  de  Pâhl,  Monetshausen,  Wilzhofen, 
Saint-Andrâ,  Huglfing,  Eglfing,  Ulfing  et  Aidling.  On  y  voit 
aussi  des  traces  de  routes  ou  chemins  qui  traversent  ces  champs  et 
qui  ont  dû  servir  pour  le  transport  des  récoltes  ;  quant  aux  canaux 
dont  nous  remarquons  également  la  présence,  ils  sont  profonds  et 
eurent  pour  but  d'amener  l'eau  de  la  pluie  dans  les  terres. 

Voici  le  système  que  l'on  a  suivi  dans  la  disposition  des  colonies 
dont  on  a  retrouvé  les  restes  assez  bien  conservés  et  que  repro- 
duisent les  planches  LVIII  et  LIX  du  livre  de  M.  Naue,  telles  qu'il 
les  a  retrouvées. 

«  Au  milieu,  se  trouvent  de  grands  quadrilatères  très  allongés 
contre  lesquels  s'appuient  des  triangles  à  angles  droits  ou  aigus 
ou  obtus  ;  puis  viennent  des  surfaces  planes  en  forme  de  trapèzes 
ttendus,  qui  sont  disposées  de  telle  façon  qu'entre  les  sommets 
supérieurs  ou  inférieurs  de  deux  de  ces  surfaces  placées  à  côté 
l'une  de  l'autre,  s'intercale  une  troisième  surface  qui  donne  à  l'en- 
semble un  aspect  tout  à  fait  particulier.  Les  grands  quadrilatères 
oblongs  sont  tros  souvent  divisés  en  quadrilatères  et  triangles  plus 
petits  et  quelquefois  traversés  par  des  sentiers.  Les  plus  vastes  do 
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ces  colonies  paraissent  avoir  été  entourées  d'un  fossé  circulaire, 
assez  large  et  profond.  (V.  la  colonie  d'Ulfing  no  2.)  » 

«  La  plus  grande  largeur  de  ces  espaces  en  forme  de  trapèze  est 
en  moyenne  de  10  à  12  mètres  sur  une  longueur  qui  varie  beau- 
coup, mais  qui  doit  être  en  général  de  50  à  60  centimètres.  Il  va 
sans  dire  que  les  habitations  qui  y  ont  été  construites  furent 
petites  :  elles  ressemblèrent  peut  être  à  des  huttes  ou  cabanes. 

«  Selon  toute  apparence,  c'est  près  d'Ulfing  (étab.  n°  2)  qu'a 
dû  se  trouver  la  colonie  principale,  et  les  surfaces  quadrangu- 
laires  ou  triangulaires  qu'on  y  rencontre,  avec  une  largeur  de  30 
à  50  mètres  et  une  longueur  correspondante,  servirent  peut  être 
pour  les  habitations  des  chefs  ou  comme  magasins  d'entrepôt,  ce 
que  semblerait  justifier  leur  position  centrale  et  à  proximité  des 
principales  artères.  » 

L'auteur  donne  ensuite  le  nom  des  localités  près  desquelles  on  a 
rencontré  soit  des  chemins  de  communications,  soit  des  colonies. 
«  Ce  sont  :  Saint-Andrà,  où  en  1839  le  Dr  Jos.  v.  Hefner  avait 
déjà  remarqué  une  petite  colline  à  pente  douce,  avec  un  groupe 
de  chênes  puissants  et  une  enceinte  fortifiée,  le  tout  de  la  forme 
d'un  demi-quadrilatère  et  construit  dans  un  art  n'ayant  rien  du 
romain  ;  Huglfing  ;  Unter-Eglfing  ;  Ulfing,  où  Ton  a  constaté 
les  restes  de  trois  grandes  colonies  ;  Waltersberg  ;  Riegsee  et 
Mumau.  » 

Ces  colonies  entières,  pourvues  de  rues,  de  chemins  et  places 
ayant  un  aspect  tout  particulier,  peuvent  exciter  l'étonnement  ou 
le  doute  dans  l'esprit  des  contemporains,  mais  il  faut  bien  s'ima- 
giner,  ajoute  l'auteur,  que  les  populations  qui  habitèrent  ces  pla- 
teaux de  la  Haute-Bavière  dans  les  temps  préhistoriques  eurent 
des  mœurs,  des  usages,  des  conceptions  tout  autres  que  les  nôtres 
et  que  leur  façon  de  vivre  ne  ressemblait  pas  à  celle  du  xixe  siècle, 
ce  qui  ne  leur  empêcha  nullement  de  pratiquer  l'agriculture  et 
l'élevage  des  bestiaux  sur  une  vaste  échelle,  de  vivre  en  paix 
durant  de  longs  siècles,  selon  toute  apparence,  et  de  posséder  sans 
doute  aussi  des  lois  ou  règlements  auxquels  elles  devaient  se 
soumettre  dans  leurs  rapports  mutuels. 

D'ailleurs,   le  caractère  étrange    que   peuvent  présenter  ces 
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colonies  a,  selon  l'auteur,  beaucoup  d'autres  points  de  contact 
avec  certaines  coutumes  dont  l'apparition  date  de  la  période  hall- 
statlienne  parmi  lesquelles  il  y  a  lieu  de  citer  :  la  sépulture  par- 
tielle, qui  est  une  véritable  énigme  pour  nous,  la  crémation  à  côté 
de  l'inhumation  des  corps,  l'érection  de  couronnes  et  de  con- 
structions de  pierres,  les  tertres  dont  les  dimensions  sont  parfois 
excessivement  grandes,  la  présence  dans  les  tombes  humaines 
de  sangliers  et  l'inhumation  spéciale  de  ces  animaux,  enfin  la 
présence  de  divers  objets  de  parure  dont  nous  avons  signalé 
l'usage. 

Toutefois  il  est  impossible  de  se  prononcer  définitivement  sur 
ces  établissements  ou  colonies  et  il  est  nécessaire  d'attendre  les 
résultats  que  pourront  amener  des  recherches  plus  étendues. 

La  séance  est  levée  à  6  heures  1/2. 

l'cn  dbs  secrétaires:  A.  RICHE. 
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Présidence  de  M.  PÉTEAUX,  Vice-président. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté, 

NOUVELLE  ET  CORRESPONDANCES 

M.  le  Président  annonce  à  la  Société  la  mort  de  M.  Eugène 
Chantre  attaché  à  la  légation  de  Pékin  et  récemment  nommé 
membre  correspondant  de  la  Société  d'anthropologie  de  Lyon. 


NOUVELLE    DISCUSSION 
—  sur  la  communication  de  M.  Rollet  — 

M.  Chantre  fait  des  réserves  sur  l'ancienneté  du  squelette  de 
la  femme  de  Solutré  que  M.  Rollet  a  mesuré  au  Muséum  de 
Lyon.  Les  pièces  de  ce  squelette  ont  été  trouvées  dans  une 
station  paléolithique;  mais  rien  ne  prouve  qu'elles  n'appartiennent 
à  une  sépulture  ultérieure,  de  date  mérovingienne  par  exemple. 
Le  Muséum  de  Lyon  possède  diverses  parties  de  squelettes 
authentiques  de  l'âge  de  la  pierre  qui  seront  mis  à  la  disposition 
de  M.  Rollet  pour  la  continuation  de  ses  recherches  anthropomé- 
triques. 

M.  Lacassagne  est  frappé  de  ce  fait  que  quatre-vingt-treize  fois 
sur  cent  l'humérus  est  plus  long  à  droite  qu'à  gauche,  tandis  que 
pour  les  fémurs  les  différences  sont  plus  faibles  et  tantôt  en  faveur 
du  gauche,  tantôt  en  faveur  du  droit.  La  dissymétrie  est  donc 
particulièrement  manifeste  pour  les  membres  supérieurs;  mais 
pour  admettre  d'une  manière  absolue  sa  corrélation  avec  la  droi- 
terie  ou  la  gaucherie  il  faudrait  voir  si  chez  les  gauchers  l'humé- 
rus gauche  est  toujours  plus  long  que  le  droit. 

Quant  à  la  droiterio  ou  à  la  gaucherie  des  membres  inférieurs 
on  ne  peut  guère  en  raisonner  que  par  analogie,  car  on  ne  sait 
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comment  se  traduit  leur  inégalité  d'usage.  Est-ce  que  le  fait 
d'entamer  la  marche  presque  toujours  du  pied  gauche  implique 
une  prépondérance  de  ce  côté- là?  Il  est  bien  difficile  de  le  dire 
d'autant  plus  que  les  différences  de  longueur  constatées  par  M.Rollet 
sont  tantôt  à  l'avantage  d'un  membre,  tantôt  à  l'avantage  de  l'autre 
M.  Lacassagne  est  enclin  à  croire  que  ces  différences  ne  sont  pas 
l'expression  d'une  véritable  droiterie  ou  gaucherie  des  membres 
inférieurs. 

Quoi  qu'il  en  soit,  si  la  droiterie  et  la  gaucherie  sont  encore  à 
démontrer  pour  ces  membres,  elles  sont  incontestables  pour  les 
membres  supérieurs  et  il  y  a  lieu  d'en  rechercher  les  causes  et 
l'origine  ainsi  que  l'ont  fait  nombre  d'auteurs. 

A  propos  de  la  question  si  souvent  posée  :  Pourquoi  est-on  droi- 
tier plutôt  que  gaucher  ?  M.  Lacassagne  émet  cette  idée  que  c'est 
peut  être  à  cause  du  siège  de  la  faculté  du  langage  dans  la  troisième 
circonvolution  frontale  gauche  ;  le  cerveau  gauche  commande  aux 
mouvements  du  côté  droit  du  corps;  or  le  langage  appelle  la 
mimique,  on  conçoit  donc  que  s'il  est  engendré  à  gauche,  les 
mouvements  qui  viennent  à  son  aide  se  fassent  principalement  à 
droite.  S'il  était  prouvé,  comme  quelques-uns  l'ont  avancé,  que 
chez  les  gauchers  la  faculté  du  langage  siège  à  droite,  la  théorie 
de  M.  Lacassagne,  déjà  séduisante,  serait  bien  près  d'être 
démontrée. 

M.  Lacassagne  termine  en  faisant  valoir  la  supériorité  des  tables 
de  M.  Rollet  sur  celles  d'Orfila  et  les  autres;  il  ne  doute  pas  qu'elles 
ne  deviennent  classiques.  Il  a  pu  déjà  en  faire  l'application  dans 
un  cas  important  de  médecine  légale.  (Voir  l'affaire  Soularue,  dit 
le  Chambige  lyonnais). 


OUVRAGES     OFFERTS 


Matériaux  pour  V histoire  dz  Vhomme,  t.  IV,  1887. 
Revue  de  C  histoire  des  religions,  septembre  et  octobre  1888. 
Bulletin  de  la  Société  géologique  dé  France,  no  9, 1888. 
Feuille  des  jeunes  naturalistes,  no*  204  et  208. 
Dr  Hamy,  Hevue  d'ethnographie,  juillet-août  1888. 


?0  SÉANCE  DU  2  FÉVRIER  1889 

Corresp.    Blait  der  deutschen   Gesellsch.  fur   Anthrop.,  EthnoU   u. 
Urgesch,,  novembre  et  décembre  1888. 

Atti  délia  R.  Accademia  dei  Lincei,  fasc.  n°«6  et  7,  1888. 

Verhandlungen  der   Berliner  Gesellsch.  fur  Anthrop.,  Ethnol.  u. 
Urgeschichte,  juillet  et  octobre  188S. 

Bulletin  hebd.  de  statistiq.  municip.  de  Paris,  n°«  2,  3  et  4,  1889. 

£.  Reqalia,  Orbita  e  obliquita  delV  occhio  Mongolico. 

Prince   Roland   Bonaparte,  Les  premières   nouvelles  sur  Véruption 
du  Krakata,  en  1883,  Paris,  1884. 

J.  Escard,  Le  prince  Roland  Bonaparte  en  Laponie,  Paris,  1886. 

Prince   Roland    Bonaparte,   La  Nouvelle-Guinée   (le  Golfe  Huon), 
Paris,  188S. 

Prince  Roland  Bonaparte,  La  Nouvelle-Guinée  (le  fleuve   Augusta), 
Paris,  mars  1877. 

Prince  Roland  Bonaparte,  Note  on  tke  Lapps  of  Finmarch,    Pa- 
ris, 1886. 

Prince  Roland  Bonaparte,  Les  premiers  voyages  des  Néerlandais  dans 
Vlnsulinde,  Versailles.  1884. 


COMMUNICATION 

RECHERCHES  SUR  UN  OBJET  APPELÉ  PAR  MOI 
GOURMETTE  DE  RÉPRESSION 

PAR  M.   LE  DT    B.   CHARVET 

Dans  les  premiers  jours  d'octobre  dernier,  je  fus  mis  en  rela- 
tion, par  l'intermédiaira  de  M.  de  Mortillet,  avec  M.  Strobel, 
professeur  de  paléoethnographie,  à  Parme,  concernant  un  objet 
qu'il  nommait  anneau  double,  et  qui  jusqu'alors  avait  été  consi- 
déré par  les  archéologues  comme  servant  dans  les  temps  passés, 
et  longtemps  avant  la  poudre,  à  bander  les  cordes  d'arcs  et  d'arba- 
lètes, ce  qu'on  désigna  plus  tard  sous  le  nom  de  crœnequin. 

M.  Strobel  fut  à  même  de  pouvoir  étudier  cet  objet,  sur  une 
quantité  de  modèles  divers,  et  crut  pouvoir  leur  attribuer  un  autre 
emploi;  il  pensa  que  ce  pouvait  être  un  instrument  se  rattachant 
au  harnachement  du  mulet,  de  l'àne  ou  du  cheval,  et  devait  faire 
parti&de  la  bride,  comme  le  caveçon,  espèce  de  demi-cercle  mé- 
tallique, toujours  très  employé  en  Italie. 

Sitôt  que  mon  collègue  m'eut  fait  parvenir  le  fascicule  du  Bulle 


COMMUNICATION  71 

tin  de  paléoethnographie  de  Parme,  de  juillet  1888,  qui  renfeimait 
son  premier  article  à  ce  sujet,  accompagné  de  deux  dessins  repré- 
sentant un  objet  en  bronze,  et  un  de  fer  rapporté  de  Rome  —  où  il 
avait  été  trouvé  en  terre  et  acheté  récemment,  par  un  de  ses 
amis  —  je  rejetai  tout  d'abord,  comme  lui,  l'opinion  d'un  objet  de 
harnachement,  avec  cette  différence  cependant  qu'au  lieu  d'en 
faire  un  caveçon,  qui  n'aurait  pu  rester  exactement  appliqué  sur 
le  chanfrein  du  mulet,  j'en  faisais  une  espèce  de  gourmette,  ou 
plutôt  un  complément  de  gourmette,  terrible  dans  ses  effets,  d'au- 
tant plus  que  par  lf  s  deux  anneaux  passait  une  chaînette  qui  rem- 
plissait le  rôle  de  gourmette,  en  allant  de  chaque  côté  de  la  partie 
postérieure  de  la  bride  ou  licol  plutôt,  en  contact  avec  les  branches 
du  maxillaire  inférieur,  et  devait  avoir  des  effets  d'autant  plus  ter- 
ribles et  douloureux  qu'il  était  armé  d'une  ou  plusieurs  pointes, 
plus  ou  moins  longues,  plus  ou  moins  aiguës,  et  plus  ou  moins  en 
contact  avec  les  tissus  de  cette  région  où  l'on  place  encore  la 
gourmette  ordinaire  de  nos  jours. 

J'étais  pour  mon  compte  d'autant  plus  fondé  à  accepter  cette 
opinion,  que  j'avais  entendu  dire,  il  y  avait  quelques  mois  à  peine, 
par  un  de  mes  parents,  touriste  effréné,  qu'en  Savoie,  dans  le 
canton  du  bourg  Saint -Maurice,  arrondissement  de  Moutier-en- 
Tarantaise,  où  le  pays  très  accidenté  n'avait  eu  jusqu'à  ces 
temps  derniers,  pour  toute  communication  que,  des  sentiers  à 
mulets,  ces  malheureux  animaux  avaient  une  bride  ou  licol  parti  - 
culier  auquel  était  adapté  un  instrument  de  torture  épouvantable, 
toujours  menaçant,  et  que  chaque  fois  que  l'animal  se  défendait, 
reculait,  allait  de  travers  en  un  mot,  le  muletier  à  pied  qui  ne 
quittait  jamais  sa  longe,  la  tirait  d'un  coup  sec,  et  cette  manœuvre 
se  répétait  si  souvent,  que  ces  animaux  portaient  en  la  région  en 
contact  avec  cet  instrument,  des  plaies  dégénérant  en  tissu  lar  - 
dacé,  les  maxillaires  souvent  cassées,  quelquefois  nécrosées,  et 
que  Ton  était  obligé  de  laisser  l'animal  à  l'écurie  pour  le  guérir. 

Ci-joint  une  lettre  très  détaillée  du  vieux  vétérinaire  chargé 
depuis  bientôt  un  siècle  du  service  administratif  du  département, 
auquel  j'avais  écrit  pour  avoir  en  main  soit  des  renseignements 
exacts,  soit  un  ou  plusieurs  spécimens  de  licol.  Il  m'a  répondu  que 
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depuis  quelques  années,  il  voit  disparaître  cet  affreux  usage,  que 
ces  pointes  ont  été  remplacées  par  une  chaînette  en  fer  de  10  cen- 
timètres de  long,  se  terminant  par  un  anneau  de  6  centimètres  de 
large,  par  où  Ton  fait  passer  une  autre  chaînette  de  40  centimètres 
de  long,  retenue  dans  l'anneau  carré  en  fer  de  la  muserolle  du  licol 
et  qui,  du  côté  libre,  se  termine  également  en  gros  anneaux  où  l'on 
place  une  corde  ou  longe  pour  attacher  l'animal  au  râtelier,  à 
la  crèche  ou  tout  autre  lieu.  Ce  licol  reste  constamment  à  la  tête 
de  l'animal,  et  lorsque  Ton  va  se  mettre  en  route,  on  lui  place  dans 
la  bouche  la  petite  chaîne  en  guise  de  filet  de  bridon.  Il  y  en  a 
encore  assez  pour  blesser  et  même  couper  la  langue,  et  déchirer 
parfois  la  commissure  des  lèvres. 

Je  regrette  de  n'avoir  pu  obtenir  de  suite  tous  Les  échantillons 
possibles  de  ces  anciens  instruments  barbares,  que  l'honorable 
praticien  me  fera  parvenir  sitôt  que  les  neiges  lui  auront  permis 
de  reprendre  les  excursions  réglementaires  et  administratives  de 
son  arrondissement. 

Ayant  retrouvé  dans  ma  collection  des  gourmettes  gigantesques 
en  fer,  sur  l'arête  des  anneaux  desquelles  on  a  pratiqué  des 
pointes  plus  ou  moins  meurtrières,  j'avais  de  suite  pensé  que  ces 
dites  gourmettes,  au  nombre  de  quatre,  variées  de  formes  ainsi 
que  dans  leurs  degrés  d'effets,  n'étaient  pas  de  la  catégorie  de 
celles  employées  pour  emboucher  un  cheval  de  selle,  mais  devaient 
faire  partie  de  celles  employées  pour  frein  de  répression,  si  je 
pais  leur  donner  une  dénomination  exacte,  et  marquer  la  période 
de  transition  indéterminée,  il  est  vrai,  mais  intermédiaire  entre 
l'objet  primitif  à  deux  anneaux  géminés,  que  Ton  appelle  si  l'on 
veut  cranequin,  et  la  chaînette  actuelle  encore  bien  douloureuse, 
mais  beaucoup  moins  que  la  plus  douce  des  quatre  gourmettes. 

Le  licol  employé  à  cet  effet  se  nomme  dans  le  pays  berday  bride. 
Une  coïncidence  heureuse  s'est  signalée,  cette  semaine,  à  mes 
recherches.  Un  compatriote,  M.  Vaussenath,  directeur  de  l'Obser- 
vatoire météorologique  du  Pic  du  Midi,  près  de  Bagnère-de- 
Bigorre,  à  qui  j'avais  écrit  également  pour  avoir  des  renseigne- 
ments au  sujet  de  ces  brides  dans  les  Pyrénées,  m'a  gracieusement 
répondu  que  ce  licol  était  employé  dans  ces  régions,  et  que  sitôt 
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qu'il  serait  débloqué  des  neiges,  il  m'enverrait  des  spécimens  de 
ces  harnachements,  qui  n'ont  pas  varié  de  forme  depuis  leur  impor- 
tation par  les  Romains  et  Gallo-Romains.  Voilà  donc  une  coutume 
semblable  en  Savoie  et  dans  les  Pyrénées. 

Nous  en  avons  fini  avec  la  description  de  ce  licol  muletier  ;  à 
force  de  tâtonnement,  de  réflexion,  je  crois  avoir  réussi  à  trouver 
que  ce  même  objet,  ou  des  objets  semblables  à  première  vue, 
varient  peu  de  forme,  d'après  ceux  que  j'ai  vus  et  touchés,  de 
ceux  dont  j'ai  vu  seulement  les  dessins  fidèlement  rendus,  et  de 
ceux  très  nombreux  que  M.  le  professeur  Strobel  a  pu  voir  chez 
des  amateurs,  et  dans  le  superbe  cabinet  des  Antiques,  à  Parme. 
Un  seul,  le  plus  récent,  rapporté  ces  temps  derniers  par  un  de  ses 
amis  qui  l'avait  acheté  à  Rome  quelques  jours  après  qu'on  l'eut 
sorti  de  terre,  un  seul  est  en  fer,  et  une  chaînette  enfer  également 
et  détériorée  par  la  rouille  traverse  les  deux  trous  de  l'instrument, 
après  quoi  quelques  chaînons  tombent  librement  à  droite  et  à 
gauche.  Cet  objet  à  anneaux  doubles  est  grossièrement  fabriqué  et 
à  trois  pointes. 

Tous  les  autres  sont  en  bronze  ;  la  face  du  plateau  qui  sépare 
l'intervalle  des  deux  anneaux  est  carrée  et  libre  du  côté  extérieur, 
et  de  l'autre  côté,  sont  une  ou  plusieurs  pointes,  plus  ou  moins 
éloignées  les  unes  des  autres,  plus  ou  moins  longues.  Cette  face 
porte  les  marques  d'usure  par  le  frottement  des  bords  des 
anneaux  de  la  chaîne,  et  cette  usure  s'est  accentuée  en  gouttières 
de  haut  en  bas.  D'autre  part,  la  largeur  totale  de  cet  instrument 
varie  de  1  centimètre  à  1  centimètre  et  demi,  de  môme  aussi  que 
les  anneaux  sont  plus  ou  moins  larges  d'entrée 

C'est  d'après  cette  différence  que  j'ai  cru  devoir  diviser  ces 
objets  en  deux  catégories  distinctes  : 

Les  objets  les  plus  massifs,  les  plus  larges,  à  anneaux  les  plus 
grands,  ont  été  employés  comme  cranequin,  pour  l'arc  ou  l'arba- 
lète. » 

L'autre  catégorie,  plus  petite  en  tout,  pour  complément  de  la 
gourmette  de  répression. 

Car  nous  remarquerons  qu'il  est  presque  impossible  à  des  doigts 
d'une  main  d'adulte  de  pénétrer  assez   profondément  dans  les 
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deux  anneaux,  l'index  et  l'annulaire,  pour  prendre  assez  de  force 
de  résistance  pour  bander  la  corde  de  l'arc  ;  à  peine  des  doigts 
d'une  main  de  race  asiatique  pourraient-ils  y  arriver. 

Dans  tous  les  cas,  ces  instruments  datent  de  l'époque  du  bronze 
et  du  commencement  de  l'époque  du  fer;  il  se  sont  lentement  mo- 
difiés, pendantbien  des  siècles,  du  midi  au  septentrion,  peut-être 
de  l'Egypte  à  la  Scandinavie,  comme  le  dit  M.  Strobel,  probable- 
ment pendant  un  temps  correspondant  à  la  période  proto-étrusque 
ou  de  la  grande  époque  de  Bologne. 

Enfin  je  termine  en  espérant  que  cette  question  posée  sera  défi- 
nitivement tranchée  par  les  archéologues,  mieux  placés  que  moi, 
au  milieu  de  riches  collections  renfermant  de  nombreux  échan- 
tillons à  comparer;  qu'ils  pourront  déchiffrer  ce  curieux  problème, 
et  je  serais  pour  mon  compte  déjà  récompensé  de  mes  efforts,  s'ils 
venaient  à  accepter  et  à  consolider  mon  opinion,  ce  dont  je  ne 
désespère  pas. 

La  séance  est  levée  à  6  h.  1/4. 

l'un  des  Secrétaires  :  E.  LE  SB  II  E. 
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LXXVII*  SÉANCE  —  ï  Mars  1889 

Présidence  de  M.CORNEVIN,  ancien  président. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

CORRESPONDANCE 

M.  le  Président  annonce  la  mort  de  deux  membres  de  la  Société 
il  fait  l'éloge  de  M.  le  Dr  Tessier,  professeur  honoraire  à  la  Fa- 
culté de  médecine,  membre  fondateur  de  la  Société,  et  de  M.  le 
Dr  Perroud,  professeur  adjoint  à  la  Faculté  de  médecine,  nommé 
derniôrement  vice-président  de  la  Société. 
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Atti  délia  R.  Accademia  dei  Lincei,  vol.  IV,  fasc,  8,  9  et  10. 

Feuilles  des  jeunes  naturalistes,  1888,  n«»  207,  209,  215,  216,  217,  218 
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Antiquitets  akademiens  Manadsblad,  Stockholm,  1834, 1885  et  1886. 

Report  Scabody  muséum,  vol.  IV,  n°2,  1888. 
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Stat.  municip,  de  Paris  (Tableaux  mensuels),  octobre  1888. 
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Urgeschichte,  janvier  et  février  1889. 

Revue  géographique  internationale^  décembre  1888  et  janvier  18S9. 

PRÉSENTATION 

M.  Chantre  présente,  de  la  part  de  M.  Gayet,  un  talisman  qui, 
déposé  sur  un  œil  malade,  aurait  la  propriété  de  le  guérir.  Ce  ta  - 
iUman  encore  en  usage  dans  les  montagnes  du  Lyonnais,  est  une 
sorte  de  sachet,  de  petit  sac  en  toile  rempli  de  foin. 

M.  Prudent  présente  un  ficelle  à  trois  nœuds  qui  doit  faire  trois 
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fois  le  tour  du  cou  et  qui  ainsi  placée  guérit  du  croup.  M.  Prudent 
fait  passer  sous  les  yeux  des  membres  de  la  Société  la  photogra- 
phie d'une-jeune  fille  qui  porte  cette  ficelle  autour  du  cou.  Elle 
habite  Grasse. 

M.  Lavirotte  fait  remarquer  que  certaines  personnes  sujettes 
aux  lumbagos  portent  aussi  des  ficelles  autour  du  tronc. 

M.  Gharret  rappelle  le  cas  des  mécaniciens  qui  s'entourent  le 
poignet  d'une  corde. 

M.  Bruyas  a  constaté  que  des  marins  au  moment  de  grands 
efforts  à  accomplir  s'entourent  le  front  d'un  mouchoir  très  serré. 

M.  Bruyas  dit  qu'en  Bretagne  on  porte  des  colliers  formés 
d'oursins  transpercés  ou  de  perles  souvent  trouvées  dans  des  tu- 
mulus. 


COMMUNICATION 


CHAR    GAULOIS 


Trouvé  près  de  la  gare  de  la  côte  Saint-André 
sur  le  territoire  de  la  commune  de  Saint-Siraêon-de-Brcssieux 

PAR  LE  Dp  B.   CHARVET 


Dans  les  premiers  jours  de  février,  un  entrepreneur  de  Grenoble 
M.  Billion  qui  avait  pris  l'entreprise  de  casser  des  pierres  à  la 
machine  à  vapeur,  trouva  dans  la  propriété  de  M.  Jacquet  en  arri- 
vant au  niveau  du  sol  de  la  plaine,  quatre  roues  en  bronze  parfai- 
tement conservées  au  moment  de  la  trouvaille. 

Ces  quatre  roues  identiques  ont  53  centimètres  de  diamètre, 
pèsent  14  kilogrammes  et  ont  un  mojeu  semblable  à  celui  des 
roues  de  brouette  ayant  33  centimètres.  » 

Les  jantes  présentent  cette  curieuse  particularité  qu'elles  sont 
creusées  comme  une  gorge  de  poulie  et  étaient  remplies  par  des  coins 
de  bois  assujettis  au  moyen  de  clous  ;  les  bords  extérieurs  de  ces 
coins  étaient  mâchés  par  le  contact  de  la  route,  et  devaient  éviter 
qu'elles  ne  fissent  un  bruit  trop  sonore  dans  la  marche,  ils  devaient 
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rendre  les  mômes  services  que  les  bandes  de  caoutchouc  que  Ton 
place  de  nos  jours  aux  roues  de  vélocipèdes. 

Entre  ces  quatre  roues  Ton  a  trouvé  une  caisse  métallique  en 
feuilles  de  bronze,  ornementée  d*anneaux  à  son  bord  supérieur. 
Cette  caisse  est  tombée  en  morceaux,  à  tel  point  que  pour  les 
diverses  personnes  qui  ont  pu  la  voir,  les  uns  l'ont  comparée  à 
une  baignoire  d'enfant,  d'autres  l'ont  non-seulement  comparée  à 
un  chaudron,  mais  ont  même  soutenu  qu'il  existait  de  la  suie  à  la 
partie  centrale  inférieure  externe  et  qu'ils  s'en  étaient  mâchuré  les 
mains.  L'objet  mis  de  suite  sous  scellés  à  la  mairie,  n'a  pu  être  ni 
photographié,  ni  dessiné  pour  le  moment. 

Les  cartes  de  la  Gaule  par  Peuttinger  n'ont  pas  pu  servir  à 
révéler  la  localité  où  cet  objet  a  été  retrouvé,  l'on  sait  seule- 
ment qu'en  cet  endroit  il  y  avait  encore,  il  y  a  quelque  cent  ans, 
une  forêt  de  même  essence  que  celle  de  Ghambarand  et  en  ce  lieu 
un  énorme  pierrier  que  l'on  suppose  être  un  tumulus.  Cette  ques- 
tion ne  sera  complètement  élucidée  que  lorsque  le  propriétaire 
reprendra  ses  recherches  dans  le  sol  en  dessous  du  niveau  de  la 
plaine. 

DISCUSSION 

M.  Ghantre  félicite  M.  Gharvet  de  cette'  importante  découverte. 
En  examinant  la  photographie  du  char  trouvé  dans  ce  pierrier,  on 
est  frappé  de  sa  ressemblance  avec  certains  chars  votifs  trouvés 
dans  diverses  localités  de  l'Europe. 

M.  Ghantre  fait  passer  sous  les  yeux  de  la  société  plusieurs 
dessins  de  petits  chars  antiques  dont  l'un  rappelle  assez  bien  la  des- 
cription de  celui  trouvé  à  Saint-André-la- Côte  et  qui  serait,  d'a- 
près lui,  un  char  de  cérémonie,  un  char  votif,  ou  même  un  char 
sur  lequel  on  préparait  peut-être  un  breuvage  pour  certaines 
cérémonies. 

La  plupart  de  ces  objets  sont  constitués  par  quatre  roues,  ayant 
rarement  plus  de  0m,03  à  0m,  10  de  diamètre  ;  celles-ci  sont  reliées 
par  des  traverses  supportant  soit  un  bassin  isolé,  comme  ceux  de 
Pécatel,  d'Ystad,  et  celui  de    Transylvanie,  ou  porté  par  un 
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personnage  accompagné  de.  bonshommes  et  d'animaux,  comme 
celui  de  Klein  Glein  (Stjrie),  soit  des  oiseaux  formant  le  récipient, 
tols  que  ceux  de  Gornéto,  d'Esté  (Italie)  et  de  Glasinac  (Bosnie). 

D'aulres  qui  n'ont  quelquefois  que  deux  roues  sont  recouverts 
simplement  de  personnages  ou  d'animaux,  comme  ceux  de  Bourg- 
de-Sprce,  d'Oberketh  en  Allemagne,  de  Gortona  et  plusieurs 
autres,  provenant  de  l'Italie  méridionale. 

Il  y  a  peu  de  temps  encore,  la  plupart  des  pièces  de  ce  genre 
qui  avaient  été  signalées  n'avaient  pas  d'origine  bien  connue. 
Presque  toutes,  telles  que  celles  d'Ystad,  de  Francfort -sur-l'Oder 
de  Bourg-de-Sprée,  d'Oberketh  et  de  l'Italie  méridionale  étaient 
conservées  dans  des  collections  publiques  ou  privées  sans  que 
l'on  sût  exactement  dans  quelles  conditions,  dans  quel  milieu,  et 
quelquefois  même  dans  quelle  localité  elles  avaient  été  trouvées. 

Depuis  quelques  années  des  fouilles  méthodiques  se  sont  multi- 
pliées, notamment  en  Italie,  et  les  découvertes  de  chars  de  Gor- 
néto, d'Esté  et  de  Glasinac  sont  venues  confirmer  ce  que  l'on  avait 
supposé  d'abord  sur  l'âge  relatif  de  ces  objets  et  sur  leur  attri- 
bution. 

Dans  ces  localités,  comme  à  Klein-Glein  et  à  Pécatel,  ces  petits 
chars  ont  été  découverts  dans  des  sépultures,  associés  à  des  mobi- 
liers funéraires  présentant  tous  les  caractères  de  la  civilisation  dite 
hallstatienne,  et  soit  la  constance  de  leur  forme  ou  de  leur  dispo- 
sition, soit  celle  du  milieu  où  on  les  a  trouvées,  tout  semble  leur 
assigner  une  destination  plus  ou  moins  religieuse. 

En  ce  qui  concerne  leur  origine,  Taire  géographique  dans  la- 
quelle ils  sont  répandus  et  le  cortège  des  éléments  artistiques  qui 
les  accompagnent  peuvent  guider  quelque  peu. 

Si  l'on  considère  que  l'on  a  toujours  trouvé  ces  petits  chars  dans 
des  milieux  où  abondent  les  motifs  d'ornementation  d'origine 
orientale  qui  caractérisent  si  bien  la  civilisation  hallstattienne,  on 
n'hésitera  pas  à  leur  attribuer  la  même  provenance. 

Il  en  sera  de  même,  si  l'on  tient  compte  des  caractères  des 
représentations  animales  dont  ces  objets  sont  décorés  :  on  y  re- 
trouve les  mêmes  sentiments  artistiques  que  ceux  que  l'on  peut 
constater  au  Caucase,  en  Etrurie,  en  Carniole  et  dans  le  Nord. 
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La  dissémination  enfin  de  ces  monuments,  depuis  la  Baltique 
Scandinave  et  allemande,  dans  toute  l'Europe  centrale  jusqu'à  la 
Méditerranée  et  à  la  mer  Noire,  semble  pouvoir  confirmer  par 
la  concordance  avec  celle  de  la  civilisation  hallstattienne,  leur 
contemporanéité,  en  même  temps  que  leur  communauté  d'origine. 

Le  docteur  Gharvet  s'empressera  de  compléter  le  résultat  de  ces 
premiers  documents  pour  les  faire  connaître  à  la  Société  sitôt 
qu'il  en  sera  averti  par  le  propriétaire  du  terrain. 

Dans  tous  les  cas,  le  peu  de  diamètre  des  roues,  fait  comprendre 
dès  aujourd'hui,  que  ce  véhicule,  n'importe  sa  destination,  ne  devait 
avoir  qu'un  usage  très  restreint,  pas  journalier,  de  môme  aussi 
qu'il  nedevait  pas  être  employé  très  souvent  dans  une  môme  localité. 

M.  le  Président,  au  nom  de  la  Société,  adresse  des  félicitations 
à  M.  Gharvet  pour  son  intéressante  communication 


PRESENTATION 
FREIN  DE  CHEVAL  TROUVÉ  A  ATHÈNES 

PAR    M.    B.     CHARVET 

Le  docteur  Gharvet  fait  ensuite  circuler  un  dessin  qui  lui  a  été 
envoyé  d'Athènes,  représentant  en  demi-grandeur  un  bidon  brisé 
en  bronze  trouvé  dans  les  fouilles  des  ruines  de  l'Acropole  d'Athènes 
raines  bien  antérieures  à  la  construction  de  cette  ville. 

Cet  objet,  trouvé  il  y  a  quelques  années  seulement,  est  dans  une 
des  collections  de  la  ville.  Des  archéologues  émérites  de  la  localité 
n'ont  pas  hésité  à  lui  assigner  cinq  ou  six  cents  ans  d'âge  avant 
Jésus-Christ,  avant  les  guerres  médiques,  puisqu'il  avait  été 
recueilli  dans  une  substruction  bien  plus  ancienne  que  les  fondations 
d'Athènes. 

Le  docteur  Gharvet  appelle  l'attention  de3  membres  de  la  Société 
sur  ce  fait  intéressant  que  ce  frein  est  en  tous  points  semblable  à 
celui  représenté  dans  l'atlas  de  la  partie  préhistorique  du  Caucase 
de  l'ouvrage  de  M.  Chantre,  correspondant  à  la  première  époque 
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du  fer,  trouvé  dans  la  nécropole  de  Oorie  en  Géorgie  et  vient  de 
la  collection  de  M.  le  général  Kommoroff. 

Il  est  donc  probable  que  celui  d'Athènes  n'est  qu'une  imitation 
de  celui  de  Gorie,  imitation  résultant  de  diverses  causes,  guerres  et 
invasion,  commerce  et  peut-être  surtout  des  importations  par  les 
fondeurs  ambulants. 

COMMUNICATION 

RAPPORT  SUR  LES  NOUVELLES  FOUILLES  ARCHÉOLOGIQUES 

DU  GÉNÉRAL  PITT  RIVERS 
DANS  LA  FORÊT  DE  CRANBORNE,  PRÈS  DE  RUSHMORE 

(ANGLETERRE)! 

PAR  M.  ERNEST  CHANTRE 

Le  lieutenant-général  Pitt  Rivers  vient  de  publier  un  nouveau 
splendide  volume  sur  les  résultats  de  ses  fouilles  dans  ses  pro- 
priétés du  Wiltshire  et  du  Dorsetsbire.  Ces  deux  comtés  sont  très 
riches  en  vestiges  des  époques  romaine  et  britannique.  L'œuvre 
de  M.  Pitt  Rivers  a  été  admirablement  conduite,  et  d'ailleurs 
l'auteur  possède  à  un  haut  degré  toutes  les  qualités  requises  dans 
des  explorations  de  ce  genre. 

«  La  région  en  question,  dit  le  général  Pitt  Rivers,  dans  sa 
préface,  fortifiée  par  les  épaisses  forêts  qui  couvraient  autrefois  le 
Dorsetshire,  paraît,  à  travers  l'histoire  primitive  de  ces  contrées, 
avoir  servi  de  station  permanente  aux  premières  races  établies  ; 
c'est  grâce  à  cette  situation  privilégiée  que  celles-ci  résistèrent  aux 
flots  successifs  de  l'émigration  venant  de  Test.  Ici  l'abondance 
des  grands  tertres  montre  que  la  peuplade  néolithique  d'origine 
probablement  ibérienne  comprenait  de  nombreuses  familles.  » 

Un  tel  terrain  devait  offrir  un  champ  tout  particulièrement 
favorable  aux  recherches  archéologiques,  et  surtout  dans  la  partie 
de  la  grande  forêt  de  Granborne  Chase,  qui,  ayant  été  préservée 


i  Excavation»  in  Cranborne  Chase,  near  Rushmore,  on  the  bordera  of  Dorset 
at  d  Wiltt,  1880-1888,  by  lieutenant-général  Pitt  Rivers,  2  volumes  grand  in-4%  16J 
plan'hi's,  G  cartes,  2S5  pages.  Printed  pnvately.  Lonc'on,  1888. 
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pendant  de  nombreux  siècles  de  la  charrue  et  de  la  pioche,  avait 
conservé  intacts  les  objets  déposes  dans  son  .sol. 

M.  Pitt  Rivers  a  ouvert  un  grand  nombre  de  tertres  circulaires 
et  a  trouvé  qu'ils  confirment  tous  la  théorie  de  Thurnam,  c'est 
que  les  constructeurs  de  ces  tertres  appartenaient  à  une  race  de 
taille  plus  élevée  que  ceux  qui  élevèrent  les  gigantesques  tertres 
de  l'âge  de  la  pierre,  et  qu'ils  étaient  brachycéphales  et  non  doli- 
chocéphales comme  le  peuple  le  plus  arriéré  de  cette  môme 
époque. 

Les  tertres  ouverts  par  M.  Pitt  Rivers  étaient  tous  de  l'âge  du 
bronze  et  contenaient  quelques  spécimens  de  poterie  assez  fine  et 
des  instruments  de  silex,  et  aussi  apparemment  quelques  fragments 
de  bronze.  D'autres  explorations  de  M.  Pitt  Rivers  lui  révélèrent 
une  race  dolichocéphale  plus  petite  ressemblant  si  étroitement  à  la 
peuplade  néolithique  des  grands  tertres  de  Wiltshire  et  du  Glou- 
cestershire,  qu'il  la  considère  comme  les  restes  de  cette  môme 
peuplade,  idée  continuée  par  les  mensurations  du  Dr  Beddoc  et  du 
Dr  Gaison.  Celte  race  est  regardée  par  l'auteur  comme  celle  des 
Bretons  romanisés  et  il  est  possible  que  leur  taille  extrêmement 
petite  soit  le  résultat  de  l'esclavage,  ou  bien  encore  il  se  peut  que 
tous  les  hommes  de  taille  plus  élevée  aient  été  enrôlés  dans  les 
légions  romaines. 

Uu  fait  qui  caractérise  tout  particulièrement  ce  peuple  c'est  son 
mode  d'inhumation  tout  à  fait  nouveau. 

S'ils  appartiennent  en  réalité  à  la  race  des  premiers  construe  • 
teurs  de  tertres,  ils  semblent  l'avoir  complètement  oublié  et  ils 
enterrent  leurs  morts  dans  des  fosses  ou  dans  des  puits.  Mais  il 
résulte  de  différentes  opérations  que  ces  sépultures  étaient  plutôt 
celles  de  la  classe  pauvre  ou  criminelle,  et  que  les  tombes  des  plus 
fortunés  sont  encore  à  découvrir.  Enfin  se  placent  en  troisième 
lieu  les  vestiges  des  Saxons. 

Mais  nous  ne  pouvons  pas,  malheureusement,  nous  étendre 
dans  de  plus  amples  détails,  sur  cette  œuvre  si  remarquable. 

Nous  dirons  seulement  que  dans  les  tombes  saxonnes   l'orienta- 
tion du  corps  est  presque  toujours  la  même.  Tous  les  squelettes 
sauf  un  seul,  gisaient  la  tête  à  l'ouest,  la  face  tournée  vers  le  nord 
Soc.  Antd.  —  t.  VIII,  13S9.  G 
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dans  une  position  allongée,  et  avec  eux  étaient  enterrés  des  cou- 
teaux et  autres  objets  en  fer. 

Enfin  M.  Pitt  Rivers  n'a  pas  encore  dit  son  dernier  mot,  il  se 
propose  de  nouvelles  explorations  dont  il  nous  fera  connaître  les 
résultats. 

La  séance  est  levée  à  6  h.  1/2. 

L'un  des  Secbktaires  :  RICII& 
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Lmill«  SEAXCE  —  11  ATril  1889 

.  iPrétidono*  do  M.  LAGA88AONE,  membres  du  Gonioll 

Le  procès -Ter bal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

a  l'occasion  du  procès- verbal 

M.  Ernest  Chantre.  —  Depuis  la  dernière  séance  j'ai  retrouvé 
des  notes  de  voyage  qui  me  paraissent  devoir  se  rapporter  à  la 
découverte  dont  M.  Charvet  nous  a  entretenus.  Les  voici  : 

Il  y  a  une  vingtaine  d'années,  traversant  la  plaine  do  la  Côte- 
Saint  André,  durant  une  de  mes  nombreuses  courses  géologiques 
en  Dauphiué,  mon  attention  fut  attirée  par  deux  tumulus  qui 
s'élèvent  dans  la  commune  de  Saint-Picrrc-de-Bressieux. 

L'un  d'eux,  le  plus  grand  (t  qui  est  connu  sous  le  nom  de 
tombeau  d'Annibal,  a  été  fouillé  on  partie,  il  y  a  déjà  fort  long- 
temps, et  est  s. tué  au  sud  de  la  ligne  ferrée  de  Rive  à  Saint- 
Rambert-d'Albon.  Celui-ci  constitué  par  des  alluvions. 

L'autre,  moins  élevé  et  fait  surtout  do  pierres,  est  situé  dans  la 
plaine,  au  nord  de  la  ligne,  sur  la  chemin  de  la  Côte-Saint- 
André. 

Ce  tumulus  qui  me  parait  être  le  même  qui  a  fourni  ces  jours 
derniers  les  débris  du  char  en  question  semblait  intact,  et  je  ma- 
nifestai au  propriétaire  du  sol  sur  lequel  il  s'élève  le  désir  de 
l'ouvrir. 

Il  me  fut  répondu  «  que  ce  murger  avait  été  bouleversé  par 
des  gens  du  pays,  il  y  avait  une  douzaine  d'année?,  et  que  ce 
travail  n'ayant  abouti  qu'à  donner  quelques  mauvais  débris  de 
ferraille,  on  avait  renoncé  à  remuer  tant  de  pierre  pour  si  peu 
de  chose  et  que,  du  reste,  si,  comme  je  le  prétendais,  il  pouvait  y 
avoir  quelque  chose  de  curieux  à  y  trouver,  il  saurait  bien  cher  - 
cher  lui-même  en  hiver  ». 

En  présence  de  celte  réponte  je  dus  me  retirer,  mais  je  ne 
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renonçai  pourtant  pas  à  mon  projet.  J'en  parlai  môme  à  la  Côte- 
Saint  André,  où  j'apppris  que  les  susdits  débris  de  ferraille  con- 
sistaient en  morceaux  de  rubans  de  fer  tordus  ressemblant  à 
des  sabres,  puis  en  des  lames  de  cuivre  triangulaires  (lances  ou 
épées)  et  en  anneaux  divers  également  en  cuivre,  qui  furent  ven- 
dus à  l'époque  à  un  marchand  de  Lyon,  de  passage  à  Beaure- 
paire. 

Ces  détails  me  firent  regretter  encore  plus  le  refus  du  proprié- 
taire du  sol  et  me  confirmèrent  dans  mon  opinion  que  le  tertre  en 
question  était  bien  un  de  ces  tumulus  de  l'époque  du  premier 
âge  du  fer  ou  de  l'époque  gauloise,  du  genre  de  ceux  du  Jura,  de 
la  Franche- Comté  et  de  la  Bourgogne. 

CORRESPONDANCE 

M.  le  Secrétaire  général  informe  la  Société  qu'elle  est  invitée  à 
prendre  part  au  Congrès  transformiste  qui  se  tiendra  à  Paris  pen- 
dant l'Exposition. 

Il  fait  part  en  outre  de  la  mort  du  Dr  Franz  Florian  Rômer, 
membre  correspondant  de  la  Société. 

ÉLECTIONS   COMPLÉMENTAIRES    DU    DUREAU    ET   DU   CONSEIL 

M.  le  professeur  Testut  est  élu  vice -président  de  la  Société  en 
remplacement  du  regretté  Dr  Perroud,  décédé. 

M.  Pélagaud  est  élu  membre  du  Conseil  d'administration,  un 
remplacement  de  M.  Testut,  promu  à  la  vice-présidence. 


OUVRAGES    OFFERTS 

Bulletin  hebdomadaire  de  statistique  de  lu  ville  de  Paris*  u°»  14,  15, 
1G,  17  et  18.  1889. 

Tableaux  mensuels  de  statistique  municipale  de  la  ville   de  Paris, 
ilëci'tiil.'re  18^8. 

Fcuilie  des  jeun-JS  naturalistes,  mai  1880. 

Bulletin  international  de  CAcad'/uiie  des  sciencs  de  Cracovie%  janvier 
à  avril  1S8Î). 
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Dollcttino  di  paletnologia  italiana.  Anno  XV,  u»  1  e  2. 

D*  Marcaxo,  Ethnographie  précolombienne  du  Venezuela.  Paris,  1889. 

Archiv per  l'antropologia  e  Vetnologia,  dil  P.  Mantegazza.vol.  XVIII, 
fasc.  3,  1888. 

Bulletin  de  lu  Société  de  géographie  de  Marseille,  t.  XIII,  u°2,  5«trim., 
18S9. 


COMMUNICATION 

L'ARCHÉOLOGIE  PRÉHISTORIQUE  DANS  L'AMÉRIQUE  OU   NORD 

—  D'après  M.  Henry  W\  IIaynks  — 

RAPPORT  PAU  M.  ADRIEN  ARCELIN 

M.  le  professeur  Henry  W.  Haynes,  de  Boston,  vient  de  publier 
un  travail  sur  les  progrès  de  X archéologie  préhistorique  aux 
Etats-Unis.  La  compétence  de  M.  Haynes  est  bien  établie.  Il  a 
visité  le  vieux  monde,  nos  collections,  et  nos  stations  classiques; 
on  n'a  pas  oublié  ses  belles  trouvailles  dans  la  vallée  du  Nil,  en 
1877.  Personne  n'était  plus  autorisé  que  lui  à  faire  connaître 
l'état  de  la  science  dans  son  propre  pays.  Il  m'a  donc  paru  inté- 
ressant de  donner  ici  un  résumé  do  son  mémoire,  qui  forme  un 
des  chapitres  d'une  histoire  générale  d'Amérique,  en  cours  de 
publication  *. 

M.  Haynes  ne  pense  pas  qu'on  ait  encore  trouvé  des  traces  cer- 
taines de  l'homme  tertiaire  sur  le  continent  américain.  Il  conteste 
les  découvertes  do  M.  Whitney  dans  les  graviers  aurifères  de  la 
Californie.  Les  paléontologistes  inclinent  généralement  a  consi- 
dérer cette  formation  comme  pliocène,  en  se  basant  sur  la  faune. 
Mais  la  limite  entre  les  faunes  tertiaire  et  quaternaire  en  Amé- 
rique n'est  pas  nettement  établie.  Les  géologues,  au  contraire, 
pour  des  raisons  strati-rraphiques,  sont  à  peu  près  unanimes  à 
classer  les  graviers  aurifères  de  la  Sierra  Nevada  dans  le  quater- 
naire contemporain  de  l'époque  gla.'iaire.  Quant  aux  objets  qu'on 


i  Narrative  and  crilial  history  of  America,  e<lited  l>y  Justin  Winsor,  librarian 
of  Harvard  University;  vol.  I,  chap.  vi;  The  prehiitoric  archeoîogy  of  North  Ame- 
rica, hy  Henry  W.  Haynes. 
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y  a  recueillis  consistant  en  mortier,  pilons,  instruments  en  pierre 
polie  ou  taillée,  etc.,  ils  ont  tous  les  caractères  de   l'inclus  trio 
indienne  otprovionnant  très  probible.iu il  di*  Inlio.is  modernes, 
qui  ont  dû  se  livrer  à  une  active  exploitation  des  gîtes  aurifères. 
Ces  objets  n'ont  pas  été  transportés  avec  les  graviers.  On  cite 
l'exemple  d'un  pilon  retrouvé  en  place  dans  un  mortier.  Les  mor- 
tiers et  les  pilons  de  la  Californie  rappellent  à  M.  Haynes   des 
instruments  semblables  qu'on  rencontre  dans  les  mines  d'or  de 
Gebel  Allaky,  exploitées  par  les  anciens  Egyptiens.  Ils  servaient 
à  broyer  le  minerai.  M.  le  professeur  Leidy  a  constaté  parmi  les 
débris  de  la  faune,  outre  plusieurs  espèces  de  chevaux    fossiles, 
le  mustang,  identique  à  celui  de  Mexico  ou  de  Californie,  lequel 
n'a  pas  pu  être  enfoui  dans  les  graviers  de  la  Sierra  Nevada  avant 
le  temps  de  la  conquête.  Des  remaniements  sont  donc  très  vrai- 
semblables. 

C'est  à  M.  Hilborne  T.  Cresson  que  reviendrait  l'honneur 
d'avoir  découvert  les  plus  anciennes  traces  de  l'homme  actuelle- 
ment connues  aux  Ktats-Unis.  Ces  trouvailles  datent  du  13  juin 
1887  et  du  25  mai  18S8,  et  consistent  en  deux  instruments  de 
pierre,  taillés  par  éclats,  recueillis  par  M.  Cresson  lui-môme,  en 
place,  dans  une  formation  que  les  géologues  du  Geological  Sur- 
ver/  rapportent  à  l'époque  de  la  grande  extension  des  glaciers  et 
désignent  sous  le  nom  àïargile  de  Philadelphie.  C'est  dans  une 
tranchée  de  chemin  de  fer,  près  de  Claymont  (Delaware)  que 
M.  Cresson  a  fait  cette  intéressante  découverte.  Elle  demande 
assurément  d'être  confirmée  par  d'autres  faits  semblables.  Mais 
M.  Cresson  est  un  bon  observateur,  versé  depuis  longtemps  dans 
l'étude  du  préhistorique,  soit  en  Amérique,  soit  en  Europe.  Son 
témoignage  n'est  donc  pas  suspect. 

Viennent  ensuite  les  découvertes  bien  connues  de  M.  le 
Dr  Abbott,  près  de  Trenton  (New  Jersey),  poursuivies  sans  inter- 
ruption depuis  1873.  M.  Abbott  est  appelé  le  Boucher-de-Perthes 
de  l'Amérique.  Il  a  mis  hors  de  doute  l'existence  de  l'homme  paléo- 
lithique sur  le  nouveau  continent  Le  gisement  classique  de  Trenton 
a  été  étudié  par  les  géologue?  les  plus  éminents  et  visité  par  un 
grand  nombre  de  sava?  ts  du  vieux  et  du  nouveau  monde.  Le  pro- 
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fesaeur  Henry  Carvil  Lewis,  de  Philadelphie,  a  publié  une  descrip- 
tion géologique  détaillée  de  la  localité.  M.  Haynes  la  reproduit  à 
peu  près  en  entier.  Je  va;s  l'analyser. 

La  disposition  des  graviers  de  'Fronton  est  celle  de  tous  les 
graviers  fluviatiles.  Ils  remplissent  un  chenal  creusé  dans  l'argile 
de  Philadelphie,  formation  glaciaire,  à  laquelle  ils  sont  posté- 
rieurs par  conséquent.  L'absence  de  till,  de  galets  striés  dans 
Falluvion  et  do  stries  glaciaires  sur  les  roches  de  la  vallée,  Faspect 
des  galets  qui  sont  roulés  et  polis,  tout  accuse  Faction  de  Feau  et 
non  de  la  glaco.  En  cflet,  les  moraines  terminales  du  glacier  qua- 
ternaire se  sont  arrêtées  à  40  milles  au  nord  de  Trenton. 
.  Quel  est  Fàge  de  ces  graviers  par  rapport  à  l'époque  glaciaire  ? 
Ils  peuvent  dater  de  la  an  de  cette  époque  ou  môme  être  tout  à  fait 
post -glaciaires.  Les  deux  hypothèses  peuvent  se  soutenir. 

«  Le  gravier  de  Trenton,  dit  M.  Lewis,  soit  qu'il  résulte  de  la 
fonte  finale  du  glacier,  soit  qu'il  soit  distinct  de  toute  action  gla- 
ciaire, est  certainement  un  dépôt  post-glaciaire,  mais  il  appartient 
encore  à  l'ensemble  des  temps  glaciaires,  avec  lesquels  il  a  plus 
de  rapports  qu'avec  les  temps  actuels.  » 

11  ne  doute  pas  que  les  instruments  paléolithiques,  analogues  à 
notre  type  chilien  et  qu'on  y  a  recueillis  en  nombre  d'environ 
quatre  cents,  soient  contemporains  de  la  formation,  autrement, 
comment  y  auraient-ils  pénétré  ? 

M.  Lewis  cherche  à  attribuer  un  âge  à  ces  reliques  humaines. 
Les  géologues  ont  pensé  pouvoir  dater  la  fin  des  temps  glaciaires, 
en  se  basant  sur  la  marche  de  certains  phénomènes  d'érosion  ou 
d'alluvionnement.  C'est  une  donnée  bien  incertaine.  Mais  enfin, 
on  arrive  par  cette  voie  à  une  dizaine  de  mille  ans. 

t  Si  l'on  suppose  que  le  gravier  de  Trenton  s'est  déposé  immé  - 
diatement  après  la  fin  de  l'époque  glaciaire,  ses  calculs  peuvent 
avoir  un  certain  intérêt.  Mais  si  le  gravier  de  Trenton  est  post- 
glaciaire, dans  la  plus  large  acception  du  mot,  il  faut  lui  assigner 
une  date  encore  plus  récente...  Le  temps  qu'il  a  fallu  au  Delawaro 
pour  creuser  son  lit  actuel  à  travers  ces  graviers,  jusqu'à  la 
roche  sous-jacente,  n'a  pas  dû  être  long...  De  même,  rien  n'in 
dique  que  !n  formation  du  gravier  lui-même  ait  exigé  un  très 
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long  espace  de  temps.  Peut-être  que  de  plus  amples  informations, 
au  lieu  de  prouver  la  très  haute  antiquité  de  l'homme,  établiront 
que  la  disparition  finale  du  glacier  est  beaucoup  plus  récente  qu'on 
ne  le  croit  généralement. 

Quoi  qu'il  en  soit, M.  Mac  Gee,  du  Geological  Survey,  considère 
l'argile  de  Philadelphie,  comme  représentant  une  époque  de  trois 
à  dix  fois  plus  ancienne  que  les  graviers  de  Trenton.  Il  déduit  de 
cette  évaluation  l'âge  relatif  des  instruments  découverts  par 
M.  Cresson  à  Claymont. 

Outre  les  instruments  paléolithiques  analogues  au  chilléen  eu- 
ropéen, on  a  recueilli  dans  les  graviers  de  Trenton,  trois  crânes 
humains,  plus  ou  moins  complets  et  les  débris  de  plusieurs  autres. 
M.  Putnam  les  considère  comme  quaternaires.  Ils  sont  brachycé- 
phales  et  ne  représentent  pas  le  type  des  Indiens  Delaware. 
M.  Haynes  estime  qu'il  reste  quelques  doutes  sur  le  gisement 
exact  de  ces  crânes,  et  par  conséquent  sur  leur  âge.  S'ils  dataient 
réellement  de  l'époque  où  les  graviers  se  déposèrent,  il  s'étonne 
qu'ils  aient  pu  résister  aux  causes  puissantes  de  destruction  qui 
se  produisirent  alors.  Mais  ne  pourrait-on  pas  en  dire  autant  des 
instruments  de  silex?  Comment  se  fait-il  qu'on  les  retrouve  intacts 
au  milieu  de  tous  ces  palets,  dont  quelques-uns  ont  des  proportions 
et  un  poids  considérables? 

De  nombreuses  tiouvaillcs,  semblables  à  celles  de  M.  le 
Dr  Abbott,  ont  été  faites  dans  les  graviers  anciens  des  rivières  qui 
coulent  au  sud  du  territoire  jadis  occupé  par  les  glaciers. 

Les  plus  connues  sont  celles  de  M.  lcprofcsseur  N.-H.  Wiacliell, 
à  Little  Falls  (Minnesota)  en  1887  ;  de  Miss  F.-  E.  Babbit,  dans  la 
même  localité  en  1870  ;  et  du  L)r  Metz,  à  Madissonville  et  à  Love- 
land,  dans  la  vallée  du  Petit  Miami,  en  1885.  Il  s'agit,  dans  ces 
différents  cas  d'instruments  de  pierre  recueillis  dans  des  terrasses 
quaternaires,  en  rapport  plus  ou  moins  direct  avec  les  phénomènes 
glaciaires.  D'après  M.  Upham,  la  terrasse  de  Little  Falls,  où 
Miss  Babitt  a  recueilli  de  nombreux  instruments  de  quartz,  cor- 
respondrait à  une  époque  où  la  moitié  septentrionale  du  Minnesota 
était  encore  couverte  par  le  glacier.  On  a  contesté  la  taille  de  ces 
éclats.  M,  Haynes  les  croit  cependant  manufacturés  par  l'homme. 
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Il  existait  à  l'époque  quaternaire,  principalement  entre  les  mon- 
tagnes Rocheuses  et  la  Sierra  Nevada,  de  grands  lacs  aujourd'hui 
desséchés.  Les  principaux  étaient  le  lac  Bonncville  et  le  lac  La- 
hontan.  Ce  dernier  n'avait  pas  d'écoulement  vers  la  mer;  en  sorte 
qu'il  a  enregistré  comme  un  pluviomètre,  la  quantité  d'eau  ou  de 
neige  tombée  dans  son  bassin  d'alimentation.  Ses  alluvions  mar- 
quent deux  périodes  de  grande  élévation  des  eaux.  C'est  donc  cette 
argile  lacustre  que  M.  Mac  Gee  a  trouvé  en  1882,  émergeant  d'un 
talus,  mais  à  25  pieds  au-dessous  delà  surface,  une  superbe  pointe 
de  lance  enobridienne,  taillée  à  petits  éclats.  M.  Russel  pense  que 
ce  seul  instrument  suffit  pour  établir  que  l'homme  vivait  à  l'époque 
de  la  dernière  grande  élévation  des  eaux  du  lac.  M.  Iïayncs  n'hé- 
site pas  à  considérer  cette  pointa  comme  d'origine  indienne  et  très 
moderne.  Il  croit  à  un  remaniement  et  pense  que,  dans  ce  cas, 
comme  dans  d'autres,  l'archéologie  peut  servir  à  rectifier  la  géo- 
logie :  «  Archœology  inay  at  times  correct  geology.  » 

Ce  n'était  pas  la  première  fois  cependant,  qu'une  trouvaille  de 
ce  genre  se  produisait  dans  les  alluviohs  des  lacs  desséchés.  Déjà 
en  1872,  le  professeur  Joseph  Leidy  avait  fait  connaître  des  instru- 
ments en  pierre  taillée,  provenant  des  environs  de  Fort  Bridger, 
dans  le  Wyonring,  recucilllis  dans  l'argile  lacustre  et  présentant 
un  mélange  de  types  paléolithiques  et  de  pièces  d'un  très  beau  fini. 
En  1874,  le  Dr  Samuel  Anghey  avait  publié  la  trouvaille  d'une 
tète  de  lance  et  d'une  pointe  de  flèche,  très  bien  taillées,  d'aspect 
néolithique,  rencontrées  à  15  et  20  pieds  de  profondeur  sous  les 
dépôts  lacustres  du  Nebraska. 

M.  Haynes  pense  que  le  comblement  ou  le  dessèchement  de  ces 
bassins  lacustres  a  dû  prendre  fin  à  une  époque  relativement 
récente  et  même  qu'une  partie  des  dépôts  appartient  aux  temps 
actuels.  Il  explique  ainsi  la  présence,  dans  ces  fonctions,  do  types 
néolithiques. 

Mais  il  faut  remarquer  que  M.  Naynes  applique  cette  qualifica- 
tion de  néolithiques  à  une  industrie  intermédiaire  entre  le  paléo- 
lithique et  l'âge  de  la  pierre  polie  proprement  dite.  Le  néolithique 
américain  représenterait  la  fin  de  la  pierre  taillée  et  l'industrie  de 
la  pierre  polie  appartiendrait  seule  à  la  période  indienne. 
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En  effet,  M.  le  I)r  Abbot  a  parfaitement  établi  l'existence  de 
cette  industrie  intermédiaire  entre  le  paléolithique  et  la  pierre 
polie.  Elle  est  caractérisée  par  la  forme  spéciale  des  outils  ou  des 
armes  ;  par  la  nature  des  roches  qui  ont  servi  à  les  fabriquer, 
enfin  par  leur  position  géologique  dans  le  sol.  Tous  ces  objets  sont 
fabriqués  en  argilite,  roche  qui  n'a  jamais  été  employée  par  les 
Indiens.  L'instrument  le  plus  typique  consiste  en  une  fine  pointe 
de  lance,  longue  d'environ  75  centimètres,  peu  ou  pas  retaillée  à 
la  base.  Leur  gisement  est  à  la  base  des  alluvions  modernes,  au 
dessous  do  la  terre  végétale  ou  blach  soil  ;  tandis  que  les  outils 
des  Indiens  sont  toujours  localisés  ù  la  partie  supérieure  ou  à  la 
surface  du  sol  actuel.  Les  deux  industries  ne  se  mêlent  qu'acci- 
dentellement, par  suite  des  travaux  agricoles.  On  connaît  un  grand 
nombre  d'anciens  ateliers  d'instruments  de  pierre,  de  la  période 
indienne.  On  n'y  a  jamais  trouvé  d'objets  en  argilite. 

Les  archéologu3sso;it  généralement  d'accord  pour  attribuer  aux 
Indiens  les  amas  de  coquilles  si  nombreux  dans  l'Amérique  du 
Nord.  On  cite  cependant,  à  titre  d'exception,  un  de  ces  amas,  un 
seul,  fouillé  il  y  a  plus  de  trente  ans  par  le  Rév.  Samuel  Lock- 
wood,  à  Keyport  (New  Jersey),  où  Ton  n'aurait  trouvé  que  des 
instruments  en  argilite.  Il  appartiendrait  à  une  période  de  tran- 
sition. 

11  y  a  d'autres  exemples  plus  manifestes  de  transition  d'une 
industrie  à  une  autre.  M.  Hilborn  T.  Cresson,  a  observé  dans  les 
dépôts  d'allu viens  de  Naaman's  creek  ( Delà w are)  des  groupes  de 
pilotis  qui  représenteraient  d'après  lui  d'anciennes  habitations 
lacustres,  comme  on  en  voit  encore  sur  plusieurs  points  de  l'Amé- 
rique du  Sud.  Dans  un  des  groupes  on  a  recueilli  delà  poterie, 
des  instruments  de  jaspe  et  de  quartz  et  quelques  rares  outils  en 
argilite.  Dans  les  deux  autres  la  poterie  manque,  le  jaspe  devient 
rare  et  l'argilitc  domine. 

Le  même  M.  Oesson  a  exploré  en  1800-07,  près  de  Naaman's 
creek,  un  abri  sous  roche  dont  la  stratigraphie  confirme  ces  don- 
nées. Voioi  la  succession  des  couches  de  haut  en  bas  : 
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1 .  Humus,  détrempé  par  des  source»  :  stérile. 

2.  Limon  jaune.  Outils  en  argilite,  en  quartz  et  en  jaspe,  avec  prédo- 

minance de  ces  derniers  ;  poterie  plus  grossière  à  la  base  qu'à  la 
partie  supérieure,  épaisseur  maximum in,,04 

3.  Argile  jaune  stérile,  épaisseur  maximum 0n,,65 

4.  Nombreux  outils  d'argilite,  de  quartzite  et  de  jaspe  ;  Pargilite  domine. 

Quelques  instruments  en    os.    Poterie    grossière  ;   charbon    do 
bois 0m,35 

5.  Argile  rougeàtre  stérile 0m,70 

6.  Gravier  rouge  ;  cendres;  os  brisés  ;  fragment  de  crâne  humain  ;  pointes 

et  outils  grossiers  en  aigilite 0m,63 

7.  Argile  et  cône  sableux.  Instruments  paléolithiques  très  grossiers  en 

argilite 0"\64 

8.  Graviers  de  Philadelphie,  reposant  sur  la  roche  schisteuse. .    lm,28 

On  ne  cite  malheureusement  aucun  fossile,  associé  à  ces  débris; 
mais  l'importance  de  cette  fouille  n'en  est  pas  moins  considérable. 
Les  instruments  paléolithiques  de  la  base  sont  identiques  à  ceux 
(leTronton.  Ceux  de  la  zone  suivante  sont  moins  grossiers  et  cor- 
respondent aux  types  néolithiques  de  la  base  des  alluvions  mo- 
dernes. Ceux  du  haut,  associés  à  la  poterie,  représentent  une 
industrie  plus  perfectionnée  encore.  On  voit  donc  se  produire  trois 
phases  industrielles  successives  et  en  progrès  les  unes  sur  les 
autres. 

De  tous  ces  faits,  M.  Haynes  conclut  que  dans  la  vallée  du 
Dclaware,  l'homme  paléolithique  a  perfectionné  lui-même  son  in- 
dustrie. Il  considère  cette  première  race,  qui  taillait  l'argilite, 
comme  éteinte.  Il  n'admet  pas,  avec  quelques  auteurs,  que  les 
Esquimaux  soient  les  représentants  actuels  de  ces  indigènes  pri- 
mitifs, refoulés  par  les  Indiens.  Il  pense  au  contraire  que  les 
Esquimaux  sontdes  nouveaux  venus  par  rapport  aux  Indiens.  Ces 
derniers  auraient  eu  pour  ancêtres  les  Mound-Builders,  importa- 
teurs d'une  industrie  plus  avancée,  et  notamment  des  outils  en 
pierre  polie.  Ils  auraient  succédé  à  l'ancienne  race  des  tailleurs 
d'argilitc,  actuellement  éteinte.  A  la  même  famille  que  les  Mound- 
Builders  appartiennent  aussi  les  Pueblos  et  lesAztecs,  un  peu  plus 
avancés  en  civilisation.  Mais  il  n'y  a  jamais  eu  en  Amérique,  avant 
la  conquête,  do  race  vraiment  supérieure,  a  même  si  l'on  accepte, 
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dit  M.  Ilaynes,  les  récits  exagérés  des  conquérants  espagnols,  les 
peuples  les  plus  intelligents  et  les  plus  éclairés,  n'étaient  en  réa- 
lité que  des  demi-barbare*,  à  l'âge  de  transition  entre  la  pierre  et 
le  bronze,  sans  écriture,  sans  alphabet  et  ne  possédant  pas  même 
des  botes  de  somme.  » 

Quelques-unes  de  ces  conclusions  pourraient  être  discutées.  Il 
y  a  aussi  des  lacunes.  La  paléontologie  quaternaire,  si  importante 
comme  élément  de  classification,  est  passée  sous  silence.  Quoi 
qu'il  en  soit,  le  mémoire  de  M.  Haynes  témoigne  des  progrès 
accomplis,  depuis  quelques  années,  dans  l'étude  du  préhistorique 
américain.  Il  montre  que  nos  confrères  d'au- delà  des  mers  sont 
sur  la  voie  de  découvertes  extrêmement  intéressantes,  auxquelles 
nous  sommes  loin  de  rester  indifférents. 


COMMUNICATION 

UN   KAMPONQ  JAVANAIS 

Notes  rthnoprophiijucs  i>ris«'s  ù  l'Exposition  universelle  «le  Taris 

I»  A  II     M  .    I-:  II  N  K  S  T    CH  A  N  T  R  E 

Parmi  les  curiosités  de  l'Exposition  on  remarque,  sur  l'espla- 
nade des  Invalides,  un  vaste  espace  fermé  par  une  palissade 
de  bambous.  A  l'entrée  on  lit  celte  inscription  :  Kampong  (village) 
javanais. 

Ce  village  se  compose  d'une  vingtaine  de  maisons  et  de  soixante 
habitants  environ.  On  a  installé  là  ces  familles,  de  manière  à  ce 
quYIlcs  puissent  s'occuper,  se  nourrir,  et  s'administrer  comme 
dans  leur  pays. 

Leurs  maisons  sont  faites  de  tiges  de  bambous  assemblées  avec 
des  fibres  de  cocotier  et  recouvertes  par  des  feuilles  de  palmier. 
Leur  outillage  se  compose  d'un  bendo,  sorte  de  couperet  et  d'un 
couteau  à  main  appelé  2)issoraoute. 

Toutes  ces  maisons  se  ressemblent.  A  l'intérieur  une  sorte  de 
plancher,  fait  de  bambou  tressé  et  élevé  de  deux  pieds  au-dessus 
du  so),  constitue  le  mobilier  tout  entier.  Les  Javanais  s'y  accrou- 
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pissent  deux  fois  par  jour  pour  prendre  leurs  repas  qui  se  compo- 
sent toujours  de  riz  et  d'une  grillade  de  mouton.  Le  soir  ce  plan- 
cher est  transformé  en  couchette  en  le  recouvrant  d'un  mince  lit  de 
crin  ou  de  feuilles  sèches. 

Au  dehors  se  trouve  une  autre  natte  sur  laquelle  les  habitants 
s'installent  pour  travailler  en  plein  air. 

Le  village  prépare  sa  nourriture  en  commun.  Des  cuisinières, 
(kohki)  placent  sur  un  feu  de  bois  un  grand  chaudron  en  cuivre 
(dang-dang)  à  moitié  rempli  d'eau,  qu'elles  recouvrent  avec  une 
corbeille  conique  en  bambou  tressé,  la  pointe  de  cette  corbeille  est 
tournée  à  l'intérieur  du  chaudron  ;  elle  contient  le  riz  qui  cuit  à 
la  vapeur. 

Plusieurs  industries  sont  exercées  sous  les  yeux  des  promeneurs. 
C'est  d'abord  une  famille  de  fabricants  de  chapeaux  qui  se  livre  à 
ses  occupations  habituelles.  Les  hommes  découpent  avec  le  pisso- 
raoute,  l'écorce  de  bambou  en  fines  lamelles  que  les  femmes  em- 
ploient ausitOt  à  la  confection  de  coifTures  de  toutes  formes. 

Ensuite  se  rencontre  la  hutte  de  Mmc  M'Prède,  fabricante  de 
batik  (étoffe)  A  l'aide  de  quelques  instruments  très  simples,  elle 
puise  dans  une  casserole  de  la  cire  fondue  qu'elle  répand  sur  l'étoffe 
en  dessinant  des  oiseaux,  des  mammifères,  des  insectes  et  des  ileurs. 
Cette  étoffe  ainsi  préparée  est  plongée  dans  la  teinture;  toutes  les 
parties  recouvertes  de  cire  restent  blanches,  et  on  a  le  batik, 
employé  par  les  Javanaises  à  la  confection  de  leurs  jupes  ou 
saroung* 

Dans  une  autre  cabane  on  voit  des  femmes  qui  servent  de3  con- 
sommations aux  visiteurs.  Elles  sont  vêtues  dans  le  costume  de 
leur  pays.  Ce  costume  se  compose  de  la  jupe  (saroung)  et  de  la 
cabaya,  grande  camisole  retombant  jusqu'aux  genoux  et  attachée 
sur  la  poitrine  par  une  épingle  plus  ou  moins  ornée.  La  jupe  est 
retenue  à  la  taille  au  moyen  d'une  ceinture  en  métal  qui  se  ter- 
mine en  avant  par  une  plaque  nommée  pending.  Les  Javanaises 
portent  des  boucles  d'oreilles  de  différentes  formes. 

Les  autres  habitations  sont  occupées  par  le  personnel  du  théâtre. 
Jusqu'à  présent,  les  seules  représentations  données  par  cette  troupe 
se  composent  de  deux  ballets  accompagnés  du  gamelang,  orchestre 
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composé  d'instruments  de  bois  et  de  cuivre,  d'un  violoncelle  à  deux 
cordes  et  d'un  tambour  en  écorce  de  cocotier. 

Le  corps  de  ballet  comprend  cinq  danseuses  qui  exécutent  len- 
tement les  danses  de  leur  pays  en  agitant  surtont  les  bras  et  les 
mains  aux  accompagnements  du  gamelang. 

Rien  dans  cette  chorégraphie  ne  rappelle  les  ballerines  euro- 
péennes  ou  les  aimées  :  c'est  une  danse  tranquille  et  décente  qui 
fait  à  peine  ressortir  la  souplesse  des  bras. 

Quand  l'orchestre  s'arrête,  les  danseuses  reprennent  leurs  places 
dans  les  huttes,  et  les  musiciens  parcourent  le  village  en  jouant 
d'autres  airs  au  moyen  do  bambous  c  vide  s  qu'ils  frappent  les  uns 
contre  les  autres  :  c'est  la  musique  des  montagnards  javanais  ;  elle 
est  aussi  monotone  et  désagréable  que  la  première. 

Le  kampong  (village)  a  deux  chefs  ou  mandors,  pour  lesquels 
les  Javanais  professent  un  grand  respect.  L'accord  le  plus  complot 
règne  parmi  eux. 

Le  plus  grand  plaisir  des  habitants  du  kampong  est  d'admirer 
les  bijoux  des  promeneurs  et  tous  se  promettent  d'acheter  des  pen- 
deloques et  des  montres  avec  lvs  économies  qu'ils  pensent  faire  sur 
leurs  appointements  (50  francs  par  mois  environ). 

Tous  se  préoccupent  ainsi  de  la  date  de  leur  retour  à  Java.  Une 
personne  de  notre  connaissance  qui  a  habité  Java  pendant  plu 
sieurs  années  a  eu  l'amabilité  de  nous  servir  d'interprète  auprès 
de  ces  insulaires.  Tous  nous  ont  déclaré  qu'ils  se  portent  très  bien 
«  malgré  le  froid  ».  Ils  sont  iiers  du  «rrand  nombre  do  leurs  visi- 
teurs,  niais  ils  s'ennuient  et  attendent  avec  impatience  le  retour 
dans  leur  patrie. 

La  séance  est  levée  à  0  heures  et  demie. 

LYn  di:s  SixRhr.u  w:s  :  10.  I.ESISKU. 
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LXXIX°  SÉANCE  —  4  Mai  1889 

Présidence  de  M.  PETE  AU,  Vice-président. 

Le  procès -verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 


OUVRAGES     OFFERTS 

Comptes  rendus  de  la  Sociélété  d-i  géographie  de  Paris,  n°»  1,  2,  3,  4, 
15,  i(î  et  17,  18*8. 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie  de  Paris,  3*  et  4*  trimestres,  1838. 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie  de  Toulouse,  c<><  1  et  2,  18**9. 

Bulletin  de  la  Société  languedocienne  de  géographie,   4e  trimestre  de 
1888. 

Société  de  géographie  commerciale  de  Bordeaux,  nd  7, 1889. 

Revue  géographique  internationale,  n°  160,  février  1889. 

Le  Globe  de  Genève,  novembre  1888.  janvier  1889. 

Feuille  des  jeunes  naturalistes,  n°»  221  et  222,  18S9. 

Tableaux  mensuels  de  la  statistique  municipale  de  Paris,  novembre 
1888. 

Bulletin  hebdomadaire  de  la  statistique  municipale  de  Paris,  n°*  0,11, 
12  et  13,  1889. 

Atti  délia   R.  accademia  dei  Lincei,  séance  du  2  dé:embre  lc88. 

I)r  Hamy,  Revue  d%  ethnographie,  septembre  et  octobre  1888. 

L'inscription  de  Temia  (Extrait  de  la  Revue  d'ethnographie). 

P.  Toimnaru,  Couleur  des  yeux  et  des  cheveux  en  Tunisie  (Extrait  de 
la  Revue  à%  anthropologie). 

P.  Tofinard,  Couleur  de*  yeux  et  des  cheveux  chez  les  Aïnos  (Extrait  de 
la  Revue  d'ayxthropologie). 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences  physiques  et  naturelles  de  V  Algérie, 
année  1888. 

Bulletin  de  la  Société  d'anthropologie  de  Bordeaux,  1er  trimestre  1889. 

Revue  de  V histoire  des  religions,  novembre  et  décembre  1888. 

Yuver  Tidskrift.  Stockholm,  1888,  n"«  1-2,  3-4. 

Verhandhungen  der  K.  K,  geolog.  Reichsanstalt,  no  2,  1889. 

Bull,  of  the  United  States  groloyical  Survey,   18<7,  no"  40,  41,  42,  43, 
44  et  45;  1888,  n°»  40  et  47. 

Minerai  resources  of  the  United  States,  année  1887. 

Leopoldina  Akaiemie  der  Naturforscher.  Halle,  années  1337  et  1838. 


r 
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COMMUNICATION 
LA  GROTTE  CHABOT,  COMMUNE  DAIGUÈZE  (GARD 

l'Ali    M.    C1I1HON 

—  Note  lue  par  M.  Ernest  Chantre  — 

Cette  grotte  est  située  sur  la  rive  droite  de  l'Ardèche,  à  1500 
mètres  en  amont  du  village  d'Aiguèze.  Son  entrée  est  à  20  mètres 
environ  au-dessus  du  niveau  de  la  rivière,  vis-à-vis  la  grotte  du 
Figuier. 

De  la  splendide  terrasse  qui  précède  l'entrée  de  la  grotte,  on 
domine  le  cours  de   l'Ardèche  jusqu'au  village  de  Saint-Martin. 

La  grotte  sert  de  bergerie  au  propriétaire,  M.  Chabot,  qui  en 
a  fermé  l'entrée  au  moyen  d'un  mur  s* élevant  aux  deux  tiers  de 
sa  hauteur. 

En  pénétrant  à  l'intérieur  on  se  trouve  dans  une  vaste  cham- 
bre bien  éclairée,  de  25  mètres  de  profondeur  par  8  mètres  de 
large.  Cette  chambre  se  continue  en  couloir  et  tourne  brusquement 
à  gauche  en  se  rétrécissant  toujours,  pour  arriver  à  n'avoir  plus 
au  fond  que  50  centimètres  de  largeur. 

Un  ruisseau  placé  à  peu  près  dans  l'axe  de  la  grotte  sert  à 
l'écoulement  des  eaux  de  pluie  ou  d'infiltration. 

Kn  1878.  à  l'époque  ou  je  pratiquai  des  fouilles  dans  la  grotte 
du  Figuier,  je  lis  des  recherches  dans  la  grotte  Chabot.  Ce  n'est 
qu'a  1  mètre  de  profondeur  que  je  rencontrai  les  premiers  instru- 
ments en  silex  et  en  os;  tous  étaient  contenus  dans  une  couche 
de  toi  re  et  de  cendres  de  IV  centimètres  d'épaisseur.  Tous  les 
silex  que  je  recueillais  étaient  recouverts  d'une  belle  patine  blan- 
che due  à  la  composition  de  la  terre  les  recouvrant.  Les  fouilles 
étant  tivs  pénibles  et  coûteuses  je  les  abandonnais  en  me  promet- 
tant de  les  reprendre  plus  tard. 

Kn  examinant  les  \  ai  ois  de  la  grotte,  je  remarquai  des  lignes 
gravées  dans  le  rocher  à  plus  de  5  millimètres  de  profondeur. 
Je  distinguai  peu  à  peu  sur  la  paroi  de  droite,   i\e$  lignes  repré- 
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sentant  probablement  des  oiseaux  les  ailes  ouvertes.  Sur  la  paroi 
de  gauche,  un  arc  tendu  et  cinq  ou  six  personnages  enchevêtrés. 
J'en  as  d'abord  un  estampage,  puis,  plus  tard,  je  photographiai 
le  tout. 

Depuis  1878  j'ai  visité  plusieurs  fois  cette  grotte  et  j'y  ai  pra- 
tiqué des  fouilles  qui  m'ont  donné  plus  de  quatre  cents  éclats  de 
silex  en  partie  taillés.  Ces  silex  peuvent  se  rapporter  à  cinq  formes 
principales.  Les  grattoirs  retaillés  sur  une  seule  face  et  pointus 
d'un  côté,  les  racloirs,  les  perçoirs,  les  lames  de  couteaux,  et 
enfin  un  très  grand  nombre  d'éclats. 

Je  n'ai  jamais  trouvé  un  seul  fragment  de  poterie  ;  je  ne  sais  à 
quelle  cause  attribuer  cette  absence.  J'y  ai  recueilli  en  quantité 
des  os  et  des  dents  de  renne,  de  cheval  et  de  cerf,  mais  pas  un  seul 
os  d'ours,  ce  qui  me  fait  supposer  qu'elle  a  été  habitée  quelque 
temps  après  celle  du  Figuier. 


DISCUSSION 


M.  Chantre  pense  que  cette  grotte  a  été  habitée  à  l'époque  des 
dolmens,  et  trouve  très  curieuses  les  gravures  sculptées  sur  le 
rocher  dont  parle  M.  Ghiron.  Il  est  bien  possible  que  celles-ci 
datent  de  l'âge  de  la  pierre  polie,  car  il  en  existe  sur  plusieurs 
points  de  la  France,  notamment  dans  le  Gard  et  la  Champagne, 
d'autres  spécimens  remontant  à  cette  époque.  M.  Chantre  ira 
visiter  les  intéressantes  découvertes  de  M.  Chiron  et  en  rendra 
compte  à  la  Société. 

M.  Péteaux  cite  une  inscription  semblable  sur  un  rocher  des 
environs  do  Bourg-Saint-Andéol,  inscription  très  visitée  des  tou- 
ristes, mais  dont  il  ne  connaît  point  l'origine. 

La  séance  est  levée  à  6  heures  1/2. 

L'un  des  Sbcrktairrs  :  A.  LESBRK. 


Soc.  Anth.  —  ;;.  VIII.  1839 
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LXXX*  SÉANCE  —  f«  Juin  1889 

Présidence  de  M.  la  Dr  TE8TUT»  Vice-président. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 


CORRESPONDANCE  ET  NOUVELLES 

M.  Chantre  annonce  qu'une  personne  qu'il  n'est  pas  autorisé  à 
nommer  offre  à  la  Société  de  faire  les  frais  de  fouilles  des  tumulus 
de  Chandieu  (Isère);  d'autre  part,  la  commune  d'Etoile  (Drôme)  a 
promis  de  faire  de  même  pour  les  tumulus  sur  son  territoire. 
M.  Chantre  se  charge  volontiers  de  diriger  ces  travaux,  mais  il 
demande  à  être  aidé  par  un  de  ses  collègues. 

La  Société  adopte  la  proposition  d'adjoindre  M.  Cuvier  à 
M.  Chantre  pour  la  direction  de  ces  fouilles. 


OUVRAGES    OFFERTS 

KongJ.  rittevhels   hist,    och  Antig.  Akad,    Manadsblad,  année   1887. 
Stockholm. 

Verhand.  der Berlin.  G esellsch.  fur  Anthropologie,  Ethnol.  v.  Urgesch., 
séance  du  19  janvier  18?9. 

Annuaire  de  la  Société  de  géographie  de  Toulouse.  1889. 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie  de  Toulouse,  1889,  n°*  3  et  4. 

Bulletin  de  la  Société  languedocienne  de  géographie^  1er  trimestre  de 
18^9. 

Boll.  di  Palet nologia  italiana.  Pamia,  1888  (titre,  table  et  bibliographie). 

Corresp.  hlatt.  der  Dcutsch  Gesellsch.  fur  Anthropologie,  Ethnol.  ù. 
Vrgesrlt. 

Bulletin  hcl/douiadaire  de  la  statistique  municipale  de  Paris,  nos  19, 
^0  et  21.      * 

Tahliunu:  mensuels  de  la  statistique  municipal:  de  Paris,  1889,  n°  1. 

l'eu  il  le  des  jeunes  naturalistes,  l,rjuiu  1^9. 
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COMMUNICATION 
LA  TAILLE  DES  GRANDS  SINGES 

PAR    LE    D'    ETIENNE    ROLLET 

• 

Pendant  longtemps,  on  a  considéré  les  grands  singes  comme  des 
hommes  sauvages,  et  on  leur  attribuait  une  taille  extraordinaire. 
Leur  existence  est  connue  depuis  l'antiquité,  mais  l'étude  attentive 
de  ces  grands  animaux  ne  date  que  du  milieu  du  siècle. 

Les  Grecs  avaient  dû  rencontrer  certains  grands  singes  en  Asie. 
Aristote,  dans  son  Histoire  des  Animaux1,  dit  qu'il  existe  des 
singes  de  forte  taille  dont  les  bras  et  les  cuisses  sont  courts  par 
rapport  aux  avant-bras  et  aux  jambes. 

Il  y  a  plus  de  deux  mille  ans,  les  Carthaginois  équipèrent  une 
flotte  dans  le  but  de  fonder  des  colonies  sur  la  côte  occidentale 
d'Afrique.  Ilannon,  le  commandant  de  l'expédition,  raconta2  que, 
dans  les  montagnes  de  Sierra-Leona,  les  nouveaux  colons  pour- 
suivirent des  femmes  velues  que  leurs  guides  appelaient  gorilles. 
Trois  furent  tuées  et  leurs  peaux  furent  conservées  à  Garthage. 

Pline3  lui-même  a  fait  mention  de  singes  qui  ressemblent  beau- 
coup à  l'homme  et  marchent  parfois  debout. 

A  dater  de  ces  temps  anciens,  il  fut  peu  question  de  ces  grands 
animaux.  A  la  fin  du  siècle  dernier,  on  parlait  de  l'homme  sau- 
vage de  Bontius;  d'après  le  récits  des  voyageurs,  il  existait  un 
grand  mammifère,  l'orang,  appartenant  à  une  espèce  demi-hu- 
maine. Fameux  par  sa  taille  gigantesque,  par  la  chasse  qu'il 
donne  aux  éléphants  et  les  combats  qu'il  livre  aux  hommes,  c'est 
un  être  d'une  force  prodigieuse  et  très  passionné  pour  les  né- 
gresses, qu'il  enlève  et  qu'il  emmène  dans  les  bois,  comme  le  re- 
présente le  beau  groupe  de  Frémiet.  Audebert*,Buffon5  rapportent 


i  Trad.  par  Barthélémy  Saint-Hilaire,  1883. 

2  Geographi  Grxci  minore»,  édition  Mirelleri. 

3  Livre  VII,  lxxx. 

4  Uist.  naturelle  des   singes,  1797. 

5  Uist.  natur,  suppléai,  t.  VU,  1764, 
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ces  faits  et  Cuvier1  ajoute  qu'il  existe  des  chimpanzés  dont  la 
taille  surpasse  celle  de  l'homme.  Il  fut  donné  à  ces  naturalistes 
d'examiner  quelques  singes  jeunes,  et  leur  taille  ne  dépassait 
guère  trois  pieds. 

En  1847,  Savage,  missionnaire  protestant  au  Gabon,  put  étudier 
un  singe  qui,  disait-il,  était  plus  grand  que  le  chimpanzé  et  auquel 
il  donna  de  nouveau  le  nom  de  gorille. 

L'existence  de  ces  forêts  peuplées  de  satyres,  de  grands  singes, 
en  un  mot,  qui  tendait  à  être  considérée  comme  une  fable,  devint 
alors  une  réalité. 

Depuis  cette  époque,  plusieurs  voyageurs  ont  donné  des  rensei- 
gnements sur  les  mœurs  des  grands  singes  et  ont  pu  rapporter 
leurs  dépouilles.  Mais,  tandis  que  du  Chaillu  2  avait  parlé  de  leur 
férocité,  il  est  démontré  par  les  récits  des  voyageurs  contempo- 
rains, et  de  Marche3  entre  autres,  que,  loin  de  s'attaquer  à 
l'homme,  ils  le  fuient.  De  même  on  avait  vanté  spécialement  la 
haute  stature  du  roi  des  forêts  de  l'Afrique.  Aujourd'hui  même, 
Glaus4  lui  donne  une  stature  de  deux  mètres.  Cette  opinion  est- 
elle  exacte?  A  l'égard  des  grands  singes,  la  question  de  la  taille 
est  l'une  des  premières  et  des  plus  intéressantes  à  discuter,  à 
préciser. 

Dans  une  communication  précédente^,  j'ai  exposé  les  résultats 
de  la  mensuration  des  os  longs  do  l'homme  et  montré  qu'elle  donne 
lieu  a  des  applications  importantes  à  l'anthropologie  et  à  la  méde- 
cine légale.  Après  avoir  mesuré  avec  la  planche  ostéométrique  de 
Broca  les  os  longs  des  membres  de  cent  cadavres  dont  j'avais  noté 
la  taille,  j'ai  déterminé  la  taille  moyenne  et  les  proportions  des 
membres,  ainsi  que  l'inégalité  de  longueur  qui  existe  entre  les 
membres  homologues.  Gomme  complément  de  ce  travail,  j'ai  fait 


i  Rt'jne  animal. y  mammifères,  p.  110. 

*  Recherches  et  aventures  dans  V Afrique  équatoriale,  1301. 
"•<  Voyage  au  Gabon  (le  Tour  <lu  nwadr%  1878). 
4  Zoologie,  Irad.  par  Mo  piin-Tandon,  lS8i. 

'»  Voir  Cnmpt.   rend.  S>c.  d'antropoloyie  de  Lyon,  188.\  el  hyoa,  Stork,  in  S' de 
i'S  pages.  iSïtf. 
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les  mémos  recherches  sur  les  grands  singes,  dont  les  squelettes 
existent  dans  nos  musées,  et  que  je  comparerai  sous  ces  divers 
rapports  à  l'homme. 

Dans  la  tribu  des  anthropomorphes,  on  distingue  quatre  types  : 
le  type  gorille,  le  type  chimpanzé,  le  type  orang  et  le  type  gibbon. 
Nous  négligerons  le  type  gibbon.  Par  la  petitesse  de  sa  taille  et  par 
certains  autres  caractères,  c'est  un  anthropoïde  spécial  qu'il  faut 
placer  dans  un  groupe  secondaire,  comme  l'a  fait  M.  Milne- 
Edwards. 

Nous  avons  pu  faire  des  recherches  sur  les  squelettes  complets 
de  42  grands  singes  adultes  :  13  gorilles,  27  chimpanzés  et 
2  orangs.Nous  avons  laissé  de  côté  ceux  des  individus  jeunes  chez 
lesquels  la  soudure  des  épiphyses  n'était  pas  terminée  et  plusieurs 
squelettes  incomplets1.  Notons  que  les  observations  ostéométriques 
antérieures  aux  nôtres  ont  été  faites  par  Humphry  sur  8  anthro  - 
poïdes,  et  par  Broca  et  Topinard  sur  18.  Nous  n'osons  dire  que 
nos  mensurations,  plus  nombreuses,  fournissent  des  résultats  déci- 
sifs; mais  de  pareilles  études,  portant  sur  un  grand  nombre  de 
sujets,  permettent  de  se  rapprocher  davantage  de  la  vérité. 

Nous  avons  pris  aussi  exactement  que  possible  la  taille  do 
chaque  squelette,  puis  chaque  os  long  des  membres  a  été  mesuré 
sur  la  planche  ostéométrique  de  Broca  ;  nous  avons  ainsi  mesuré 
les  os  par  projection.  C'est  la  longueur  maximum  que  nous  avons 
notée  pour  tous  les  os.  Chez  les  grands  singes,  une  seule  mensura- 
tion du  fémur  est  .suffisante,  car  chez  eux  cet  os,  en  position  oblique 
ou  en  position  droite,  donne  les  mêmes  mesures. 

En  définitive,  nous  avons  suivi  la  méthode  que  nous  avons  in- 
diquée dans  notre  précédent  mémoire  et  à  l'aide  de  laquelle  nous 
avions  obtenu  comme  premier  résultat  une  taille  moyenne  dans 
notre  race  européenne  de  lm,6G  chez  l'homme  et  de  lm,54  chez  la 
femme.  Nos  recherches  avaient  été  faites  sur  50  hommes  et 
50  femmes. 


i  Voici  la  provenance  de  nos  squelettes  :  Muséum  de  Lyon,  23  ;  Faculté  de  méde- 
cin*? do  Lyon,  4;  Galeries  du  Muséum  de  Paris,  6  ;  Laboratoire  d'anthropologie  du 
Muséum,  2;  Musée  Broca,  7.  Notre  tache  a  été  singulièrement  facilitée  à  Lyon  par 
MM.  Lortet  et  Chantre  à  qui  nous  adressons  tous  nos  remerciements. 
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Quelle  est  la  taille  des  grands  singes?  Est-elle  plus  grande  ou 
moindre  que  celle  de  l'homme?  C'est  le  premier  point  à  examiner. 

La  taille  de  l'homme,  nous  l'avons  déterminée  avec  une  grande 
exactitude,  ayant  opéré  sur  des  cadavres,  et  non  sur  des  sque- 
lettes. En  ce  qui  concerne  les  anthropoïdes,  nous  n'avons,  bien 
entendu,  mesuré  que  des  squelettes.  Il  nous  semble,  toutefois, 
qu'on  exagère  l'arbitraire  de  la  taille  mesurée  sur  un  squelette; 
nous  avons  cité  un  cas  où  il  n'existait,  chez  l'homme,  qu'une  diffé- 
rence de  2  centimètres  1/2  entre  la  taille  de  l'individu  vivant  et 
celle  du  squelette  monté;  peut-être  chez  les  grands  singes  la  diffé- 
rence n'est -elle  pas  plus  marquée,  car  elle  est  de  3  centimètres 
pour  un  gorille  de  notre  série. 

Rappelons  pourtant  que  si  les  anthropoïdes,  par  leur  constitu- 
tion générale  et  les  conditions  fonctionnelles  de  leur  colonne  ver- 
tébrale, se  rattachent  comme  l'homme  au  type  bipède,  ils  ne  sont 
que  des  bipèdes  imparfaits,  et,  au  point  de  vue  de  la  taille,  nous 
allons  comparer  des  êtres  marchant  à  demi  inclinés  à  l'homme 
marchant  absolument  droit.  Ce  sont  de  petites  inexactitudes  qui 
comptent  peu,  comme  nous  le  disait  M.  Manouvrier,  eu  égard  aux 
différences  énormes  que  nous  aurons  à  signaler. 

Le  gorille  est  de  tous  les  anthropomorphes  celui  qui,  à  l'état 
adulte,  atteint  les  plus  grandes  dimensions. 

Nous  avons  pu  mesurer  la  taille  de  treize  squelettes  de  gorilles 
adultes.  Leur  stature  oscille  entre  1"\28  et  lm,55.  Nous  en  excep- 
tons un  dont  le  squelette  n'a  pas  moins  de  lm,67  (Muséum  de  Lyon). 
Les  galeries  du  Muséum  de  Paris  renferment  un  squelette  incom- 
plet de  gorille  dont  nous  avons  mesuré  plusieurs  os  et  qui  doit 
avoir  ln\64. 

Nous  avons  divisé  nos  treize  gorilles  en  trois  groupes  :  petites 
tailles,  grandes  tailles  et  taille  exceptionnelle.  La  taille  moyenne 
du  groupe  des  petites  tailles  est  de  lm,32,  et  celle  des  grandes  tailles 
de  l'ViO.  La  taille  exceptionnelle  est  celle  du  gorille  de  lm.G7. 

En  résumé,  la  taille  moyenne  générale  du  gorille  est  delm,43 
(squelette).  Le  gorille  vivant,  quand  il  prend  une  attitude  verticale 
ou  plutôt  serni  -verticale,  a  vraisemblablement  une  taille  de  lm,30 
a  lm,70.    Mais  les   individus   vivants   atteignant   lm,70  feraient 
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exception  et  la  taille  moyenne  du  gorille  serait  d'environ  lm,4G. 
On  voit  par  là  que  la  stature  de  2  mètres  qui  leur  est  générale- 
ment  attribuée  a  un  caractère  de  notable  exagération. 

Dans  nos  recherches  ostéométriques  chez  l'homme,  nous  avons 
tenu  compte  du  sexe.  Pour  l'anthropoïde  nous  avons  dû  y  renon- 
cer, nos  groupes  d'individus  devenant  ainsi  trop  faibles  et  donnant 
des  moyennes  insuffisantes.  Du  reste  des  mâles  se  trouvent  dans 
les  petites  tailles  et  des  femelles  dans  les  grandes  tailles,  parfois  il 
est  même  difficile  d'établir  le  sexe  d'une  façon  certaine  par  le  seul 
examen  du  squelette.  Ainsi  il  existe  des  gorilles  de  petite  taille, 
pourvus  de  crêtes  crâniennes  peu  saillantes;  ce  sont  des  individus 
qui  ont  été  souvent  pris  pour  des  femelles.  Broca  estimait  au  con- 
traire qu'ils  appartenaient  à  une  seconde  espèce  ou  tout  au  moins 
à  une  seconde  race  de  gorille. 

Les  chimpanzés  dont  nous  pouvons  présenter  une  belle  collection 
de  vingt-sept  individus,  ont  une  taille  moins  élevée.  Leur  taille 
moyenne  générale  est  de  lm,2i.  Nous  les  avons  divisés  en  deux 
groupes,  petites  et  grandes  tailles;  la  taille  moyenne  est',  dans  la 
première  série,  de  lm,15  et  dans  la  deuxième,  de  ln\27.  Le  plus 
petit  squelette  mesurait  0m,95  et  le  plus  grand  im,35. 

Vivants,  leur  taille  moyenne  serait  de  im,24  environ.  Là  encore 
nous  trouvons  plusieurs  femelles  dans  les  grandes  tailles  et  des 
mâles  dans  les  petites,  mais  nous  n'aurions  aucun  intérêt  à  séparer 
les  sexes.  M.  Bouvier1  avec  une  statistique  de  7  mâles  et  2  fe- 
melles, était  arrivé  à  attribuer  aux  femelles  une  taille  supérieure 
de  5  centimètres  à  celle  des  mâles.  Dans  ce  cas  encore  la  série 
était  insuffisante. 

Existe-t-il  une  seule  espèce  de  chimpanzés  ou  bien  y  en  a-t-il 
plusieurs?  P.  Gervais2  remarquant  qu'on  ne  constate  que  de 
légères  particularités  entre  les  diverses  espèces  de  chimpanzés, 
n'admet  que  des  simples  variétés  individuelles.  En  tous  cas,  nous 
avons  mesuré  le  troglodyte  Tschego  des  galeries  du  Muséum  de 
Paris  et  le  troglodyte  d'Aubry  du  laboratoire  d'anthropologie  du 


i  Ost  ologie  comparée  du  chimpanzé,  th.,  Paria,  1879. 
*  Die  t.  en*i/cl'>p.  des  se.  tné'l,  art.  Chimpanzé,  1874. 
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Muséum  :  ils  ont  la  môme  taille  moyenne  et  leurs  membres  pré- 
sentent les  mêmes  caractères  ostéométriques  que  ceux  des  autres 
chimpanzés.  Le  chimpanzé  ordinaire  (Troglodytes  niger)  est  tantôt 
de  grande  et  tantôt  de  petite  taille,  il  en  est  de  môme  du  Troglo- 
dytes calvus  et  du  koolo-kamba. 

Ces  deux  types  de  singes  anthropomorphes,  le  gorille  et  le  chim- 
panzé, habitent  la  côte  occidentale  d'Afrique. 

L'orang,  au  contraire,  habite  les  grandes  lies  asiatiques  de  Bor- 
néo et  de  Sumatra.  Est-ce  parce  que  ces  dernières  contrées  sont 
moins  souvent  visitées  par  les  voyageurs  que  les  côtes  d'Afrique, 
est-  ce  à  cause  de  la  ruse  particulière  de  ce  singe  qui  lui  permet  de 
se  soustraire  à  la  poursuite  de  l'homme  que  les  squelettes  d'orang 
sont  rares  en  France?  Quoi  qu'il  en  soit  nous  n'avons  pu  examiner 
que  deux  squelettes  de  ces  anthropoïdes  adultes.  Leur  taille  moyenne 
est  de  im,24  (iu\20,  squelette  d'une  femelle;  lm,28,  squelette  d'un 
mâle).L'orang,si  Ton  en  juge  par  ces  deux  exemples, se  placerait, 
au  point  de  vue  de  la  taille,  entre  le  gorille  et  le  chimpanzé. 

Dans  nos  recherches,  nous  avons  toujours  comparé  les  os  longs 
des  deux  côtés  du  corps.  Existe-t-il,  chez  les  anthropoïdes  comme 
chez  l'homme, une  différence  de  longueur  entre  les  os  homologues? 
Chez  l'homme,  aux  membres  inférieurs,  l'inégalité  ou,  comme  nous 
avons  dit,  la  dissymetrie  est  peu  marquée.  Pour  les  fémurs,  l'iné- 
galité est,  en  moyenne,  de  3  millimètres,  tantôt  en  faveur  du  côté 
droit,  tantôt  du  côté  gauche.  Elle  peut  atteindre  7  millimètres, 
quelquefois  10  millimètres.  L'égalité  absolue  est  rare.  Pour  le 
tibia  et  le  péroné,  il  y  a  parfois  égalité,  mais  en  général  inégalité 
de  2  millimètres  en  faveur  du  côté  droit,  plus  rarement  en  faveur 
du  côté  gauche.  D'ailleurs,  le  péroné  est  l'os  qui  présente  la  plus 
grande  symétrie.  Quant  au  membre  inférieur  pris  en  totalité  (fé- 
mur H-  tibia),  l'égalité  absolue  entre  les  deux  côtés  est  l'excep- 
tion, il  y  a  inégalité  soit  en  faveur  du  côté  droit,  soit  en  faveur 
du  côté  gauche;  elle  est  de  .S  à  4  millimètres  en  moyenne. 

Chez  le  grand  singe,  ces  mêmes  inégalités  s'observent  aux 
membres  inférieurs,  mais  moins  marquées  encore,  car  elles  n'ex- 
cèdent pas  2  millimètres. 
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Chez  l'homme,  aux  membres  supérieurs,  sur  100  sujets,  il  y  a  eu 
prédominance  à  droite,  pour  l'humérus,  93  fois;  prédominance  à 
gauche,  3  fois,  et  égalité,  4  fois.  L'humérus  est  plus  long  à  droite 
en  moyenne  de  5  millimètres,  souvent  la  différence  est  de  7  à 
12  millimètres.  Le  radius  et  le  cubitus  ont  la  môme  prédominance 
à  droite,  en  moyenne  de  3  millimètres.  Quant  au  membre  supérieur 
en  totalité  (humérus  -+-  radius),  le  droit  l'emporte  sur  le  gauche 
99  fois  sur  100. 

Chez  les  anthropoïdes  dont  nous  nous  occupons,  sur  42  cas  S 
nous  avons  trouvé  pour  l'humérus  : 

Prédominance  a  gauche 27  fois 

—  à  droite 5  — 

Égalité 10  - 

Cette  prédominance  est  en  moyenne  de  3  à  4  millimètres. 

11  y  a  aussi  chez  eux  une  inégalité  de  longueur  des  os  de  l'avant- 
bras,  mais  la  prédominance  est  le  plus  souvent  à  gauche,  comme 
celle  de  l'humérus.  L'inégalité  est  en  moyenne  de2à3milli- 
môtres  pour  chaque  os.  Aussi  le  membre  supérieur,  dans  sa  tota- 
lité, l'emporte-t-il  à  gauche  dans  la  plupart  des  cas. 

Ainsi  l'homme  a  le  membre  supérieur,  principalement  l'humérus, 
plus  long  à  droite.  L'égalité  des  deux  membres  homologues  est 
chez  lui  très  rare. 

Chez  l'anthropoïde,  il  y  a  parfois  égalité  pour  l'humérus,  mais 
le  plus  souvent  et  surtout  pour  le  membre  supérieur  dans  sa  tota- 
lité, il  y  a  prédominance  notable  en  faveur  du  côté  gauche. 

Plusieurs  observations  recueillies  chez  l'homme  montrent  que 
les  os  destinés  aux  plus  grands  efforts  sont  plus  longs,  plus  lourds, 
plus  résistants  que  les  autres.  Chez  le  droitier,  le  membre  supé- 
rieur droit  l'emporte  en  longueur  sur  le  membre  supérieur  gauche. 
Chez  plusieurs  gauchers,  pareilles  constatations  ont  été  faites  :  le 
membre  supérieur  et  spécialement  l'humérus  gauche  accusent  une 
plus  grande  longueur. 

i  Nous  comprenons,  dans  ces  42  cas.  les  mensurations  faites  sur  5  squelettes  non 
montés  qui  ont  remplacé  5  autres  squelettes  dont  les  os  fracturés  ne  permettaient 
pas  la  comparaison  entre  os  homologues.  Remarquons  que  chez  ces  grands  singea, 
les  fractures  anciennes  sont  fréquentes  et  parfois  fort  bien  consolidées. 
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Si  donc  une  longueur  plus  grande  de  l'humérus  et  du  membre 
supérieur  implique  le  fait  de  la  droiterie  ou  de  la  gaucherie,  sui- 
vant qu'elle  existe  à  droite  ou  à  gauche,  nous  devons  en  conclure 
que,  dans  la  majorité  des  cas,  alors  que  l'homme  est  droitier,  le 
grand  singe,  au  contraire,  est  gaucher.  L'égalité  de  longueur  entre 
les  humérus  et  les  membres  supérieurs,  moins  souvent  constatée, 
prouve  aussi  que  le  grand  singe  est  parfois  ambidextre. 

Chez  les  mammifères  d'ordre  inférieur,  comme  nous  avons  pu 
nous  en  assurer,  les  os  des  membres  présentent  une  même  lonsreur 
ou  tout  au  moins  une  inégalité  très  faible,  moins  prononcée  encore 
qu'aux  membres  inférieurs  de  l'homme  et  du  grand  singe.  Ce  sont 
des  membres  tous  destinés  à  la  sustentation  et  à  la  locomotion. 

Le  grand  singe  a  des  membres  supérieurs  qui  ont  la  môme  des- 
tination, mais  qui  servent,  en  outre,  à  la  préhension;  ils  sont 
doués  de  mouvements  très  étendus  et  se  développent  d'une  ma* 
nière  inégale  des  deux  côtés.  C'est  à  gauche  que  la  prédominance 
a  lieu  chez  lui,  comme  elle  a  lieu  à  droite  chez  l'homme.  Aussi 
d'une  façon  générale  peut-on  dire  que  le  mammifère  est  ambi- 
dextre, le  grand  singe  ambidextre  ou  gaucher,  et  l'homme  droi- 
tier; et  s'il  est  vrai,  comme  le  pensait  Broca,  que  l'asymétrie  soit 
un  caractère  de  supériorité,  serions-nous  autorisé  à  ajouter  que 
cette  supériorité  est  spécialement  inhérente  à  la  droiterie. 

On  connaît  d'une  façon  générale  les  dimensions  et  les  propor- 
tions des  principaux  segments  du  corps  humain.  Aussi  est-il  pos- 
sible de  rechercher  par  les  mômes  procédés,  chez  les  différents 
types  des  grands  singes,  les  proportions  des  membres  et  de  les 
comparer  à  celles  que  nous  avons  notées  chez  l'homme. 

Huxley,  Humphry,  Broca  et  Topinard  ont  étudié  ces  questions, 
mais  sur  un  petit  nombre  de  sujets.  Ce  sont  des  faits  qui  présentent 
un  grand  intérêt  quand  on  étudie  l'organisation  des  singes  anthro- 
poïdes comparée  à  celle  de  l'homme,  et  cependant  tout  récemment 
le  professeur  Hartmann1  de  Berlin  les  a  passés  sous  silence;  il  ne 
cite  même  pas  les  travaux  anthropologiques  do  Broca. 

*  Les  sinyes  anthropoïdes  et  V homme  (BibHot.  scient,   internat..  18S0). 
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Pour  connaître  ces  proportions,  il  était  nécessaire  de  déterminer 
les  tailles  moyennes  et  les  moyennes  des  os  chez  les  divers  types 
de  grands  singes  ;  c'est  ce  que  nous  avons  fait.  Nous  comprenons 
dans  un  même  tableau  toutes  ces  moyennes  et  celles  que  nous 
avons  précédemment  obtenues  chez  l'homme. 

TAILLE 

100  Hommes  C*  9  •  i",C50 

13  Gorilles.  .     .    .  1",43 

27  Chimpazés.   .     .  l"",2l 

2  Orangs-outangs.  1",24 

Avec  les  tailles  moyennes  et  les  moyennes  des  os,  nous  pouvons 
établir  les  rapports  moyens  ou  rapports  de  la  longueur  de  l'os  à  la 
taille  moyenne  (stature  =  100).  Voici  ces  rapports  : 

FÉMUR  TIBIA       PÉRONÉ    HJUBRUS     RADIUS      CUBITUS 

Homme 27,1  21,8  21,0  19,4  14,3  15,3 

Gorille 25,4  19,9  1^,1  29,3  23,2  24,5 

Chimpazé.     .    .    .  25,0  20,6  19.0  25,4  23,1  24,6 

Orang-outang.  .     .  23,3  20,9  19,4  30,8  30,8  31,9 

Ces  rapports  moyens  présentent  un  intérêt  particulier  pour 
l'étude  des  proportions  comparées  des  membres  de  l'homme  et  des 
grands  singes. 

En  jetant  un  coup  d'oeil  sur  nos  chiffres,  on  voit  que,  au  point 
de  vue  de  la  proportion  des  membres,  l'anthropoïde  a,  relative- 
ment à  sa  taille,  le  membre  supérieur  beaucoup  plus  long  que 
l'homme  et,  au  contraire,  le  membre  inférieur  plus  court. 

Ce  sont  les  deux  caractères  d'infériorité  qui  ont  été  constatés 
par  Humphry  et  Broca. 

Ainsi  les  os  du  membre  supérieur  de  ces  trois  types  d'anthro- 
poïdes sont  plus  longs  que  ces  mêmes  os  chez  l'homme,  les  os  du 
membre  inférieur  sont  plus  courts. 

Si  d'autre  part  on  examine  chaque  os  en  particulier,  on  remar- 
que les  faits  suivants  : 

C'est  le  chimpanzé  qui  se  rapproche  le  plus  de  l'homme  par  l'hu- 
mérus; l'orang  est  au  dernier  rang. 

Par  le  radius  et  le  cubitus,  le  chimpanzé  et  le  gorille  différent  à 
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peine  et  se  placent  à  peu  près  sur  la  même  ligne,  l'orang  reste 
toujours  éloigné. 

Quant  au  membre  supérieur  dans  sa  totalité  (humérus  -4-  radius), 
il  donne  des  résultats  très  nets,  c'est  le  chimpanzé  sous  ce  rapport 
encore  qui  se  rapproche  le  plus  de  l'homme,  et  l'orang  qui  s'en 
éloigne  le  plus.  Par  le  fémur  c'est  le  gorille,  qui  est  le  plus  voisin 
de  l'homme,  l'orang  vient  toujours  en  dernière  ligne. 

Par  le  tibia  et  le  péroné,  c'est  au  contraire  l'orang  qui  occupe 
la  première  place  et  le  gorille  la  dernière. 

Quant  au  membre  inférieur  dans  sa  totalité  (fémur  4-  tibia)  il 
établit  de  nouveau  la  supériorité  du  chimpanzé,  sous  ce  rapport 
c'est  lui  qui  se  rapproche  de  l'homme  et  l'orang  qui  s'en  éloigne. 

Il  résulte  de  toutes  ces  données  comparatives  qu'on  a  pu  hésiter 
et  qu'encore  aujourd'hui  il  y  a  des  dissidences  sur  la  question  de 
savoir  quel  est,  des  divers  anthropoïdes,  celui  qu'on  doit  placer  le 
plus  près  de  l'homme,  car  chaque  grand  singe  est  privilégié  à  sa 
manière  :  le  chimpanzé  non  seulement  par  les  membres  supérieur 
et  inférieur  dans  leur  totalité,  mais  par  le  bras  et  l' avant-bras  ;  le 
gorille  par  la  cuisse  et  l'avant-bras,  et  l'orang  par  la  jambe. 

Gomme  l'a  fait  remarquer  très  judicieusement  M.  Manouvrier, 
en  comparant  la  longueur  du  membre  inférieur  à  la  taille,  nous  la 
comparons  en  réalité  à  la  longueur  do  l'axe  crânio-vertébral,  puis- 
que cet  axe  et  le  membre  inférieur  sont  les  deux  parties  consti- 
tuantes de  la  taille.  En  comparant  la  longueur  du  membre  supé- 
rieur à  la  taille,  nous  la  comparons  il  est  vrai  aux  longueurs 
réunies  du  membre  inférieur  et  de  Taxe  crânio-vertébral.  Mais  dans 
les  deux  cas,  nous  avons  trouvé  le  mêmes  différences  entre  les  pro- 
portions des  divers  segments  des  membres.  Voici  les  chiffres  ob- 
tenus avec  l'humérus  et  le  radius. 

IIUMKKUS  KADIUI 

Homme 38,2  28,1 

Chimpanzé 46,9  42,6 

Gorille 53,4  42,5 

Orang 55.2  55,2 

Les  rapports  comparas  des  membres  avec  la  taille  ou  avec  l'axe 
crânio-vertébral  donnent  donc  des  résultats  identiques. 
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Si,  à  l'exemple  d'Humphry,  nous  comparons  à  la  somme  du 
tibia  et  du  fémur  =  100,  la  somme  du  radius  et  de  l'humérus, 
nous  obtenons  les  nombres  suivants  exprimant  le  rapport  du 
membre  supérieur  et  du  membre  inférieur  : 

100  Hommes 69,0 

27  Chimpanzés 106,3 

13  Gorilles 115,7 

2  Orangs 139,1 

Ainsi  le  membre  supérieur  est  plus  court  chez  l'homme,  plus 
long  chez  l'anthropoïde,  par  rapport  à  la  portion  correspondante  du 
membre  inférieur.  Broca  et  Topinard  opérant  sur  9  chimpanzés  et 
8  gorilles  plaçaient  le  gorille  le  plus  près  de  l'homme. 

On  voit  que  nous  sommes  en  désaccord,  et  que,  d'après  nos  me- 
sures, c'est  le  chimpanzé  qui  occupe  nettement  le  rang  le  plus  rap- 
proché de  l'homme  et  l'orang  le  plus  éloigné. 

Dans  quelle  relation  l'humérus  se  trouve-t -il  avec  le  fémur, 
c'est  à-dire  le  bras  avec  la  cuisse?  Le  fémur  étant  égal  à  100,  le 
rapport  est  le  suivant  : 

Homme 71,9 

Chimpanzé 101,6 

Gorille 115,6 

Orang 131,8 

C'est  donc  chez  l'anthropoïde,  qu'on  constate  la  plus  grande  lon- 
gueur du  bras  par  rapporta  la  cuisse  et  c'est  le  chimpanzé  qui  se  rap- 
proche le  plusde  l'homme  en  ce  sens  que,  de  tous  les  grands  singes, 
c'est  celui  dont  l'humérus  est  le  plus  court  relativement  au  fémur. 

En  recherchant  la  relation  qui  existe  entre  le  radius  et  le  tibia, 
c'est-à-dire  entre  l'avant-bras  et  la  jambe,  le  tibia  =  100,  nous 
trouvons  : 

Homme 65,4 

Chimpanzé 112,0 

Gorille 116,5 

Orang 147,5 

L'homme,  là  encore,  se  sépare  beaucoup  des  anthropoïdes,  le 
chimpanzé  reste  en  première  ligne  et  l'orang  arrive  le  dernier. 
Cherchons  le  rapport  du  radius  à  l'humérus  ou  de  l'avant-bras 
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au  bras  (indice  radio -humerai).  L'humérus  étant  égal  à  ICO,  le  ra- 
dius a  les  proportions  suivantes  : 

Homme 73,3 

Gorille 79,2 

Chimpanzé 90,9 

Orang 100,0 

Cette  fois,  le  gorille  semble  se  rapprocher  beaucoup  de  l'homme 
et  laisser  loin  derrière  lui  les  deux  autres  types  d'anthropoïdes.  Le 
fait  n'est  qu'apparent  et  tient  exclusivement  à  l'humérus  de  ce 
singe,  qui  est  très  long.  L'avant- bras,  relativement  à  la  taille  ou 
à  Taxe  crânio-vertébral,  a  les  mêmes  proportions  chez  le  chimpanzé 
et  chez  le  gorille,  mais  chez  ce  dernier,  le  bras  présente  une  très 
grande  longueur. 

Non  seulement  l'homme,  mais  le  chimpanzé  et  le  gorille  ont 
l'avant-bras  plus  court  que  le  bras.  Chez  l'orang,  avant-bras  et  bras 
sont  égaux  en  longueur.  Du  reste  si  l'on  examine  les  squelettes  avec 
les  membres  pendants,  on  voit  que  les  mains  de  l'orang  atteignent 
les  chevilles,  alors  que  celles  du  gorille  n'atteignent  que  le  milieu 
de  la  jambe  et  celles  du  chimpanzé  le  dessous  du  genou.  Les  mains 
de  l'homme  ne  descendent  que  vers  le  milieu  de  la  cuisse,  ce  qui 
met  en  évidence  des  différences  très  nettes  au  point  de  vue  de  la 
grande  envergure. 

Chaque  anthropoïde,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  se  rapproche 
de  l'homme  à  sa  façon  :  en  ce  qui  concerne  les  proportions  des 
membres  comparés  à  la  taille,  le  chimpanzé  est  plus  particulière- 
ment privilégié  par  l'humérus,  le  gorille  par  le  fémur  et  l'orang 
par  le  péroné  (os  très  court  chez  les  grands  singes)  et  par  le  tibia. 

C'est  l'orang  qui  occupe  le  dernier  rang,  sauf  pour  la  jambe, 
mais  son  fémur  est  petit.  Son  humérus  est  très  long  et  l'avant-bras 
chez  lui  a  la  môme  longueur  que  le  bras. 

Le  chimpanzé  et  le  gorille,  sous  les  divers  rapports  que  nous 
avons  envisagés,  sont  les  singes  les  plus  voisins  de  l'homme. 

Ces  deux  grands  singes  de  l'Afrique  diffèrent  du  reste  moins 
entre  eux  qu'ils  ne  dillèrent  de  l'orang.  Outre  ces  affinités  ostéo- 
logiques,  il  existe  un  ensemble  d'autres  ressemblances  dans  l'as- 
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pect  extérieur  (Oustalet).  Owen1  voulait  qu'on  réunit  le  gorille 
et  le  chimpanzé  dans  un  seul  et  même  genre,  le  genre  troglodyte  ; 
le  chimpanzé  porterait  le  nom  de  Troglodytes  niger  et  le  gorille 
celui  de  Troglodytes  gorilla. 

Chimpanzé  et  gorille,  voilà  nos  plus  proches  voisins.  Quel  est 
celui  des  deux  qui  tient  le  premier  rang? 

M.  Topinard  *  conclut  en  faveur  du  gorille  qui,  d'après  lui,  aurait 
tout  le  membre  supérieur  et  le  radius  plus  humains  que  le  chimpanzé. 
MM.  Pouchet  et  Beauregard 2,  sans  toutefois  s'appuyer  sur  des 
données  précises,  assignent  le  premier  rang  au  chimpanzé. 

Nous  n'admettons  pas  que  de  tous  les  grands  singes  ce  soit  le 
gorille  qui  présente  les  proportions  les  plus  parfaites,  les  plus  con- 
formes au  type  humain,  il  nous  semble  au  contraire  ressortir  clai- 
rement do  nos  diverses  comparaisons  que  d'une  façon  générale  on 
doit  placer  en  première  ligne  le  chimpanzé.  Du  reste  nous  l'avons 
vu,  Thumérus  est  déjà,  par  sa  dissymétrie  remarquable,  l'os  qui 
peut,  au  point  de  vue  ostéométrique,  le  mieux  indiquer  la  supério- 
rité d'un  individu  et  l'humérus  du  chimpanzé  a  des  proportions 
nettement  plus  humaines  que  celui  du  gorille.  Le  gorille,  malgré 
sa  grande  taille,  passerait  donc   après   le  chimpanzé,  lequel,  du 
reste,  par  d'autres  caractères  étrangers  aux  mensurations,  a  l'a- 
vantage sur  l'autre    anthropoïde;   il    résulte,   par   exemple,  de 
l'examen  des   circonvolutions  cérébrales  du  chimpanzé  qu'il  est 
le  plus  intelligent  de  tous  les  grands  singes.  En  tout  cas,  si  parmi 
les  anthropoïdes,  le  chimpanzé  et  le  gorille  peuvent  se  disputer  le 
premier  rang,  l'homme  se  différencie  hautement  des  grands  singes 
par  les  proportions  des  membres.  Aussi  pour  résumer  ces  carac- 
tères généraux   relatifs   au   squelette,    qu'on   nous  permette  de 
choisir  l'exemple  suivant  :  nous  avons,  dans  notre  précédent  tra- 
vail,  décrit  des  procédés  qui  permettent,   la    longueur  d'un  os 
humain  étant  donnée,  de  déterminer  la  taille  de  l'individu   auquel 
il  a  appartenu.  Eh  bien,  en  supposant  que  le  péroné  d'un  gorille 
d'une  taille  d'environ  lm,70,   soit  un  péroné  humain,  il  devrait 

1  Transactions ,  Société  zoologique  d$  Londres. 

2  V  Anlropologie,  3*  édit.,  p.  90. 

3  Ostéologii  comparée,  1889,  p.  115. 
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appartenir  à  un  homme  delm,32  seulement;  le  radius  du  même 
gorille  indiquerait  au  contraire  une  taille  plus  que  gigantesque,  il 
devrait  appartenir  à  un  homme  de  2m,55  ! 

Il  est  difficile  d'admettre  que  deux  espèces  séparées  par  de  si 
grandes  différences  ostéologiques  et  présentant  des  disproportions 
si  marquées  dans  le  squelette  dérivent,  l'une  de  l'autre.  Et  au 
total  nos  recherches  dont  nous  n'avons  voulu  tirer  que  les  consé- 
quences les  plus  saillantes,  contribueront  peut-être  un  jour  à  ré- 
soudre ces  questions  de  descendance  que  Darwin  a  posées,  mais 
que  nous  sommes  loin  de  considérer  comme  définitivement  tran- 
chées. 

DISCUSSION 

M.  Cor  ne  vin  fait  remarquer  qu'il  n'a  pas  été  question  de  la 
différenciation  des  sexes  chez  les  grands  singes.  Ne  pourrait-elle  pas 
se  faire,  comme  pour  l'espèce  humaine,  par  l'inspection  du  bassin  ? 

M.  Faure  observe  que  les  quarante -deux  mesures  prises  sur 
des  anthropoïdes,  par  M.  Rollet.  permettent  de  les  regarder 
comme  gauchers.  Les  membres  postérieurs  sont  proportionnelle- 
ment plus  courts  que  les  antérieurs  par  rapport  à  l'homme.  Le 
mode  de  locomotion  diffère  chez  les  divers  anthropoïdes;  leur 
genre  de  vie  est  aussi  assez  différent  pour  expliquer  la  dissem- 
blance constatée  dans  les  proportions. 

M.  Rollet.  répondant  à  M,  Cornovin,  reconnaît  qu'actuellement 
on  possède  bien  pou  de  renseignements  sur  les  sexes  des  anthro- 
poïdes, lesquels  sont  toujours  expédiés  dans  nos  pays  à  l'état  de 
squelettes. 

M.  Faure  ajoute  que  la  plupart  des  anthropoïdes  que  l'on  pos- 
sède vivants  dans  nos  régions  sont  jeunes;  leur  âge  est  générale- 
ment inconnu.  On  ne  peut  donc  établir  de  comparaison  avec  les 
squelettes  de  types  âgés. 

La  séance  est  levée  à  6  heures. 

L'un  des  Secrétaires  :  A,.  IlICHB. 
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LXXX(°  SEANCE.  —  6  Juillet  1889 

Présidence  de  M.  LACASSAONE,  ancien  Président. 

Le  procès-verbal  do  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

OUVRAGES   OFFERTS 

Comptes  rendus  de  la  Société  de  géographie  de  Paris,  n°»  10  et  il,  1889. 

Dr  Hamy,  Revue  d'ethnographie,  1889,  janvier,  février. 

Bulletin  de  la  Société  d'anthropologie  de  Paris,  1839,  janvier  à  mars. 

Proceeding  of  the  Canada  Institute,  Avril  1889. 

The  old  new  toorld.  Salem  raass.  1888. 

Société  de  Borda,  à  Dax,  1889,  2«  trimestre. 

Bulletin  hebdomadaire  de  la  statistique  municipale  de  Paris,  n°*22, 
23,  24,  25  et  26. 

Tableaux  mensuels  de  la  statistique  municipale  de  Paris,  février  1889. 

Feuille  des  jeunes  naturalistes»  1889,  n°  225. 

Proceed.  ofthe  Asiatic  Soc,  of  Bengal.  Novembre  et  décembre,  1888. 

Dr  A.  Ciikrvix,  La  natalité  en  France.  Paris.  1889. 

Atti  délia  R.  Acad.  dei  Lincei.  Rendiconii.  Vol.  V,  fasc.  4  et  5. 

Revue  géographique  internationale  de  Paris.  Avril  1889. 

Corresp.  blatt  der  Deutsch,  Gesellsch.  fur  Anthrop.,  Ethnog.  u.  Urge- 
schictc.  Munich,  mai  1689. 

Mitthleilung  der  anthrop.  Gesellsch.  in  Wien    1889.  I  uud  II  Heft. 


PRÉSENTATION    D'OUVRAGES 


M.  Lacassagne  présente  la  thèse  d'un  de  ses  élèves,  M.  Fricou. 
Cette  thèse  a  pour  titre  des  Empreintes  en  général.  M.  Lacas- 
sagne dit  que  l'on  trouvera  dans  cette  monographie  des  rensei- 
gnements intéressants  sur  les  empreintes  des  mains,  des  pieds  et 
des  différentes  parties  du  corps.  Cette  question  des  empreintes 
est  encore  peu  connue  et  cependant  elle  a  une  importance  très 
grande  dans  diverses  affaires  criminelles,  notamment  et  il  y  a  peu 
de  temps  dans  le  crime  d'Auteuil. 

Galton  a  démontré  en  Angleterre  que  le  pouce  de  chaque  indi- 

Soc.  Anth.  —  t.  VIII,  1869.  6 


n 
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vidu  comprenait  des  empreintes  spéciales  tt  méritait  un  examen 
attentif. 


PRÉSENTATION  D'OBJETS 

M.  Chantre  présente  une  petite  roue  en  bronze  portant  une 
inscription  en  lettres  grecques.  Cette  pièce  qu'il  croyait  perdue  et 
qu'il  a  retrouvée  récemment  dans  des  caisses  de  collections  prove- 
nant do  son  voyage  do  1881  en  Orient,  a  été  découverte  près 
d'Alep.  Elle  rappelle  les  roues  des  chars  votifs  dont  il  a  été  ques- 
tions dans  plusieurs  séances  de  la  Société. 

Ii  se  propose  de  soumettre  cette  pièce  à  M.  Holleaux,  qui  der- 
nièrement a  découvert  en  Grèce  un  discours  de  Néron  que  Ton  ne 
connaissait  point. 

M.  Chantre  présente  une  carte  des  grottes  et  dolmens  du  bas 
Vivarais.  Cette  carte  a  été  dressée  par  M.  Chiron,  instituteur  à 
Saint-Just-d'Ardèche;  elle  est  digne  de  toute  attention. 


FOUILLES  DANS   LES  GROTTES  DE   LA   BALME  D'ÊPY  (JURA) 

M.  Chantre  annonce  à  la  Société  que  M.  Lafond  a  commencé 
des  fouilles  très  intéressantes  au  point  de  vue  anthropologique 
dans  les  grottes  de  la  Balme  d'Epy  (Jura)  ;  malheureusement  ces 
fouilles  sont  interrompues  par  suite  de  difficultés  suscitées  par 
l'administration  locale. 

M.  Lafond  a  déjà  trouvé  des  silex  taillés  en  grand  nombre  et 
des  débris  de  cuisine. 

M.  Chambard-Hénon  dit  qu'il  faudrait  obtenir  une  autorisation 
préfectorale  ;  il  rappelle  que  M.  Lafond  dirige  ces  fouilles  dans  un 
but  tout  scientifique  et  non  dans  le  but  de  faire  une  collection  par- 
ticulière, et  prie  la  Société  d'appuyer  M.  Lafond  de  toute  son  au- 
torité. 

M.  le  Président  dit  que  la  Société  s'associe  à  ce  vœu. 
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COMMUNICATION 

NOTES  ETHNOGRAPHIQUES 
RECUEILLIES  DANS  LE   BASSIN  DE  L'ORÉNOQUE 

PAR    M.    MOR1SOT 

Veuillez  me  permettre  d'abord,  Messieurs,  de  remercier 
M.  Ernest  Chantre  d'avoir  bien  voulu  me  procurer  l'honneur  de 
parler  devant  vous  et  de  vous  montrer  quelques  croquis;  j'ose 
espérer  que  vous  m'accorderez  toute  votre  indulgence  pour  les 
observations  que  je  vais  vous  communiquer  et  que  j'ai  faites  sans 
penser  qu'elles  pourraient  avoir  quelque  intérêt  pour  la  science. 

Sur  la  fin  de  18S3,  j'appris  qu'une  mission  devait  s'organiser 
pour  aller  explorer  le  bassin  de  l'Orénoque,  l'explorateur  deman- 
dait de  lui  adjoindre  un  dessinateur,  qui  rapporterait  pour  la 
fabrique  lyonnaise,  des  documents  nouveaux  dessinés  d'après  la 
flore  de  ces  pays  inexplorés.  Je  sollicitai  mon  admission  et  fus 
adjoint  officiellement  à  celte  mission  qui  se  composait  de  deux 
explorateurs  :  M.  Chaflanjon  et  moi. 

Nous  partîmes  do  Saint-Nazaire  le  G  février  1886;  après  un 
court  séjour  à  Caracas,  pendant  lequel  nous  obtînmes  du  Président 
de  la  République  du  Venezuela  des  lettres  de  recommandation 
pour  les  gouverneurs  des  provinces  que  nous  devions  parcourir, 
nous  partions  enfin  pour  Bolivar,  point  de  départ  de  notre  explo- 
ration. Pendant  un  mois  et  demi  nous  avons  rayonné  autour  de 
cette  ville  pour  faire  des  collections  d'histoire  naturelle  et  dessiner 
la  flore  dont  j'étais  spécialement  chargé.  Mais,  séduit  par  l'origi- 
nalité des  types  appartenant  aux  diverses  peuplades  indiennes  que 
nous  rencontrions,  je  ne  pus  résister  au  désir  d'en  dessiner  quel- 
ques-uns que  j'ai  le  plaisir  de  mettre  devant  vos  yeux. 

La  première  tribu  que  l'on  rencontre  en  remontant  l'Orénoque 
est  celle  des  Guarayunos  qui  occupent  le  delta  formé  par  les 
différentes  branches  de  ce  fleuve;  ils  ont  éti  décrits  par  le  doc- 
teur Crevaux,  notro  infortuné  prédécesseur.  Ils  appartiennent  à 
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la  famille  des  Indiens  Garibes  qu'on  trouve  dans  les  environs  do 
Bolivar  et  dans  la  ville  môme;  ce  sont  les  seuls,  avec  les  Indiens 
Banibas,  dont  je  parlerai  plus  loin,  qui  aient  osé  approcher  ce 
centre  de  civilisation  pour  y  faire  quelques  échanges.  Le  contact 
des  Européens  a  développé  chez  eux  un  certain  goût  et  le  besoin 
de  posséder  qui  les  poussent  au  travail,  inconnu  de  la  plupart  des 
autres  tribus.  Ils  échangent  leurs  produits  contre  des  ustensiles 
et  de  l'étoffe  avec  laquelle  ils  se  vêtissent  de  la  façon  la  plus 
artistique.  Ils  n'achètent  qu'une  étoffe  bleu  marine  qui  fait  res- 
sortir la  coloration  de  leur  peau  d'un  rouge  doré.  S'ils  portent  des 
bracelets  de  perles,  elles  sont  toujours  bleu  foncé  ou  blanches. 
La  femme,  au  contraire,  a  pour  vêtement  à  Bolivar  une  simple 
chemise  à  traîne  sans  manches,  plissée  sous  les  seins  et  d'une  cou- 
leur très  éclatante,  elle  semble  préférer  le  rouge  par  opposition  ; 
dans  sa  case  elle  est  toujours  nue,  n'ayant  qu'un  simple  morceau 
d'étoffe  large  de  vingt  centimètres,  qui  lui  sert  de  pagne  ou 
guayuco;  elle  est  la  domestique,  l'esclave  même  de  son  mari. 

L'Indien  se  livre  à  la  culture  du  bananier,  du  tabac,  des  patates, 
du  yuca,  plante  tuberculeuse  qui  lui  sert  à  faire  la  farine  de  ma- 
nioc. Il  amène  ses  produits  dans  sa  pirogue  ou  courriara  dont  il 
se  sert  pour  pêcher  et  chasser;  il  vit  dans  une  case  ou  rancho, 
composée  d'un  simple  toit  de  feuilles  de  palmier,  supporté  par  de 
gros  piquets  après  lesquels  ils  pendent  leurs  hamacs,  qui  s'entre- 
croisent dans  tous  les  sens  et  forment  un  aspect  très  pittoresque. 

Le  10  juin  nous  quittions  Bolivar  et  nous  nous  embarquions 
pour  remonter  l'Orénoque  jusqu'à  sa  source.  Nos  mariniers  se 
composaient  de  racionalos  ou  Vénézuéliens  et  d'un  métis  nègre 
et  Indien. 

Sur  la  rive  droite  nous  rencontrons  d'abord  Almacen,  village 
composé  d'une  dizaine  de  cases,  puis  sur  la  rive  gauche  nous 
voyons  Borbon.  Boca  del  Pao,  dont  les  habitants  s'occupent  un 
peu  d'agriculture;  plus  haut,  rive  droite,  nous  laissons  Moitaco, 
pelit  village  très  propre  et  à  l'aspect  tout  à  fait  européen,  ses 
habitants  sont  les  moins  paresseux  de  toute  cette  race  de  métis 
blancs,  indiens  et  nègres,  qu'on  trouve  sur  tout  le  parcours  de 
l'Orénoque   jusqu'à   San  Fernando  y  compris.   Tous  vivent  de 
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l'existence  la  plus  nulle  qu'on  puisse  imaginer  ;  ils  font  un  peu  de 
mercantilisme  et  s'exploitent  toujours  entre  eux;  malheur  aux 
Indiens  qui  viennent  faire  quelques  échanges  dans  ces  villages, 
ceux-ci  apportent  d'habitude  du  cassabe  (tourte  faite  avec  la 
•  farine  de  manioc),  des  hamacs  et  autres  objets  tressés  avec  beau- 
coup d'art  et  ne  remportent  le  plus  souvent  que  deux  ou  trois 
mètres  de  mauvaise  étoffe  et  un  ou  deux  bibelots  sans  valeur. 

Avant  d'arriver  à  la  Piedra  nous  stoppons  aux  iles  de  la  Boca 
del  Infierno,  où  je  relevai  quelques  inscriptions.  Peu  de  jours 
après,  nous  étions  devant  Mapire,  village  assez  important,  com- 
posé d'une  quarantaine  de  cases;  là  nos  mariniers  s'enfuirent  et 
nous  eûmes  la  triste  satisfaction,  en  renouvelant  nos  provisions 
épuisées,  d'apprendre  à  nos  dépens  combien  tous  ces  gens  sont 
voleurs. 

Nous  sommes  obligés  de  faire  les  mariniers,  les  deux  hommes 
que  nous  avions  engagés  étant  insuffisants  pour  mouvoir  la  bar- 
que et  nous  arrivons  à  Las  Bonitas  treize  jours  après  avoir  quitté 
Mapire  ;  enfin  nous  atteignons  Caicara,  un  des  villages  les  plus 
importants  à  cause  de  sa  situation  en  face  la  jonction  du  fleuve 
Apure.  J'ai  relevé  ici  plusieurs  inscriptions  indiennes  gravées 
profondément  dans  le  rocher;  l'une  d'elles,  entre  autres,  repré- 
sente grossièrement  une  tête  d'animal  du  pourtour  de  laquelle 
partent  des  rayons  dans  tous  les  sens  formant  ensemble  comme 
une  sorte  d'auréole.  A  Gaïcara  tous  les  habitants  sont  atteints  de 
fièvre  paludéenne  dont  nous  ne  fûmes  pas  exempts  ;  retenus  par  ces 
fièvres  dans  une  case  insalubre  pendant  un  mois,  nous  reprenons 
le  fleuve,  passons  devant  Gabruto  sur  l'emplacement  d'un  ancien 
village  Guaïvos,  et  dix  jours  après,  nous  atterrissons  àlaUrbana; 
après  avoir  longtemps  côtoyé  des  plaines,  les  rives  deviennent 
plus  accidentées,  et  à  l'horizon  se  dessine  une  silhouette  de  mon- 
tagnes; quinze  jours  plus  tard  nous  étions  au  pied  du  randal  de 
Atures. 

Le  fleuve,  sur  un  parcours  de  plus  de  dix  kilomètres  est  res- 
serré entre  deux  montagnes  (le  cerro  Mesata,  rive  gauche,  et  le 
cerro  Gataniapo,  rive  droite)  et  semé  d'Ilots  et  de  rochers  faisant 
obstacle  à  la  navigation.  Nous  mettons  dix  jours  pour  traverser 
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cette  longue  série  de  chutes  et  de  rapides.  Pendant  tout  ce  temps, 
nous  parcourons  les  environs  d'Atures  et  je  relève  quelque  s 
curieuses  inscriptions  gravées  sur  le  cerro  Pintado,  immense 
rocher  presque  uni  s'élevant  vei  ticalement  à  une  hauteur  d'au 
moins  120  mètres.  On  se  demande  comment  un  travail  aussi, 
gigantesque  a  pu  s'effectuer  à  une  telle  hauteur.  Ces  inscriptions 
représentent  un  énorme  serpent  de  plus  de  100  mètres  de  long,  un 
caïman,  une  scolopendre,  un  oiseau,  un  homme  (?)  et  quelques 
autres  objets  probablement  symboliques.  Les  seuls  êtres  ou  choses 
qui  soient  l'objet  du  culte  des  Indiens  sont  ceux  qui  leur  inspirent 
de  la  crainte,  tels  que  le  tigre,  le  caïman,  le  serpent,  le  soleil  et 
la  lune  qui  semblent  avoir  été  divinisés  par  eux.  La  lune  et  le 
soleil  surtout  sont  représentés  sur  toutes  les  roches  unies  du  côté 
du  couchant. 

A  quelques  kilomètres  du  village,  nous  avons  visité  deux  grottes 
où  les  Indiens  Attires,  Imos  et  Piaroas  allaient  jadis  déposer  les 
ossements  de  leurs  morts.  Dans  celle  de  los  Muertos,  les  osse- 
ments sont  en  partie  disséminés  ;  quelques  squelettes  sont  encore 
dans  une  espèce  de  corbeille  tressée  en  forme,  de  hotte  double 
(nommée  catumare)  et  renversée;  les  mains  sont  liées  sur  la 
poitrine,  les  jambes  repliées  sur  le  corps  sont  également  liées  par 
des  lianes  et  la  tête  est  abaissée  entre  les  genoux.  D'autres  sque- 
lettes sont  empaquetés  dans  un  véritable  fagot  de  bois,  les  mains 
toujours  repliées  sur  la  poitrine  et  ligotées;  ces  squelettes  sont 
recouverts  de  pierres  volumineuses  qui  les  dérobent  à  la  vue  et 
les  mettent  à  l'abri  des  bêtes  féroces  qui  hantent  ces  grottes. 

Dans  la  grotte  d'Arvina  les  ossements  sont  renfermés  dans  des 
urnes  funéraires  de  formes  différentes  dont  quelques  unes  sont 
décorées  de  grecques  pures;  toutes  ces  urnes  sont  surmontées 
d'un  couvercle  orné  d'une  poignée  très  décorative  représentant 
plus  ou  moins  grossièrement  un  des  animaux  pour  lesquels  ils 
semblent  professer  un  véritable  culte.  Dans  ce  village  tous  les 
habitants  ont  le  corps  couvert  d'une  espèce  de  gale  occasionnée 
par  les  piqûres  des  moustiques. 

Toujours  dans  ce  village  d'Atures  nous  avons  trouvé  \  lusieurs 
mangeurs  de  terre  ou  géophage?,  êtres  horribles  à  voir,  véritables 
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squelettes  chez  qui  tout  développement  physique  s'est  reporté  sur 
la  partie  abdominale  et  les  testicules  qui  atteignent  une  grosseur 
considérable.  Cette  funeste  affection  est  attribuée  dans  le  pays  à 
Thabitude  qu'ont  les  enfants  en  bas  âge  de  se  traîner  à  terre,  dans 
la  case  dépourvue  de  toute  natte,  en  se  portant  fréquemment  à  la 
bouche  les  mains  pleines  de  terre. 

Pour  traverser  le  randai  de  Maypure  nous  eûmes  à  surmonter 
les  mêmes  difficultés  que  précédemment  pour  franchir  le  randai  de 
Apures,  après  quoi  nous  atteignons  enfin  San  Fernando,  le  dernier 
village  que  Ton  rencontre  sur  l'Orénoque,  à  la  jonction  du  Gua- 
viare  et  de  l'Atabapo. 

Les  Indiens  Banibas  habitent  les  bords  del'Atabapo,  ce  sont  les 
seuls  qui  consentent  à  travailler  pour  les  marchands  et  à  venir 
jusqu'à  Bolivar  sur  les  embarcations  qu'ils  conduisent. 

Au-delà  de  San  Fernando,  avant  d'atteindre  le  Cassiquiare  et  la 
Esmeralda  on  trouve,  rive  droite,  les  Indiens  Maquiritares  qui  se 
servent  de  flèches  empoisonnées  pour  blesser  certains  animaux 
qu'ils  guérissent  ensuite  par  un  contre-poison  et  peuvent  parvenir 
à  les  domestiquer,  et,  rive  gauche,  quelques  cases  de  Piaroas  et 
d'Indiens  Barés. 

Pour  résumer  ces  quelques  renseignements,  je  dois  dire  que  les 
autochtones  du  bassin  de  l'Orénoque,  me  paraissent  appartenir  à 
deux  races  :  la  jaune  et. la  rouge.  Tous  ont  les  yeux  rapprochés 
de  la  racine  du  nez,  les  paupières  bridées  plus  ou  moins,  les 
pommettes  saillantes,  par  conséquent  la  face  aplatie,  les  cheveux 
très  lisses,  d'un  noir  à  reflets  bleus;  la  peau,  d'un  rouge  doré,  se 
rapproche  chez  quelqu  s-uns  du  brun  rouge  et  chez  d'autres  tire 
sur  le  jaune.  Dans  la  même  tribu  j'ai  rencontré  des  types  ayant  le 
nez  aquilin,  large  à  sa  base  et  les  narines  relevées,  tandis  que 
d'autres  avaient  le  nez  ressemblant  à  celui  de  la  race  jaune.  Tous 
sont  d'une  petite  taille,  c'est  une  race  atrophiée  et  abâtardie  qui 
tend  à  disparaître  d'un  jour  à  l'autre. 

Permettez-moi  de  vous  présenter  pour  terminer  une  écorce 
d'arbre  de  marina  dont  les  Indiens  se  font  des  vêtements  et  des 
tapis  ;  des  flèches,  des  harpons,  des  flûtes  et  des  calebasses  que 
j'ai  recueillis  au  cours  de  notre  voyage  sur  1*8  rives  de  l'Orénoque. 
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DISCUSSION 

M.  Chantre  fait  ressortir  tout  l'intérêt  de  cette  communication 
et  insiste  sur  la  découverte  de  ces  inscriptions  placées  à  120  mè- 
tres de  hauteur,  sur  une  montagne,  et  que  l'on  aperçoit  de  loin 
dans  une  immense  plaine. 

M.  Depéret  fait  remarquer  que  ces  inscriptions  ont  dû  être  tra- 
cées sur  du  marbre  ou  du  porphyre. 

M.  Lacassagne  félicite  M.  Morisot  de  sa  communication  et  lui 
demande  ce  qui  se  passe  chez  ces  peuples  au  point  de  vue  des 
grands  actes  de  la  vie,  la  naissance,  le  mariage  et  la  mort.  Gom- 
ment traite-t-on  les  morts?  Y  at-il  des  cérémonies  qui  accompa- 
gnent la  naissance  et  le  mariage? 

M.  Morisot  ne  connaît  rien  au  point  de  vue  de  la  naissance  et  du 
mariage  chez  ces  diverses  tribus  d'Indiens.  Quant  aux  morts,  il  a 
entendu  dire  que  le  défunt  était  lié  dans  un  hamac,  puis  lorsque 
le  corps  est  desséché  à  l'air  libre,  les  os  sont  recueillis  et  déposes 
dans  une  urne.  Les  urnes  funéraires  sont  placées  dans  des  grotUs 
spéciales. 

M.  Lacassagne  demande  s'il  est  d'usage  d'apporter  des  aliments 
aux  défunts. 

M.  Morisot  l'ignore. 

M.  Lacassagne.  —  Ces  lribus  sont-elles  anthropopages? 

M.  Morisot  ne  le  croit  pas. 

M.  Chantre  constate  que  les  dessins  des  poteries  ou  ceux  que 
l'on  peut  remarquer  sur  les  urnes  funéraires  sont  semblables  à 
ceux  que  l'on  rencontre  en  Bolivie  et  au  Pérou. 

M.  Lacassagne  dit  que  lorsque  l'on  parcourt  Y  Histoire  de  Vart 
en  Phènicie  et  en  Chaldèe,  de  MM.  Perraud  et  Chipie,  on  voit 
que  tous  ces  dessins  ont  une  analogie  frappante  :  l'humanité  en 
effet  se  répète  partout. 
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RAPPORT  SUR  UN  LIVRE  DE  M.  FALSAN 
SUR  LA  PÉRIODE  GLACIAIRE 

PAR    M.    DEPÉRBT 

M.  Depéret  annonce  que  M.  Faisan  vient  de  faire  paraître  un 
volume  intitulé  la  Période  glaciaire.  En  raison  de  tout  l'intérêt 
scientifiquo  que  présente  ce  traité,  M.  Depéret  analyse  les  princi- 
paux chapitres. 

Il  vient  de  paraître,  à  la  Librairie  scientifique  internationale,  un 
livre  intéressant  dont  il  m'a  paru  utile  de  donner  un  aperçu  à  mes 
confrères  de  la  Société  d'anthropologie,  qu'il  intéresse  à  divers 
points  de  vue  :  je  veux  parler  de  la  Période  glaciaire,  ouvrage 
dont  l'éditeur  a  eu  l'heureuse  pensée  de  confier  la  rédaction  à  l'un 
de  nos  plus  savants  géologues  lyonnais,  M.  A.  Faisan.  Nul  n'était 
mieux  préparé  que  lui  à  exposer  d'une  manière  à  la  fois  concise  et 
complète  les  faits  relatifs  à  l'histoire  de  cette  curieuse  époque  des 
temps  quaternaires  qui  a  été  l'un  des  objets  principaux  des  travaux 
et  des  préoccupations  de  son  existence  de  savant. 

L'auteur  rappelle  d'abord  ce  que  les  géographes  nous  ont  appris 
sur  la  distribution  des  climats  actuels^  phénomène  dû  à  l'inégale 
répartition  de  la  chaleur  solaire  à  la  surface  du  globe  terrestre.  Dans 
les  temps  géologiques,  la  distribution  des  climats  était  différente  de 
ce  qu'elle  est  de  nos  jours;  ce  fait  est  révélé  d'une  manière  indubi . 
table  par  l'étude  des  faunes  et  des  flores  anciennes.  Ainsi,  à  l'époque 
houillère,  des  fougères  arborescentes,  aujourd'hui  reléguées  dans 
la  zone  tropicale,  vivaient  dans  le  bassin  de  Saint-Etienne,  pour 
prendre  un  exemple  dans  la  région  lyonnaise.  Un  peu  plus  tard,  à 
la  fin  du  jurassique,  des  Gycadées  poussaient  sur  les  bords  du  lac 
d'Armaille.surles  bords  duquel  vivaient  de  gigantesques  Reptiles. 
Enfin,  pendant  le  pliocène, le  climat  de  Meximieux  était  semblable 
à  celui  des  îles  Canaries  (17°  de  moyenne),  comme  on  témoignent 
les  lauriers  et  les  bambous  que  l'on  retrouve  dans  les  tufs  de  cette 
localité  célèbre, 
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Dans  l'ensemble,  les  paléontologistes  ont  constaté  q  Vil  y  a  eu 
diminution  graduelle  et  progressive  de  la  chaleur  à  la  surface  du 
globe,  et  que  cette  diminution  s'est  propagée  insensiblement  des 
pôles  à  Téquateur.  Gomme  conséquence  de  ce  refroidissement 
polaire,  on  doit  supposer  un  moment  où  les  glaces  ont  dû  s'installer 
sur  la  région  polaire  arctique  et  antarctique,  peut-être  vers  la  fin 
du  miocène  supérieur. 

A  l'époque  quaternaire  et,  par  une  progression  continue,  l'abais- 
sement de  température  a  été  tel  que  les  glaces  ont  pu  envahir  le 
centre  de  l'Europe,  ainsi  que  le  prouvent  les  terrains  semblables  à 
ceux  que  forment  les  glaciers  actuels,  terrains  dont  l'extension  a 
été  reconnue,  par  exemple,  jusque  sur  l'emplacement  actuel  de  la 
ville  de  Lyon.  C'est  à  cette  période  d'envahissement  quaternaire 
que  l'on  donne  le  nom  de  période  glaciaire,  bien  qu'en  réalité  la 
période  glaciaire  ait  commencé  beaucoup  plus  tôt  pour  des  pays 
plus  septentrionaux  que  le  centre  de  l'Europe. 

Le  fait  de  l'extension  des  glaciers  quaternaires  ne  s'est  pas  im- 
posé dès  l'abord  aux  premiers  observateurs.  Longtemps  les  phéno- 
mènes de  transport  grandioses,  que  l'on  désigne  aujourd'hui  sous 
le  nom  de  transport  glaciaire,  ont  été  attribués  à  des  courants 
d'eau  plus  intenses  que  nos  cours  d'eau  actuels:  celte  théorie  dilu- 
vienne  a  été  défendue  par  d'éminents  observateurs,  tels  qu'Elie 
de  Beaumont,  Saussure,  de  Buch,et  à  Lyon,  en  particulier, par  le 
professeur  Fournet.  L'explication  de  l'origine  de  ces  masses  d'eau 
était  aussi  variée  que  peu  satisfaisante  :  déplacement  des  mers  par 
lo  soulèvement  de  chaînes  de  montagnes,  formation  de  gouffres, 
rupture  de  barrages,  fusion  rapide  de  glaces  alpines  par  des  érup- 
tions d'ophite,  etc.  La  théorie  glaciaire  s'est  fait  jour  lentement, 
et  seulement  à  la  suite  d'observations  précises  faites  sur  les  gla- 
ciers actuels.  Un  Anglais,  Playfair  (1802)  eut  le  premier  l'idée 
d'attribuer  à  la  glace  le  transport  des  gros  blocs  erratiques  du 
Jura;  plus  tard,  Venetz,  de  Charpentier,  Agassiz,  Studer,  se 
rangent  à  la  théorie  glaciaire  et  assurent  par  leurs  travaux  le 
succès  de  cette  théorie. 

A  partir  de  1845-50,  la  période  de  lutte  était  terminée,  et  on 
entra. t  dans  la  phase  d'application  à  toutes   les   régions  monta- 
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gneuses  de  l'Europe.  Dans  les  Vosges,  Gollomb,  Hogard;  dans  les 
Pyrénées, de  Charpentier, Martins, Garrigou,  Trutat,Penck;  dans 
le  Plateau  Central,  Martins,  Gollomb,  Jullien,  J.Marcou,  Rames, 
observent  et  décrivent  les  anciens  phénomènes  glaciaires.  D'autres 
savants  les  retrouvent  avec  un  développement  grandiose  dans  les 
régions  du  Nord  de  l'Europe,  en  Scandinavie,  en  Allemagne,  en 
Angleterre,  dans  l'Amérique  du  Nord.  Pour  les  Alpes  françaises 
et  le  bassin  du  Rhône  en  particulier,  les  noms  de  Favre,  Benoit, 
Lorj,  Desor,  etc.,  sont  attachés  à  l'étude  des  beaux  glaciers  qua- 
ternaires de  ce  bassin.  Tous  les  Lyonnais  connaissent  le  bel  ou- 
vrage sur  les  Glaciers  de  la  partie  moyenne  du  bassin  du 
Rhône,  de  MM.  Faisan  et  Chantre,  qui  ont  contribué,  dans  une  si 
large  mesure,  à  nous  faire  connaître  le  maximum  de  l'extension 
du  glacier  rhodanien  jusque  sur  les  hauteurs  de  la  ville  de  Lyon. 

L'auteur  résume  ensuite  les  divisions  fondamentales  des  terrains 
admises  par  les  géologues,  et  insiste  sur  la  distinction  entre  les 
terrains  de  transport  par  l'eau  ou  allumons  et  les  terrains  d'ori- 
gine glaciaire  ou  morainiques  :  tandis  que  les  premiers  s'étalent 
en  nappes, en  terrasses,  en  cônes  de  déjections,  se  composent  d'élé- 
ments roulés,  triés  et  disposés  suivant  les  lois  de  la  pesanteur,  les 
autres  sont  un  composé  confus  de  fragments  anguleux,  polis,  s  triés, 
de  toute  grosseur,  emballés  sans  ordre  dans  une  boue  fine  et  com- 
pacte, souvent  avec  blocs  énormes  dits  blocs  erratiques.  L'aspect 
et  les  caractères  de  ce  terrain  sont  tellement  particuliers  qu'il  a 
frappé  un  montagnard,  guide  de  Dollfus,mis  en  présence  de  la  tran- 
chée du  fort  Montessuis,à  Lyon  :  «  Les  glaciers  des  Alpes,  s'est-il 
écrié,  sont  donc  venus  jusqu'à  Lyon?  » 

Les  différents  traits  du  paysage  morainique,  suivant  l'exprès- 
sion  de  Desor,  sont  ensuite  analysés  par  l'auteur  de  la  Période  gla- 
ciaire: moraines  ou  rangées  de  bourrelets  concentriques  compo- 
sés do  boues  glaciaires  :  gros  blocs  erratiques,  dont  quelques-una 
atteignent,  comme  la  pierre  de  Rancé,  près  Trévoux,  100  m.  c; 
là  pierre  de  la  Mule-du-Diable,  à  Artas,  600  m.  c;  le  lehm  ou 
terre  à  pisé,  produit  du  ruissellement  en  avant  du  front  des  mo- 
raines et  dont  les  coquilles  terrestres  annoncent  un  climat  plus 
froid  que  le  climat  actuel,  etc. 
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Ne  pouvant  donner  un  résumé  mémo  succinct  de  tous  les  faits 
décrits  par  M.  Faisan,  j'insisterai  de  préférence  sur  les  phéno- 
mènes dont  l'explication  est  encore  discutée  et  a  donné  lieu  à  des 
divergences  d'opinion  entre  les  glaciairistes  :  de  ce  nombre  sont 
surtout  Y  érosion  glaciaire,  la  pluralité  des  périodes  glaciaires, 
les  causes  du  refroidissement  terrestre  et  des  phénomènes  gla- 
ciaires en  général. 

Dans  un  chapitre  sur  Y  érosion  glaciaire,  M.  Faisan  montre 
d'abord  la  puissance  de  l'agent  glacier  comme  moyen  de  dénuda- 
tioo  et  de  transport.  Sans  admettre  le  creusement  des  vallées  elles- 
mêmes  par  la  glace  en  mouvement,  il  ne  peut  s' empocher  de 
reconnaître  cette  force  à  la  vue  des  roches  polies}  moutonnées, 
creusées  en  petites  dépressions  lacustres  sur  les  plateaux  des 
hautes  montagnes,  sous  l'action  de  la  moraine  profonde.  En  retour, 
les  éléments  de  cette  moraine  se  rayent,  se  plissent  et  fournissent 
des  matériaux  considérables  au  transport  alluvial.  M.  Faisan  ad- 
met que  les  glaciers  ont  d'abord  déblayé  les  vallées  des  matériaux 
meubles  et  qu'ils  ont  pu  même  façonner  jusqu'à  un  certain  point 
leur  thalweg  par  une  démolition  partielle  des  roches  tendres  et 
des  roches  déjà  fissurées.  Quant  aux  blocs  erratiques,  ils  n'ont  pu 
cheminer  que  dans  les  moraines  superficielles,  c'est-à-dire  à  dos 
de  glace. 

A  l'érosion  glaciaire  se  rattache  encore  la  question  du  mode  de 
formation  des  lacs  alpins,  qui  abondent  dans  toutes  les  régions 
glaciaires,  comme  en  Suisse,  en  Italie.  Les  uns  (Ramsay,  Dana, 
Penck)  voient  dans  ces  réservoirs  le  fait  d'un  creusement  par  la 
glace  elle-même.  M.  Faisan  admet,  au  contraire,  avec  M.  Desor, 
la  conservation  de  ces  dépressions,  d'origine  ancienne  (comme  le 
lac  de  Genève),  par  un  culot  de  glace  immobile  sur  lequel  a  passé 
le  glacier  en  mouvement,  étalant  de  tous  côtés  ses  alluvions  sous- 
glaciaires.  A  la  fente,  les  alluvions  ont  continué  encore  longtemps 
à  passer  par-dessus  ce  culot  déglace,  qui  a  dû  ensuite  fondre  len- 
tement. La  persistance  des  fiords  de  la  Norwège  semble  devoir 
être  attribuée  à  la  même  cause. 

M.  Faisan  admet  cependant  que  l'érosion  glaciaire  a  pu  creuser 
un  certain  nombre  de  petits  lacs,  tels  que  les  vingt- cinq  petits  lacs 
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des  environs  de  Belley,  ainsi  que  les  Sept-Laux  et  plusieurs  autres 
petits  lacs  des  Alpes  dauphinoises  et  savoisiennes,  etc.,  qui  sont 
d'ailleurs  pour  la  plupart,  des  bassins  ouverts  dans  des  roches 
polies  et  striées. 

Je  n'insisterai  pas,  dans  ce  simple  compte  rendu,  sur  les  théo- 
ries qui  ont  été  émises  pour  expliquer  la  progression  des  glaciers. 
M.  Faisan  adopte,  comme  cause  principale,  la  dilatation  de  la 
glace,  produite  par  la  force  expansive  de  l'eau  qui  pénètre  dans  les 
mille  fentes  du  glacier  et  augmente  de  volume  en  se  congelant.  A 
cette  force  de  la  dilatation  se  combine  l'action  de  la  pesanteur,  qui 
se  manifeste  de  plusieurs  manières,  telles  que  le  glissement  sur  des 
pentes  inclinées,  l'épanouissement  en  éventail  dans  les  plaines,  etc. 
Il  faut  mentionner  encore  la  plasticité  ou  plutôt  la  regélation.  A 
cette  cause  s'ajoutent  des  causes  accessoires  locales,  telles  que  le 
glissement  sur  des  plans  très  inclinés,  la  viscosité  ou  la  plasticité 
de  la  glace,  etc. 

Nous  arrivons  à  un  chapitre  important  qui  a  trait  aux  causes  de 
l'extension  glaciaire.  La  première  idée  qui  a  germé  dans  l'esprit 
des  géologues  a  été  d'invoquer  un  abaissement  considérable  de 
température.  Quant  à  la  cause  première  de  ce  refroidissement,  on 
la  recherchait  dans  des  phénomènes  astronomiques  divers,  comme 
un  changement  dans  l'intensité  du  rayonnement  solaire  ou  dans  la 
température  des  espaces  froids  traversés  par  la  terre.  Il  est  aujour- 
d'hui généralement  admis  que  l'extension  des  glaciers  n'est  pas 
favorisée  par  un  froid  intense,  mais  bien  par  la  quantité  de  neige 
qui  tombe  à  la  surface  des  massifs  montagneux  élevés.  Pendant  que 
cette  neige  tombait  sur  les  hautes  cimes,  des  pluies  abondantes  se 
déversaient  dans  les  plaines  voisines  ;  de  sorte  qu'une  progression 
importante  des  glaciers  correspond  climatériquement  à  une  véri- 
table période  que  l'on  peut  désigner  sous  le  nom  de  pluvio-gla- 
ciaire.  Il  fallait  néanmoins  rechercher  une  cause  générale  à  ce 
grand  phénomène  glaciaire,  et  on  a  cru  la  trouver  avec  M. de  Bou« 
cheporn  dans  un  déplacement  de  l'axe  terrestre,  avec  MM.  Adhé- 
mar  et  Lehon  dans  le  phénomène  de  la  précession  des  équinoxes, 
qui  aurait  amené,  dans  l'histoire  du  globe,  des  périodes  glaciaires 
intermittentes  et  régulières  ;  il  est  bon  de  remarquer  de  suite  que 
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l'étude  des  êtres  vivants  ne  confirme  pas  l'hypothèse  de  ces  pério- 
dicités. D'autres  observateurs,  MM.  Groll,  Geikie,  Penck,  ont  cru 
découvrir  cette  cause  en  invoquant  des  variations  dans  l'excentri- 
cité de  l'orbite  terrestre,  les  périodes  glaciaires  coïncidant  avec 
les  maxima  d'excentricité;  cette  théorie  soulève  les  mêmes  objec- 
tions que  la  précédente  au  point  de  vue  paléontologique. M. Faisan 
se  range  à  la  théorie  admise  par  MM.  de  la  Rive,  Favre,  de 
Saporta,  de  Lapparent,  Lory,  qui  voient  dans  la  période  glaciaire 
une  simple  question  de  climatologie  (léger  abaissement  de  la  tem- 
pérature moyenne,  précipitations  aqueuses  plus  intenses,  etc.). 
Quant  à  l'apparition  des  glaciers  à  la  surface  du  globe  et  à  leur 
propagation  successive  des  régions  polaires  vers  l'équateur,  elles 
lui  semblent,  avec  MM.  Blandet,  d'Archiac,  de  Lapparent,  Fuye, 
de  Saporta,  intimement  liées  au  grand  phénomène  de  la  concen- 
tration de  la  nébuleuse  solaire,  et  à  la  diminution  graduelle  du 
diamètre  du  soleil,  ayant  pour  conséquence  un  refroidissement 
parallèle  de  la  surface  de  la  terre  à  partir  des  pôles.  A  ce  grand 
fait,  conforme  à  la  théorie  do  Laplace,  il  faut  ajouter  les  condi- 
tions locales,  dont  les  plus  importantes  sont  la  combinaison  d'une 
grande  humidité  atmosphérique,  avec  l'existence  de  condensateurs 
montagneux.  Pour  les  Alpes,  en  particulier,  une  surélévation  de 
ce  massif  suffirait,  sans  doute,  à  ramener  les  glaciers  aux  limites 
extrêmes  qu'ils  ont  atteintes  à  l'époque  quaternaire. 

Puisque  la  période  glaciaire  ne  serait  ainsi  qu'un  épisode  de 
l'histoire  de  la  terre,  épisode  de  longue  durée  et  susceptible  seule- 
ment de  variations  dues  à  des  causes  locales,  il  parait  inutile  à 
M.  Faisan  d'admettre  la  multiplicité  des  périodes  glaciaires, 
comme  cela  a  été  affirmé  par  un  certain  nombre  d'observateurs. 
Les  faits  que  l'on  a  cités  pour  prouver  la  récurrence  du  régime 
glaciaire,  depuis  les  âges  les  plus  reculés,  lui  paraissant  loin  d'être 
démontrés,  l'auteur  conserve,  jusqu'à  preuve  contraire,  l'hypo- 
thèse de  Y  unicité  des  phénomènes  glaciaires.  Mais,  dans  cette 
unique  période,  il  admet  des  phases  de  recul  et  d'avancement  oc- 
casionnées par  des  mouvements  orographiques,  toutes  les  fois  que 
l'étude  des  terrains  en  laisse  découvrir  des  vestiges.  Ainsi  pour  le 
glacier  du  Rhône  en  particulier,  étudié  par  lui  en  commun  avec 
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M.  Chantre,  M.  Faisan  n'a  point  trouvé  de  traces  de  deux  périodes 
distinctes,  mais  seulement  des  phénomènes  d'oscillations  locales 
comme  ceux  que  Ton  a  invoqués  à  Utznach,auboisdelaBàtie,etc. 
Les  deux  périodes  glaciaires  que  les  géologues  décrivent  en  An- 
gleterre, en  Ecosse,  en  Bavière,  dans  le  Plateau  Central  de  la 
France,  etc.,  ne  sont  également  pour  M.  Faisan  que  des  subdivi- 
sions ou  phases  d'un  même  grand  phénomène. 

Ces  questions  importantes  une  fois  traitées,  il  me  sera  permis 
de  signaler  seulement  les  chapitres  pleins  d'intérêt,  mais  d'un 
ordre  moins  théorique,  sur  le  climat,  la  flore,  la  faune  de  la  pé- 
riode glaciaire,  sur  l'existence  et  le  sort  des  hommes  contempo- 
rains de  cette  extension  des  glaces.  D'ailleurs,  les  connaissances 
acquises  sur  ces  questions  paléontologiques  ne  nous  permettent 
pas  encore  une  unification  définitive  des  faunes  successives  et  des 
races  humaines  quaternaires. 

Enfin  le  livre  de  M.  Faisan  se  termine  par  une  description  géo  - 
graphique  détaillée  des  principales  régions  glaciaires  de  la  France. 
A  ce  point  de  vue,  il  était  légitime  que  l'auteur  donnât  une  place 
d'honneur  au  glacier  du  Rhône  qu'il  a  si  bien  étudié,  et  dont  l'ex- 
tension remarquable  joue  un  rôle  si  important  dans  l'orographie  et 
la  géologie  de  la  région  lyonnaise. 


DISCUSSION 

M.  Lacassagne  remercie  M.  Depéret  de  sa  communication  à 
propos  du  livre  de  M.  Faisan  et  demande  à  M.  Depéret  si,  d'après 
cette  étude,  il  pense  que  la  température  de  notre  région  aille  tou- 
jours en  diminuant. 

M.  Depéret  dit  que  les  glaciers  actuels  reculent  depuis  vingt  - 
cinq  ans.  Peut-être  y  aura-t-il  un  retour  prochain  des  glaciers; 
en  tout  cas,  il  n'y  a  pas  de  relation  entre  les  glaciers  et  la  tempé- 
rature. Pour  les  glaciers,  il  faut  de  l'humidité:  ainsi,  dans  les 
régions  de  l'Himalaya,  les  glaciers  regardent  le  midi  où  régne 
l'humidité  et  non  pas  le  nord.  Les  glaciers  sont  en  rapport  surtout 
avec  l'état  pluviométrique. 
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M.  Lacassagne  rappelle  que  M.  Forel  a  étudié  les  microbes  du 
lac  Léman  ;  l'eau  réellement  pure  se  trouve  à  une  profondeur  de 
iOO  mètres  environ  ;  l'eau  du  Rhône  mettrait  cent  vingt  ans  pour 
opérer  la  traversée  du  lac. 

M.  Depéret  dit  que  la  profondeur  en  divers  endroits  est  à 
500  mètres  au-dessous  du  niveau  de  la  Méditerranée,  et  il  ajoute 
que  l'on  doit  plutôt  considérer  le  Rhône  comme  prenant  sa  source 
dans  le  lac  et  à  Genève. 

La  séance  est  levée  à  G  h.  1/2. 

L'UN  DKS  SfiCHKI AIRES  :  E    UOLLET. 
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LXXXII0  SEANCE  —  16  Novembre  1889 

Présidence  de  M.  le  Dr  GAYET,  ancien  Président 

Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

OUVRAGES     OFFERTS 

E.  Chantre,  De  Beyrouth  à  Tiflis.  Paris,  18 ?9. 

Le  Globe,  de  Genève.  Février  à  mai,  1839. 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie  de  Paris.  \**  trimestre,  1889. 

Comptes  rendus  de  la  Société  de  géographie,  n°  12. 

Société  de  géographie  de  Marseille.  3«  et  4e  trimestres,  1889. 
—  —         de  Toulouse.  1889,  n»«  5  et  6. 

Société  languedocienne  de  géographie.  2*  trimestre,  1889. 

Paletnologia  italiaca.  Bolleltini,  nri5,  0,  7  e  8.  1887. 

Dr  P.  Broccardi,    Contribuzione  alV  antropologia  del  sordomutismo. 
1889. 

J.  Fraipont  et  F.  Tihou,  Explorations  scientifiques  des  cavernes  de  la 
Mehaigue.  Bruxelles,  1889. 

Dr  P.  Topinard,  Revue  d'anthropologie.  4«  fascicule,  1889. 

Société  d'anthropologie  de  Paris.  Mars  à  mai,  1889. 

Dr  A.  Frécon,  Des  empreintes  en  médecine  légale.  Lyon,  1887. 

Bulletin  de  la  Société  de  Borda.  3e  trimestre  1889. 

Informe  sobre  la  cuestion  de  valide*  del  tratado  de  limites,  etc.  "Was- 
hington, 1887. 

The  case  of  the  Republic  of  Nicaragua.  Washington,  1888. 

Replica  alalegato  de  Nicaragua,  Washington,  1887. 

Corresp.blatt  der  Deutschen  Gesell.  fur  Anthrop.,  Ethnol.   u.  Urge- 
shichte.  Juni  und  Juli  1889. 

Verhandlungen  der  Berliner    Gesellsch.  fur  Anthrop.  Ethnolog.  u. 
Vrgesch.  Febr.  u.  Mârz  1889. 

Ymer  tidskrift  mgifcen  af  Svenska  Sâllskapet  for  Anthrop.  och  Geo- 
graph.  Stockholm.  5e,  6«  hàft.  1889. 

Sechs  und  zwanzigster  Bericht  des  Oberhessischen  Gesell.  fur  Naturu. 
Heilkunde.  Giefsen,  April  1889. 

Mittheilungen  der  anthrop.  Gesellschaft,  in  Wien.  1889,  p.  107  à  178. 

Journal  of  the  China  Branch  of  the  royal  Asiatic  Society,  n°»  2  et  3. 
1888. 

Revue  de  l  histoire  des  religions.  3  vol.,  janvier  à  juin  1889. 

Dr  P.  Riccardi,  Nuove  ricerche  intorno  agli  s  for  si  muscolari  de  corn- 
pressione 

Vi  sono  emozionit  Nota  di  E.  Rboalia. 

soc.  antii.  —  t.  VIIÎ,  1889.  9 
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Archivio  par  VAntropologia  e  laEtnoîogia.  Firenze.  1889,  i«r  et  2e  fasc. 

Atti  délia  /?.  Academia  dei  Lincei  Roma.  1888,  fasc.  6,  7,  8,  9,  10»  11 
et  12.  1889,  fasc.  1,  2,  3  et  4. 

Feuille  des  jeunes  naturalistes.  1889,  n«*  22ô,  227  et  229. 

Bulletin  hebdomadaire  de  la  statistique  municipale  de  Paris,  1889, 
n<>»  27  à  45. 

Tableaux  mensuels  de  la  statistique  municipale  de  Paris.  Résumé 
de  1883,  mars  à  juin  1889. 

Annuaire  de  la  statistique  municipale  de  Paris.  1888. 

Reçue  géographique  internationale.  1889,  nos  163,  163,  167  et  168. 


CORRESPONDANCE  ET  NOUVELLES 

1°  M.  Ghampeau,  à  Autun,  demande  à  la  Société  des  rensei- 
gnements sur  la  teneur  en  fluor  des  os  des  anciens  Égyptiens. 

2°  M.  l'abbé  Saule,  curé  de  la  paroisse  de  Saint  Éloi,  à  Paris, 
demande  à  la  Société  ce  qu'elle  a  publié  sur  le  swastika. 

3°  M.  Berthier,  d' Autun,  adresse  le  dessin  d'un  galet  percé  pro- 
venant de  Pi  er  refit  te,  près  Autun,  et  demande  quelle  peut  être  sa 
destination. 

La  Société  d'anthropologie  de  Lyon  a  obtenu  à  l'Exposition  uni- 
verselle une  médaille  d'argent. 

M.  Ernest  Chantre  une  médaille  d'or  pour  ses  travaux  dans  le 
Caucase. 

M.  Arloing  a  été  nommé  officier  de  la  Légion  d'honneur. 

TRKSKNTATION 

M.  Chantre  présente  des  galets  percés  trouvés  à  Pierrefitte, 
près  d'Autun,  par  M.  Berthier,  qui  en  fera  l'objet  d'un  mémoire 
qui  sera  prochainement  soumis  à  la  Société.  Il  fait  également 
circuler  diverses  photographies  envoyées  par  M.  Robert. 

Le  secrétaire  général  donne  ensuite  une  courte  relation  d'une 
excursion  à  Solutré,  faite  par  plusieurs  membres  de  la  Société, 
sur  l'invitation  de  M.  l'abbé  Ducrost  qui  vient  de  faire  de  nou- 
velles fouilles  dans  cette  importante  station  préhistorique. 
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COMMUNICATION 

RECHERCHES  ANTHROPOLOGIQUES  SUR 
LE  SQUELETTE  QUATERNAIRE  DE  CHANCELADE  (DORDOGNE) 

P  AR    M.    LE    Dr    TESTUT 


—    INTRODUCTION    — 

La  station  quaternaire  de  Reymonden,  commune  de  Ghancelade, 
est  située  à  7  kilomètres  au  nord- ouest  de  Périgueux,  sur  la  rive 
gauche  d'un  tout  petit  cours  d'eau,  la  Beauronne,  qui  coule  du 
nord  au  sud  et  vient  se  jeter  dans  l'Isle  à  1.000  ou  1.100  mètres 
en  amont  du  petit  bourg  de  Marsac  Elle  est  constituée,  comme  à 
la  Madeleine,  à  Laugerie,  aux  Soucis,  à  la  Gravette,  par  de 
simples  abris  sous  roche  où  nos  ancêtres  de  l'époque  du  renne 
venaient  chercher  un  refuge  à  la  fois  contre  les  dents  des  fauves 
et  contre  les  rigueurs  d'un  climat  glacial. 

M.  Hardy  qui,  avec  le  concours  de  M.  Féaux,  a  exploré  cet 
abri  avec  sa  haute  compétence  et  tous  les  soins  que  nécessitent  les 
recherches  de  cette  nature,  y  a  recueilli,  au  milieu  d'une  faune 
quaternaire  des  plus  variées,  une  multitude  de  lames  en  silex  et 
un  certain  nombre  de  pièces  ouvrées  en  os  et  en  bois  de  renne, 
tous  objets  qui,  par  leurs  caractères  extérieurs,  dénotent  mani  • 
festement  une  station  de  l'âge  de  la  Madeleine. 

Le  1er  octobre  1888,  au  moment  de  mettre  fin  à  leurs 
fouilles,  nos  deux  archéologues  mirent  au  jour  un  squelette 
entier,  couronnant  ainsi  par  une  découverte  des  plus  impor- 
tantes des  recherches  longues  et  pénibles,  mais  aussi  largement 
fructueuses. 

La  découverte  de  l'homme  de  Ghancelade  a  été  annoncée  en 
quelques  mots  seulement  à  la  Société  archéologique  du  Péri- 
gord  dans  sa  séance  du  4  octobre  dernier1.  M.  Hardy  est  revenu 
sur  cette  découverte  dans  la  séance  du  8  novembre*  et  en  a  fait, 

1  Bull,  de  la  Soc.  hist.  et  arch.  du  Périgord,  t.  XV,  p.  251,  1888. 

2  lhid.y  p.  3G3. 
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cinq  semaines  plus  tard,  l'objet  d'une  note  sommaire  présentée  à 
l'Académie  des  sciences  par  M.  de  Quatrefages1.  Il  se  réserve  du 
reste  le  soin  de  faire  connaître,  dans  un  travail  prochain,  tous  les 
détails  d'ordre  archéologique  qui  se  rattachent  à  la  station  de 
Ghancelade  et  le  présent  mémoire  a  simplement  pour  objet  l'étude 
anthropologique  du  squelette  qui  a  été  recueilli  dans  la  station, 
squelette  que  nous  devrons  considérer  à  la  fois  comme  individu  et 
comme  type  ethnique. 

Il  nous  paraît  opportun  toutefois,  en  raison  même  de  l'im- 
portance du  sujet,  de  rappeler  en  quelques  mots  les  condi- 
tions de  gisement  dans  lesquelles  a  été  trouvé  le  squelette  en 
question  et  qui  nous  permettent  de  le  dater  au  point  de  vue 
paléontologique.  J'emprunte  à  la  note  de  M.  Hardy  les  données 
suivantes  relatives  à  la  composition  du  terrain  sous  l'abri  de 
Ghancelade. 

«  À  la  base,  un  foyer  A  de  0m,37  d'épaisseur  au  milieu  duquel 
on  remarquait  une  veinule  colorée  en  rouge  brique  par  du 
peroxyde  de  fer.  Ce  premier  foyer,  sablonneux  et  très  noir,  repo- 
sait directement  sur  le  roc. 

«  La  couche  B  qui  le  recouvrait  sur  une  épaisseur  de  0ra,32 
était  formée  d'une  terre  jaune  mélangée  avec  de  nombreux  débris 
de  calcaire  et  constituée,  en  grande  partie,  par  des  limons  d'inon- 
dation. 

«  Cette  couche  était  recouverte  elle-même  par  un  foyer  G  de 
0m,40  d'épaisseur,  de  couleur  grisâtre,  riche  en  silex  et  en  osse- 
ments ouvrés. 

«  Enfin  au-dessus,  s'étendait  une  nouvelle  couche  de  limon 
d'inondation  D,  atteignant  une  épaisseur  de  0ra,55. 

«  On  remarquait  au  milieu  de  cette  couche  le  dernier  prolonge- 
ment d'un  foyer  E,  ici  presque  disparu,  mais  le  plus  important 
par  l'abondance  des  ossements  fossiles  et  des  objets  travaillés  qu'il 
renfermait. 

«  Vers  le  fond  de  l'abri,  la  couche  D  était  recouverte  d'une  lame 
de  stalagmites  que  de  nombreuses  stalactites  reliaient  à  la  voûte.  » 

i  Comptes  rendus  de  VAcad,  desLsc,  t.  GVH,  p.  1025,  1888. 
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C'est  à  la  partie  inférieure  du  foyer  A  et  à  im,ô4  de  profondeur 
que  gisait  le  squelette.  Sa  tête  était  fortement  inclinée  en  avant  et 
en  bas  ;  la  colonne  vertébrale  elle-même  était  incurvée  en  avant, 
de  façon  à  revêtir  dans  son  ensemble  la  forme  d'un  arc  à  convexité 
dirigée  en  arrière.  Les  avant -bras  étaient  repliés  sur  les  bras  ou 
plutôt  sur  la  poitrine  et  les  deux  mains  se  trouvaient  reportées  : 
Tune,  la  gauche,  sur  la  face  latérale  gauche  de  la  tête;  l'autre,  la 
droite,  sur  le  côté  gauche  du  maxillaire  inférieur.  Quant  aux 
membres  inférieurs,  ils  étaient,  eux  aussi,  fortement  fléchis,  les 
pieds  se  trouvant  ramenés  à  la  hauteur  des  ischions,  et  les  genoux 
arrivant  au  contact  des  arcades  dentaires. 

Il  ne  viendra  certainement  à  l'idée  de  personne  de  soutenir 
qu'une  pareille  position  soit  une  position  naturelle  et  que  notre 
homme  de  Ghancelade  ait  pu  être  surpris  par  un  éboulement 
comme  son  contemporain  de  Laugerie -Basse.  Cette  position  est 
bel  et  bien  une  position  forcée,  une  position  donnée  par  des  mains 
étrangères  à  un  corps  vivant  ou  à  un  cadavre.  Elle  rappelle  de 
tous  points  l'état  de  certaines  momies  péruviennes,  enveloppées 
dans  des  peaux  ou  enfermées  dans  des  vases.  J'ai  émis  l'opinion 
que  notre  homme  de  Ghancelade  pourrait  bien,  lui  aussi,  subissant 
un  traitement  analogue,  avoir  été  replié  sur  lui-même,  solide- 
ment ficelé  avec  des  cordes  ou  des  lianes  flexibles  et  peut-être 
môme  cousu  dans  quelque  sac  en  peau  de  bête,  tout  cela  pour 
réduire  son  corps  au  minimum  de  volume  et  lui  faire  occuper  le 
plus  petit  espace  possible.  Un  pareil  mode  de  sépulture  se  retrouve 
chez  un  grand  nombre  de  peuples  anciens  ou  modernes  et  il  ne 
sera  peut-être  pas  inutile  de  rappeler  ici  que  les  Esquimaux 
actuels  qui,  comme  nous  l'établirons  plus  tard,  présentent  avec 
notre  chasseur  de  Chancelade  une  certaine  parenté  anatomique,  se 
débarrassent  parfois  de  leurs  morts  (Bankroft)  en  les  pliant  en 
deux  et  en  les  enfermant  dans  une  boîte  qu'ils  déposent  ensuite  à 
4  pieds  au-dessous  du  sol1. 

M.  Hardy,  m'ayant  confié  la  mission  d'étudier,  pour  la  Société 
archèologigue  du  Périgord,  les  précieux  ossements  recueillis  à 

1  Cité  par  Hovelacque  et  Hervé,  Précis  d'anthropologie,  p,  537,  Pari»,  1887. 
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Chancelade,  a  bien  voulu  me  les  expédier  au  laboratoire  d'anato 
mie  de  la  Faculté  de  Lyon,  où  je  les  ai  reçus  le  15  mars  dernier. 
Mon  premier  soin  a  été  de  les  déterminer  et  de  les  restaurer, 
autant  du  moins  que  pouvait  me  le  permettre  leur  mauvais  état  de 
conservation. 

Les  os  du  tronc,  en  effet,  ceux  de  la  colonne  vertébrale,  ceux 
des  membres  étaient  pour  la  plupart  brisés  et  incomplets.  Abstrac- 
tion faite  de  l'humérus,  du  cubitus,  du  fémur  et  des  os  du  pied 
droit  que  j'ai  eu  la  bonne  fortune  de  pouvoir  reconstituer  en 
entier,  les  différentes  pièces  squelettiques  du  thorax,  du  bassin  et 
des  membres  ne  m'ont  fourni,  au  point  de  vue  des  mensurations 
ou  de  l'étude  morphologique,  que  des  renseignements  tout  à  fait 
insuffisants. 

Le  crâne,  mieux  conservé,  a  été  l'objet  de  toute  ma  sollicitude. 
Après  avoir  pris,  grâce  à  la  large  ouverture  de  la  base,  une 
empreinte  de  sa  surface  intérieure  (ce  qui  sera  impossible  désor- 
mais), j'ai  bouché  en  partie  avec  du  plâtre  d'albâtre,  en  partie 
avec  du  carton  pâte,  toutes  les  solutions  de  continuité,  soit  de  la 
calotte,  soit  de  la  base,  en  conservant  scrupuleusement  la  forme 
primitive  et  en  ne  donnant  à  la  paroi  artificielle  que  l'épaisseur 
voulue,  afin  de  ne  pas  fausser  plus  tard  l'opération  du  cubage. 

Je  me  suis  occupé  ensuite  de  la  face,  opération  bien  plus  déli- 
cate encore,  puisque,  de  cette  portion  de  la  tête,  il  ne  restait  plus, 
sauf  les  maxillaires,  que  de  simples  fragments.  Je  suis  arrivé 
néanmoins  à  rapprocher  tous  ces  fragments  et  à  reconstituer  la 
face  dans  son  état  primitif.  11  m'a  été  même  possible,  après 
quelques  tâtonnements,  de  mettre  en  place  le  condyle  droit  de 
l'occipital,  ce  qui  nous  permettra  d'avoir  le  plan  alvéolo-condylien 
pour  mesurer  le  prognathisme  et  pour  dessiner  au  stéréographe 
les  différentes  projections  de  la  face  et  du  crâne.  Ces  projections 
seront  dès  lors  superposables  aux  projections,  prises  dans  le  même 
plan,  des  autres  crânes  quaternaires  et  nous  fourniront  ainsi  des 
résultats  comparatifs  d'un  grand  intérêt. 

L'étude  du  squelette  de  Chancelade  m'a  demandé  des  mensura- 
tions fort  nombreuses,  pour  lesquelles  je  me  suis  efforcé  de  suivre 
les  instructions,  généralement  si  nettes  et  si  précises,  formulées 
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par  Broca.  Elle  a  nécessité  aussi  de  nombreuses  comparaison 
avec  d'autres  pièces  squelettiques,  soit  humaines,  soit  simiennes. 
J'ai  toujours  apporté  dans  ces  différentes  opérations  le  plus  grand 
soin,  visant  avant  tout  à  une  exactitude  rigoureuse.  Ài-je  besoin 
d'ajouter  que  j'y  ai  apporté  en  môme  temps  la  plus  parfaite  indé- 
pendance d'esprit?  J'estime  qu'en  matière  scientifique,  en  anthro  - 
pologie  notamment,  les  conceptions  a  priori  doivent  céder  le  pas 
à  l'enseignement  des  faits-  et  qu'il  ne  faut  jamais  avoir  d'autre 
préoccupation  que  la  recherche  de  la  vérité.  Gomme  l'a  dit  Broca, 
«  la  vérité,  quelle  qu'elle  soit,  doit  toujours  être  la  bienvenue  ». 


§  I.  —  Description  des  os  du  crâne. 

Abstraction  faite  d'un  coup  de  bêche  dans  la  région  du  bregma, 
la  région  de  la  voûte  est  admirablement  conservée.  Mais  il  n'en 
est  pas  de  même  de  la  base.  La  moitié  antérieure  de  l'occipital 
est  divisée  en  cinq  ou  six  fragments;  heureusement,  les  deux 
temporaux  sont  encore  en  place,  ce  qui  m'a  permis  do  replacer 
les  fragments  en  question  dans  leur  position  naturelle.  J'ai  pu 
ainsi  reconstituer  le  trou  occipital  et  lui  redonner,  à  peu  do 
chose  près,  sa  configuration  première.  Quant  à  l'apophyse  basi- 
laire,  j'ai  dû  la  refaire  artificiellement  avec  du  carton  pâte:  sa 
partie  médiane  et  postérieure,  unie  au  condyle  gauche,  m'a  servi 
de  guide  dans  cette  restitution  ;  elle  m'a  permis,  en  outre,  de  déter- 
miner nettement  la  place  d'un  des  points  crâ-niométriques  les  plus 
importants,  le  basion. 

Nous  allons  décrire  séparément,  dans  ce  paragraphe,  les  diffé- 
rentes pièces  de  la  boite  crânienne  : 

i<>  Frontal.  —  La  partie  antérieure  du  crâne  de  Ghancelade, 
formée  par  l'os  frontal,  est  très  développée  et  ne  présente  absolu- 
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ment  rien  de  ces  caractères  d'infériorité  que  nous  rencontrons  sur 
les  crânes  du  quaternaire  ancien,  les  crânes  ae  Néanderthai,  par 
exemple,  dont  le  front  est  aplati  et  fuyant  et  dont  les  arcades 
sourcilières  sont  tellement  développées,  tellement  saillantes,  que 
certains  anthropologistes  se  sont  demandé  longtemps  si  la  pièce 
squelettique  en  question  devait  être  rapportée  à  l'homme  ou  au 
singe. 

Le  crâne  de  Ghancelade  est  remarquable,  au  contraire,  par  son 
frontal  à  la  fois  bombé  et  élargi,  caractères  non  équivoques  d'un 
développement  considérable  des  lobes  frontaux.  La  glabelle  n'a 
rien  d'exagéré  :  elle  correspond  au  numéro  1  ou  2  de  la  nomen- 
clature de  Broca.  Quant  aux  arcades  sourcilières,  elles  sont, 
elles  aussi,  modérément  saillantes,  telles  qu'on  les  rencontre  fré- 
quemment aujourd'hui  sur  les  différentes  races  qui  vivent  en 
France. 

Les  bosses  frontales  sont  très  développées  et  par  conséquent 
très  apparentes.  Elles  n'atteignent  cependant  pas,  sur  le  plan 
antéro  postérieur,  le  niveau  de  la  ligne  médiane:  elles  sont  en 
retrait  de  5  ou  6  millimètres  sur  cette  dernière  ligne. 

La  partie  du  frontal  qui  prend  part  à  la  constitution  de  la  fosse 
temporale  et  que  Ton  désigne  en  anatomie  sous  le  nom  de  facette 
temporale  du  frontal^  est  très  haute  et  très  large  :  elle  mesure, 
dans  le  sens  transversal,  25  millimètres  à  gauche,  32  millimètres 
à  droite.  De  plus,  au  lieu  d'être  plane  ou  même  concave,  comme 
on  l'observe  fréquemment  sur  nos  crânes  actuels,  elle  est  forte- 
ment convexe  des  deux  côtés.  Tandis  que  la  largeur  du  frontal 
n'est  que  de  102  millimètres  au  niveau  de  la  ligne  temporale 
(diamètre  frontal  maximum),  cette  largeur  mesurée  à  2  centi- 
mètres en  arrière,  au  niveau  même  de  la  fosse  temporale,  atteint 
jusqu'à  117  millimètres.  Nous  insistons  sur  ce  fait,  car  il  nous 
indique  nettement  que  la  troisième  circonvolution  frontale,  la  cir- 
convolution du  langage  articulé,  comme  on  l'appelle  quelquefois, 
qui  correspond  à  cette  partie  du  frontal,  devait  présenter,  chez 
l'homme  de  Ghancelade,  un  développement  remarquable. 

La  courbe  frontale  totale  atteint,  sur  le  crâne  de  Ghancelade, 
130  millimètres.  Elle  se  décompose  ainsi  :  pour  la  courbe  sous- 
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cérébrale,  32  millimîtres;  pour  la  courbe  cérébrale,  108.  Voici, 
pour  ces  mêmes  courbes,  les  chiffres  que  présentent  un  certain 
nombre  de  crânes  préhistoriques  des  plus  connus  : 


COURBK    FRONTALE 


9TALB 

SOUS-CÉRÉBRALE  > 

CÉRÉBRAL 

137 

22 

17 

135 

25 

no 

133 

43 

9u 

105 

25 

85 

133 

22 

111 

131 

21 

110 

130 

19 

111 

130 

20 

110 

130 

21 

iO'J 

130 

18 

112 

135 

20 

115 

130 

22 

108 

Canstadt 

Eguisheim  .  .  .  . 
Néanderthal.    .     .     . 

Spy  n°  1 

Cromagnon  cf.    .     . 

Sordes  çf 

L'Homme-Mort  çf .  . 
Cromagnon   9  •    •     • 

Sordes  Ç  

L'Homme-Mort  9»  • 
Laugerie  Basse.  .  . 
Chancela  de.     .    .    . 


On  voit  immédiatement,  par  la  comparaison  de  ces  différents 
chiffres  :  1°  V écart  considérable  qui  existe  entre  V homme  de 
Chancelade  et  la  race  néanderthaloïde,  représentée  dans  notre 
tableau  par  les  crânes  de  Néanderthal  et  de  Spy;  2°  V  analogie  si 
nette  et  si  complète  de  notre  crâne  de  Chancelade  avec  les 
crânes  de  Cromagnon,  de  Sordes,  de  V Homme  -Mort  et  de 
Laugerie -Basse,  qui  se  rattachent  soit  au  quaternaire  supérieur, 
soit  à  Tépoque  néolithique. 

J'ai  dit  plus  haut  que  le  frontal  était  fortement  bombé  en  ayant. 
Go  degré  de  courbure  peut  être  représenté  par  les  chiffres  sui- 
vants :  tandis  que  la  courbe  totale  de  l'os,  mesurée  au  ruban  mé- 
trique, de  la  racine  du  nez  au  brégma,  est  de  130  millimètres,  la 
distance  rectiligne  qui  sépare  ces  deux  points,  mesurée  au  compas- 
glissière,  n'est  que  de  115  millimètres,  ce  qui  donne  une  longueur 
de  flèche  de  26  millimètres.  Cette  flèche  se  réduit  à  10  millimètres 
sur  le  crâne  néanderthaloïde  de  Spy. 

Sur  la  partie  latérale  droite  du  frontal,  à  4  centimètres  au- 
dessus  de  l'orbite  et  à  32  millimètres  en  avant  du  stéphanion,  on 
remarque  un  sillon  curviligne  de  21  millimètres  de  longueur,  à 
concavité  tournée  en  dedans.  Ce  sillon,  qu'on  pourrait  prendre  au 
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premier  abord  pour  une  plaie  osseuse  cicatrisée,  n'est  autre  chose 
qu'une  empreinte  vasculaire.  J'en  ai  observé  fréquemment  de  sem- 
blables sur  des  crânes  modernes. 

Nous  remarquerons  encore,  pour  en  finir  avec  le  frontal  de  notre 
sujet,  que  ses  apophyses  orbitaires  externes  se  déjettent  fortement 
en  dehors  pour  rejoindre  l'apophyse  montante  de  l'os  malaire  et 
s'adapter  ainsi  à  la  largeur  considérable  que  présente  la  face. 

2°  Pariétaux.  —  Le  pariétal  est  plus  développé  encore  que 
le  frontal  :  sa  courbe  antéro- postérieure,  en  effet,  mesurée  sur  la 
ligne  médiane,  atteint  147  millimètres,  soit  17  millimètres  de 
plus  que  la  courbe  totale  du  frontal  et  29  millimètres  de  plus 
que  la  portion  cérébrale  de  cette  courbe. 

Voici  les  chiffres  que  m'ont  donné  les  différentes  mensurations 
des  deux  pariétaux  : 

OAUCHB     DROIT 

Diamètre  antéro-pos'érieur,  pris  sur  la  ligue  médiane.     .    .      128      128 

—  —           —         —    ù  la  partie  moyenne  de  l'os.      123      124 
Diamètre  vertical,  pris  en  avant 99        99 

—  —       en  arrière 101       104 

—  —        à  la  partie  moyenne.  .......       105       103 

Courbe  antéro-poslérieure,  prise  sur  la  ligne  médiane      .     .       147       147 

—  —                   —    h  la  partie  moyenne.     .     .       135      137 
Courbe  verticale,  prise  en  avant H*       123 

—  —  —      en  arriére 115      1Î0 

—  —  —     à  la  partie  moycntK' 118      118 

Les  bosses  'pariétales  sont  bien  accentuées  des  deux  côtés. 

La  double  ligne  temporale  est  nettement  marquée  sur  le  parié- 
tal gauche  (pi.  II,  fig.  1).  Sur  le  pariétal  droit,  elle  est  en  partie 
effacée,  probablement  par  suite  de  la  fracture  avec  enfoncement  que 
présente  le  crâne  de  ce  côté  et  que  nous  décrirons  plus  tard.  Cette 
ligne  temporale  se  trouve  séparée  de  la  suture  sagittale  : 

à  gauche,  par  une  distance  de.     .     55  millimètres; 
à  droite,  —  .     .     54         — 

Il  n'existe  aucune  trace  des  trous  pariétaux. 

Ce  qui  caractérise  essentiellement  les  pariétaux  de  l'homme  de 
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Ghancelade,  c'est  qu'ils  sont  déprimés  l'un  et  l'autre  à  leur  partie 
antéro-supérieuro,  un  peu  en  arrière  et  en  dehors  de  la  région 
bregmatique.  lien  résulte  que,  sur  les  coupes  vertico- transver- 
sales du  crâne,  pratiquées  à  2  ou  3  centimètres  en  arrière  du 
bregma,  le  plan  exocrânien,  de  chaque  côlé  de  la  ligne  médiane, 
au  lieu  d'être  plan  ou  convexe,  est  légèrement  concave.  Le  crâne 
de  Chancelade  appartient  donc  manifestement,  en  raison  de  cette 
disposition,  au  groupe  des  crânes  dits  en  carène,  qui  caractérisent, 
on  le  sait,  la  race  tasmanienne,  aujourd'hui  complètement  détruite 
par  l'invasion  anglaise. 

Nous  donnons  sur  la  planche  V  (fi g.  2)  une  série  de  coupes 
verticales  et  transversales  du  crâne  de  Chancelade,  pratiquées 
méthodiquement  en  des  points  parfaitement  déterminés,  soit  en 
avant,  soit  en  arrière  du  bregma.  Elles  donneront  au  lecteur  mieux 
que  ne  pourraient  le  faire  les  descriptions  détaillées,  une  idée 
précise  du  mode  de  courbure  du  frontal  et  des  pariétaux.  Sur 
cette  figure,  la  ligne  xx  répond  a  la  ligne  médiane  ;  la  lettre  a 
indique  la  ligne  courbe  temporale  du  côté  gauche  ;  la  lettre  a'  la 
ligne  courbe  temporale  du  côté  droit  ;  la  lettre  m  la  face  externe 
de  l'apophyse  mastoîde. 

3*>  Temporaux.  —  \S écaille  temporale  revêt  une  forme  sub- 
triangulaire,  dont  la  base,  sensiblement  horizontale,  repose  en 
bas  au-dessus  du  conduit  auditif  externe  et  dont  le  sommet  se 
dirige  en  haut  vers  le  bord  inférieur  du  pariétal.  La  hauteur  de 
l'écaillé,  prise  du  côté  gauche,  mesure  44  millimètres;  sa  largeur 
maxima  est  de  03  millimètres.  Le  conduit  auditif  externe  estova- 
laire  à  grand  axe  légèrement  incliné  de  haut  en  bas  et  d'avant  en 
arrière.  Sa  hauteur  maximum  est  de  10  millimètres,  sa  largeur 
maximum  de  9  millimètres  et  demi. 

V arcade  zygomalique  présente  une  disposition  toute  caracté  - 
ristique.  Elle  est  d'abord  très  développée  dans  le  sens  de  l'épais- 
seur :  son  bord  inférieur,  en  effet,  au  lieu  d'être  arrondi  ou  môme 
mince  et  tranchant  comme  on  l'observe  d'ordinaire  sur  la  plupart 
de  nos  crânes  modernes,  s'élargit  transversalement  de  façon  à 
devenir  une  véritable  face,  large  de  6  ou  7  millimètres.  De  plus, 
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cette  apophyse  se  projette  fortement  en  dehors  à  son  origine, 
comme  pour  agrandir  l'orifice  inférieur  de  la  fosse  temporale,  où 
se  loge,  comme  on  le  sait,  le  muscle  temporal,  en  descendant  sur 
l'apophyse  coronoïde  du  maxillaire  inférieur.  Considérée  main- 
tenant dans  ses  rapports  avec  l'écaillé  temporale,  la  base  de  l'ar- 
cade zygomatique  forme  avec  cette  dernière  une  gouttière  antéro- 
postérieure  d'une  largeur  insolite  :  elle  mesure,  en  effet,  de  dehors 
en  dedans  18  millimètres.  Nous  sommes  autorisés  à  en  conclure 
que  les  faisceaux  postérieurs  du  muscle  temporal,  auxquels  cette 
gouttière  est  destinée,  présentaient  eux  aussi  un  développement 
considérable.  L'intervalle  qui  sépare  l'apophyse  zygomatique  de 
la  crête  temporale  atteint  30  milllimètres. 

Les  cavités  glènoïdes  sont  larges  et  profondes,  leur  grand  axe 
se  dirige  naturellement, comme  celui  des  condyles  qui  viennent  s'y 
loger,  obliquement  de  dehors  en  dedans  et  d'avant  en  arrière  : 
elles  sont  limitées  en  arrière  par  une  scissure  de  Glaser  à  direction 
presque  transversale. 

Mais  ce  qui  caractérise  avant  tout  le  temporal  de  l'homme  de 
Ghancelade,  c'est  le  développement  tout  particulier  de  ses  apo- 
physes mastoïdes.  Leur  hauteur  est  de  41  millimètres  du  côté 
droit,  de  40  millimètres  du  côté  gauche.  La  largeur  de  la  base, 
prise  du  conduit  auditif  à  la  partie  postérieure  de  la  rainure  digas  - 
trique,  mesure  33  millimètres  à  droite  et  31  millimètres  à  gauche. 
Celte  même  largeur,  mesurée  à  la  partie  moyenne  de  l'apophyse, 
descend  à  22  millimètres  du  côté  droit,  à  21  millimètres  du  côté 
gauche.  L'épaisseur  enfin,  mesurée  du  fond  de  la  rainure  digas 
trique  au  point  correspondant  de  la  face  externe,  est  de  18  milli- 
mètres pour  le  côté  droit,  de  17  millimètres  pour  le  côté 
gauche. 

Tous  ces  chiffres,  on  le  conçoit,  ne  sont  significatifs  qu'à  la 
condition  de  les  comparer  aux  mensurations  similaires,  prises 
sur  des  crânes  actuels.  J'ai  mesuré  à  cet  effet,  en  suivant  des 
méthodes  absolument  semblables,  les  apophyses  mastoïdes  gauche 
et  droite  de  vingt  crânes  (dix  hommes  et  dix  femmes)  pris  au 
hasard  dans  les  collections  du  musée  anatomique.  Je  résume  dans 
le  tableau  suivant  les  résultats  de  mes  recherches  sur  ce  point. 
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On  voit  par  ces  chiffres  que  les  apophyses  mastoïdes  de  notre 
sujet  présentent  un  développement  remarquable  :  sur  les  crânes 
actuels  que  jai  examinés  «t  dont  il  est  question  dans  le  tableau 
ci-dessus,  il  n'y  en  a  qu'un  seul,  le  numéro  6  de  la  série  des  hom- 
mes qui  puisse  lui  être  comparé  ;  encore  existe-t-il  dans  les  diffé- 
rentes dimensions  de  l'apophyse  mastoïde  plusieurs  millimètres 
de  différence  en  faveur  du  crâne  de  Chancelade. 

Notons  enfin,  pour  en  finir  avec  le  temporal,  sur  la  face  infé- 
rieure du  rocher  : 

i"  Des  apophyses  styloïdes  des  plus  robustes; 

2-  Une  fosse  jugulaire  de  moyenne  dimension,  plutôt  p:tite  que 
grande  ;  " 
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3°  Un  aqueduc  du  limaçon  entièrement  conforme  aux  descrip 
tions  classiques  ; 

4°  Un  canal  de  Jacobson  très  apparent  à  gauche,  à  peine  mar- 
qué à  droite; 

5°  Un  canal  carotidien  et  une  surface  d'implantation  du  muscle 
péristaphylin  interne  qui  ne  présentent  l'un  et  l'autre  aucune  par- 
ticularité à  signaler. 

4°  Occipital.  —  Les  mensurations  de  l'occipital  donnent  les 
chiffres  suivants  : 

Longueur  mesurée  du  lambda  à  l'opisthion.     .     .        98  millimètres 
Largeur  mesurée  d'un  astérion  à  l'autre.     ...      109         — 

La  courbe  médiane  de  l'écaillé  mesure  114  millimètres  :  soit 
02  pour  sa  portion  cérébrale  et  52  pour  sa  portion  cérébelleuse. 
Ces  nombres  sont  un  peu  inférieurs  à  ceux  que  donnent  l'occipital 
du  vieillard  de  Cromagnon  et  celui  du  squelette  de  Laugerie-Basse, 
un  peu  inférieurs  aussi  à  ceux  que  fournissent  deux  crânes  de 
Solutré  : 

CnOMAONON     LAnOEIUK     ÉOLUTIt*       ftOLUTRK  CUANCELADK 

Courbe  occipitale  cérébrale.   .  70  68  72  69  62 

—  cérébelleuse.  57  56  57  48  52 


Total 127  124  129  117  114 

Celte  infériorité  parait  plus  significative  si  Ton  songe  que  le 
crâne  de  Ghancelade  possède  une  capacité  bien  supérieure  à  celle 
des  crânes  précités. 

Au  point  de  vue  de  sa  configuration  extérieure,  l'occipital  ne 
présente  qu'un  bien  fable  intérêt  :  les  lignes  courbes  supérieures, 
destinées  à  l'insertion  du  trapèze,  du  splénius  et  même  du  sterno- 
cléido -mastoïdien,  sont  très  marquées  à  leurs  deux  extrémités, 
presque  effacées  au  contraire  à  leur  partie  moyenne.  En  se  réunis- 
sant sur  la  ligne  médiane,  les  deux  lignes  précédentes  forment 
une  protubérance  occipitale  externe  (inion),  fortement  saillante 
en  arrière  :  elle  correspond  environ  au  n°  2  de  la  nomenclature 
de  Broca.  La  face  inférieure,  horizontale  ou  même  légèrement 
oblique  en  haut  et  en  avant,  forme  un  angle  à  peu  près  droit  avec 
la  portion  de  1  écaille  située  au-dessus. 
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Les  lignes  courbes  inférieures,  quoique  moins  développées 
que  les  supérieures,  sont  encore  très  accentuées.  Par  contre,  la 
crête  occipitale  externe  est  extrêmement  réduite  :  elle  n'existe 
même  que  dans  l'intervalle  compris  entre  les  deux  lignes  courbes; 
au-dessous,  elle  s'efface  entièrement  et  se  trouve  même  remplacée 
par  une  dépression  antéro-postérieure. 

Au-dessus  de  la  protubérance  occipitale  externe,  l'écaillé  occi- 
pitale nous  présente  deux  bosses  latérales  très  marquées,  corres 
pondant  aux  fosses  cérébrales  de  la  surface  interne  de  l'os.  Il  en 
résulte  que  la  portion  médiane  de  l'écaillé  est  marquée  à  ce  niveau 
par  un  sillon  vertical,  lequel  commence  un  peu  au-dessous  du 
lambda  et  s'étend  jusqu'à  l'inion.  J'ai  constaté  qu'une  règle,  appli- 
quée sur  les  deux  bosses  occipitales,  reste  séparée  du  sillon  médian 
par  un  intervalle  de  2  à  3  millimètres. 

Au-dessous  de  Tinion,  l'écaillé  occipitale  est  fort  irrégulière.  Les 
nombreuses  rugosités  qu'elle  présente  témoignent  d'un  ^développe- 
ment  considérable  des  muscles  de  la  nuque,  notamment  des  mus- 
cles complexus  et  des  muscles  droits  et  obliques  de  la  tête,  qui  on 
pour  fonction,  on  le  sait,  de  mouvoir  la  tête  et  de  la  maintenir  en 
équilibre  sur  la  colonne  vertébrale. 

Du  pourtour  du  trou  occipital,  il  ne  restait  que  le  condyle 
gauche,  la  moitié  gauche  de  la  demi-circonférence  antérieure  et  la 
moitié  droite  de  la  demi  circonférence  postérieure.  J'ai  pu,  avec 
ces  éléments,  compléter  cet  orifice  et  lui  restituer,  à  peu  de  chose 
près  sa  configuration  première.  Il  mesure  37  millimètres  dans  le 
sens  antéro -postérieur,  39  millimètres  dans  le  sens  transversal. 
Quant  aux  deux  condyles  de  l'occipital,  ils  présentent  comme 
d'habitude  une  forme  allongée,  à  grand  axe  obliquement  dirigé  en 
bas  et  en  avant;  ils  sont  beaucoup  plus  larges  à  leur  partie  posté- 
rieure qu'à  leur  partie  antérieure  et  ne  possèdent  chacun  qu'une 
seule  facette  articulaire.  La  distance  d'un  condyle  à  l'autre  est  de 
39  millimètres  pour  leur  extrémité  postérieure,  de  13  millimètres 
seulement  pour  leur  extrémité  antérieure. 

5°  Sphénoïde.  —  Le  sphénoïde  est  grandement  endommagé  :  il 
ne  reste  qu'une  toute  petite  partie  de  son  corps  ;  les  apophys 
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ptcrygoïdes  et  les  petites  ailes  ont  presque  entièrement  disparu  ; 
seules,  les  grandes  ailes  sont  encore  assez  bien  conservées  pour  se 
prêter  à  une  description, 

La  portion  de  ces  grandes  ailes  qui  fait  partie  de  la  fosse  tempo- 
rale est  remarquable  tout  d'abord  par  sa  grande  largeur  (=  37 
millira.  comparée  à  sa  hauteur  (=  36  millim).  Leur  bord  supé- 
rieur s'articule  à  la  fois  avec  le  frontal  et  avec  le  pariétal,  mais 
d'une  façon  un  peu  différente  à  droite  et  à  gauche.  11  s'unit  en  effet: 

CÔTÉ   GAUCHE  COTE  DROIT 

Au  frontal,  dans  une  étendue  de    .      15  millimétrés      21  millimètres 

Au  pariétal.     .    . 24         —  _18         — 

Longueur  totale  du  bord  supérieur.      39  millimètres      39  millimètres 

Il  est  à  remarquer,  enfin,  que  la  grande  aile  du  sphénoïde  est 
située  sur  un  plan  beaucoup  plus  interne  que  l'écaillé  temporale 
qui  lui  fait  suite  en  arrière.  11  en  résulte  celte  double  conséquence: 
1°  que  la  fosse  temporale  est  beaucoup  plus  profonde  au  niveau  de 
l'aile  sphénoïdale  qu'au  niveau  du  temporal  ;  2°  que  la  suture 
sphéno-écailleuse  est  marquée  par  une  crête  verticale  très  sail- 
lante en  dehors. 

Gu  Ethmoïde.  —  L'ithmoïde,  le  plus  fragile  des  os  du  crâné, 
a  presque  entièrement  disparu.  La  seule  portion  qu'il  nous  reste 
remplit  l'échancrure  cthmoïdale  du  frontal;  elle  ne  présente  aucun 

intérêt. 

» 

§  II.  —  Morphologie  générale  du  crâne. 

a).  Vu  de  profil  (pi.  II,  fig.  1,  2),  le  crâne  de  Chancelade  pré- 
sente tous  les  caractères  propres  aux  races  supérieures. 

Au  dessus  d'une  glabelle  peu  marquée  et  d'arcades  sourcilières 
modérément  saillantes,  le  front  s'élève  d'abord  presque  verticale- 
ment jusqu'à  5  cent.  1/2  au-dessus  de  la  racine  du  nez.  S'inclinant 
alors  graduellement  en  arrière,  la  ligne  de  profil  gagne  le  bregma 
et  la  suture  sagittale,  en  décrivant  une  courbe  aussi  élégante  que 
régulière. 

Cette  ligne  de  profil  atteint  son  plus  haut  niveau  à  25  millimètres 
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en  arrière  du  brogma.  A  partir  de  ce  point,  elle  reste  à  peu  près 
horizontale  dans  une  étendue  de  35  à  4b  millimètres;  puis,  s'inflé- 
chissant  en  bas  et  en  arrière,  elle  descend  obliquement  jusqu'au 
lambda.  La  courbe  oblique  en  bas  et  en  arrière  que  décrit  la  ligne 
de  profil  dans  cette  dernière  partie  deson  trajet,  se  poursuit  encore 
sur  l'écaillé  occipitale  jusqu'à  2  centimètres  au-dessous  du  lambda. 
Là  elle  change  de  nouveau  de  direction  pour  s'infléchir  en  bas  et 
gagner  l'inion  d'abord  puis  enfin  le  trou  occipital.  La  ligne, 
presque  droite,  qui  s'étend  de  l'inion  au  trou  occipital  s'incline  de 
28  degrés  sur  le  plan  horizontal  ou  plan  alvéolo-condylien. 

Nous  constatons  dans  cette  vue  de  profil  :  les  saillies  que  déter  - 
minent  les  bosses  frontales,  la  disposition  en  H  du  ptérion,  la 
profondeur  de  la  fosse  temporale  et,  dans  cette  fosse,  la  dépression 
profonde  que  nous  avons  déjà  signalée  au  niveau  de  l'aile  du  sphé- 
noïde, la  disposition  en  saillie  au  contraire  de  la  facette  frontale 
et  de  l'écaillé  du  temporal, 

b).  Vu  en  avant,  (pi.  I,  fig.  1)  le  crâne  de  Chancelade  est  ca- 
ractérisé par  la  hauteur  du  Iront,  pas  la  surélévation  toute  parti- 
culière de  sa  partie  médiane  et  par  la  direction  du  plan  de  la  fosse 
temporale,  lequel  s'écarte  graduellement  de  la  ligne  médiane 
depuis  son  extrémité  supérieure  jusqu'à  l'arcade  zygoma tique. 

Si  le  crâne  est  convenablement  orienté  dans  le  plan  alvéolo- 
condylien  et  si  nous  disposons  notre  regard  parallèlement  à  ce 
plan,  nous  n'apercevons  pas  la  dépression  déjà  signalée  à  l'angle 
bregmatique  du  pariétal  et  qui  rapproche  à  ce  point  de  vue  le 
crâne  de  Chancelade  des  crânes  carénés  des  Tasmaniens.  Mais 
cette  disposition  s'observe  très  nettement  si  nous  élevons  notre 
œil  de  10  à  15  centimètres  et  si  nous  regardons  obliquement  le 
crâne  de  haut  en  bas  et  d'avant  en  arrière. 

c).  Vu  en  arrière,  (pi.  I,  fig.  2)  par  sa  face  occipitale,  il  nous 
présente  encore  sa  grande  hauteur,  l'agrandissement  progressif  de 
son  diapaètre  transverse  au  fur  et  à  mesure  qu'on  se  rapproche  des 
arcades  zygomatiques.  Nous  constatons  enfin  :  1°  les  deux  bosses 
occipitales  et  la  gouttière  verticale  qui  les  sépare  ;  2°  la  saillie 
soc.  anth.  —  t.  VIII,  18dy*  10 
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considérable  formée  par  l'inion  ;  3°  l'aplatissement  relatif  de  la 
fosse  temporale  droite  qui  se  trouve  ainsi  plus  rapprochée  du 
plan  médian  que  la  fosse  temporale  du  côté  gauche.  Cette  asymé- 
trie, très  manifeste  sur  le  dessin  stéréographique,  est  vraisembla- 
blement la  conséquence  de  la  fracture  ancienne  que  présente  cette 
région  du  crâne  sur  le  côté  droit. 

dj.  Vu  en  haut  (norma  verticalis  de  Blumenbach)  (pi.  III, 
fig.  1),  le  crâne  de  Ghancelade  revêt  non  la  forme  d'un  ovale,  mais 
celle  d'un  quadrilatère  allongé,  d'un  rectangle  par  conséquent  dont 
les  bords  latéraux  sont  presque  rectilignes  et  dont  les  bords  anté- 
rieur et  postérieur  sont  plus  ou  moins  arrondis. 

Une  pareille  configuration  dépose  favorablement  en  faveur 
du  développement  du  cerveau  antérieur.  Le  diamètre  transversal 
de  la  b.oite  crânienne  est,  en  effet,  presque  aussi  grand  à  la  région 
frontale  qu'à  la  région  occipitale.  Ce  développement  transversal 
du  crâne  antérieur  est  tellement  considérable  que,  dans  la  norma 
verticalis,  on  aperçoit  à  peine  les  arcades  zygomatiques,  pourtant 
si  déjetées  en  dehors.  Quant  à  l'orifice  inférieur  de  la  fosse  tempo- 
rale qui  est  placé  en  dedans  de  ces  arcades,  il  est  tout  à  fait  invisible. 

Du  côté  de  la  face,  nous  voyons  la  racine  du  nez;  mais  nous 
ne  pouvons  nullement  apercevoir  les  dents  et, a  fortiori,  le  maxil- 
laire inférieur  qui  les  suppjrte. 

e).  Vu  en  bas  (pi.  III,  ùg.  2),  le  crâne  de  Ghancelade  nous  pré- 
sente les  grandes  dimensions  tant  antéro-  postérieures  que  trans- 
versales du  trou  occipital,  le  développement  insolite  des  apophyses 
mastoïdes,  et,  avant  tout,  la  projection  en  dehors  des  arcades 
zygomatiques.  Cet  écartement  est  presque  aussi  prononcé  que  chez 
le  vieillard  de  Gromagnon  ;  nous  aurons  l'occasion  d'y  revenir  à 
propos  de  la  face. 

$  III.  —  Surface  endocrânienne  et  conclusions  probables 
relativement  à  la  morphologie  du  cerveau. 

Grâce  au  large  trou  (à  quelque  chose  malheur  est  bon  !)  pratiqué 
par  la  bêche  de  l'ouvrier  dans  la  région  bregmatique,  grâce  aussi 
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et  surtout  à  la  grande  ouverture  que  présentait  la  base  avant  sa 
restauration,  j'ai  pu  examiner  avec  la  plus  grande  facilité  les  dif- 
férents points  de  la  surface  intérieure  du  crâne.  J'ai  pu  également 
prendre  à  la  gélatine  l'empreinte  de  cette  surface  intérieure  et 
obtenir  ainsi  un  moulage  exact  des  parties  molles,  encéphale  et 
méninges,  qui  étaient  renfermées  dans  la  boite  crânienne.  Ce 
double  examen  de  la  surface  endocrânienne  et  de  son  moulage 
nous  permettront  peut-être  d'établir  au  sujet  de  la  morphologie 
cérébrale  quelques  conclusions  qui,  sans  avoir  la  valeur  d'une 
étude  détaillée  du  cerveau  lui-même,  n'en  présenteront  pas  moins 
un  certain  intérêt. 

Nous  étudierons  successivement  :  1°  la  région  delà  voûte;  2°  la 
région  de  la  base. 

1°  Région  de  la  voûte.  —  a).  Sur  la  ligne  médiane  et  en 
allant  d'avant  en  arrière,  nous  rencontrons  tout  d'abord  une  apo- 
physe crista-galli  relativement  petite.  Par  contre,  la  crête  fron- 
tale est  remarquablement  saillante. 

La  gouttière  longitudinale  qui  lui  fait  suite  et  qui  loge  à  1  état 
frais  un  large  sinus  est  à  peine  marquée.  Elle  suit  exactement  le 
milieu  du  frontal  et  la  suture  sagittale  jusqu'au  niveau  de  l'obé- 
lion.  Là,  elle  s'incline  du  côté  droit  pour  venir  aboutira  la  gout- 
tière latérale  droite  qui  la  continue.  Gomme  nous  le  verrons  dans 
un  instant,  la  gouttière  latérale  droite  est  beaucoup  plus  considé- 
rable que  la  gauche  et  nul  doute  alors  que  le  vaisseau  veineux  qui 
se  loge  dans  ces  gouttières  ne  fût,  sur  le  sujet  de  Chancelade,  plus 
volumineux  également  à  droite  qu'à  gauche.  C'est  du  reste  la  dis- 
position qu'on  rencontre  le  plus  souvent  sur  nos  races  actuelles, 
comme  l'établissent  les  statistiques  du  professeur  Rudinger  '  ;  sur 
cent  sujets,  le  sinus  latéral  droit  est  plus  volumineux  que  le 
gauche,  soixante-cinq  à  soixante-neuf  fois;  le  gauche  l'emporte 
au  contraire  sur  le  droit,  vingt-quatre  à  vingt- sept  fois  ;  les  deux 
sinus  enfin  sont  sensiblement  égaux  sur  le  reste  des  sujets  soit 
quatre  à  onze  fois. 

Signalons  encore,  comme  un  caractère  qui  a  bien  son  impor 

1  Rudinger,  Monatschrifl  fur  Ohrcnheilkundc 
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tance  au  point  de  vue  de  la  détermination  de  l'âge,  la  rareté  et 
le  peu  de  profondeur  de  ces  dépressions  ou  fossettes  que  produisent 
sur  la  surface  intérieure  du  crâne  les  corpuscules  du  Pacchioni. 

b).  Sur  les  côtés  de  la  ligne  médiane,  nous  rencontrons  des 
fosses  frontales  très  profondes,  rendues  plus  apparentes  encore  par 
le  développement  vraiment  insolite  de  la  crête  oiseuse  qui  les  sépare. 

Les  ramifications  vasculaircs,  qui  sont  creusées  sur  le  pariétal 
et  dont  l'ensemble  constitue  la  feuille  de  figuier,  sont  très  mar- 
quées. Elles  se  dégagent,  à  droite  et  à  gauche,  de  la  suture  sphéno- 
temporale  ;  à  la  base  du  crâne,  cependant,  on  aperçoit  h  s  deux  trous 
petits  ronds  à  leur  place  habituelle  creusés  exclusivement  dans 
le  sphénoïde. 

Le  frontal  est  également  parcouru  par  de  nombreux  sillons 
vasculaires,  les  uns  horizontaux,  les  autres  obliques.  Ce  sont  là 
des  sillons  veineux,  car  nous  savons  qu'aucune  branche  artérielle 
volumineuse  ne  se  ramifie  dans  la  portion  de  la  dure -mère  répon- 
dant au  frontal.  Tous  ces  sillons  veineux  aboutissent  à  un  grand 
sillon  collecteur  à  direction  verticale,  que  l'on  rencontre  bien  par- 
fois dans  nos  races  européennes  actuelles,  mais  que  je  n'ai  jamais 
vu  aussi  développé.  Celui  de  l'homme  de  Cliancelade  est  vraiment 
énorme  ;  la  veine  qui  s'y  logeait  devait  avoir  trois  ou  quatre  milli- 
mètres de  diamètre,  comme  le  démontre  suffisamment  la  gouttière 
large  et  profonde  qu'elle  a  laissée  sur  l'endocràne.  Cette  gouttière 
prend  naissance  en  haut  dans  la  région  du  bivgma  ;  de  là,  elle 
descend  obliquement  en  bas  et  en  avant,  en  longeant  le  bord  supé- 
rieur du  frontal  parallèlement  à  la  suture  coronale.  Un  peu  au- 
dessus  du  sommet  des  apophyses  d'ingrassias,  elle  se  transforme  en 
un  canal  complet,  dans  une  étendue  de  i  centimètre  1/2  environ. 
Au  delà,  le  canal  veineux,  si  je  m'en  rapporte  aux  données  de  l'ana- 
tomie  actuelle,  devait  :  ou  bien  longer  le  bord  postérieur  de  ces 
apophyses  et  aboutir  en  un  point  quelconque  du  sinus  caverneux, 
ou  bien  contourner  le  lobe  temporal  et  se  jeter  dans  le  sinus 
pétreux  supérieur.  Cittc  veine  que  l'on  retrouve  très  nettement 
figurée  sur  le  moulage  intérieur  du  crâne  de  Xéanderthal  l  me 

i  Voyez  ce  moulage  dans  les  Çrania  clhnica,  vol.  de  lexte,  p.  41. 
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parait  être  le  représentant  de  la  grande  veine  anastomotique  de 
Trolard  qui  établit  une  communication  entre  le  sinus  longitudinal 
supérieur  et  les  sinus  de  la  base. 

La  disposition  anatomique  que  je  viens  de  décrire  existe  des 
deux  côtés,  mais  elle  est  beaucoup  plus  marquée  à  gauche  qu'à 
droite.  Il  en  est  absolument  de  même  dans  le  crâne  de  Néander- 
thai  où  la  veine  en  question,  très  développée  à  gauche,  est  à  peine 
apparente  sur  l'hémisphère  droit. 

A  la  partie  postérieure  de  la  voûte  crânienne,  les  fosses  céré- 
brales de  l'occipital  sont  très  profondes,  indice  manifeste  d'un 
développement  considérable  des  lobes  occipitaux.  Le  moulage 
intérieur  delà  boîte  crânienne  nous  permet  de  constater,  en  effet, 
une  proéminence  très  accentuée  des  cornes  occipitales  du  cer- 
veau. 

Les  impressions  digitales  et  les  éminences  mamillaires  m'ont 
paru  peu  marquées  à  la  région  de  la  voûte.  Mais  je  me  garderai 
bien  de  conclure  que  les  différentes  circonvolutions  qui  sont  en 
rapport  avec  cette  partie  de  l'endocrâne  étaient  peu  développées 
une  pareille  conclusion  ne  saurait  être  défendue. 

2°  Région  de  la  base.  —  La  base  du  crâne  se  trouve  malheu  - 
reusement  fort  endommagée,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut, 
et  nous  sommes  privés  de  toute  espèce  de  renseignements  sur  les 
apophyses  ptérygoïdes,  sur  le  corps  du  sphénoïde,  sur  la  selle 
tarcique  et  sur  l'apophyse  basilaire,  qui,  sur  le  crâne  restauré, 
sont  représentés  par  du  carton  pâte.  Les  quelques  particularités 
que  nous  présentent  les  parties  latérales  de  la  base,  sont  les  sui- 
vantes : 

a).  Les  bosses  orbitaires  sont  très  saillantes  et  leur  surface  est 
fort  irrégulière. 

b.J  De  chaque  côté  de  l'apophyse  crista-galli,  s'étalent  les  gout- 
tières olfactives,  très  profondes  et  très  larges  à  droite,  beaucoup 
plus  resserrées  à  gauche. 

cj.  Dans  l'étage  moyen,  les  empreintes  de  Técorce  cérébrale 
sont  nettement  marquées,  contrairement  à  ce  qui  existe  sur  la 
voûte.  Mais  le  développement  de  cjs  empreintes  n'indique  nulle- 
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ment  la  richesse  en  circonvolutions  du  lobe  temporo-sphénoïdal 
qui  repose  sur  cette  région  de  l'endocràne  :  elle  indique  plutôt 
tout  le  contraire.  On  constate,  en  effet,  tant  du  côté  gauche  que 
du  côté  droit,  une  série  régulière  de  trois  gouttières  parallèles 
entre  elles,  parallèles  aussi  aux  apophyses  d'Ingrassias,  lesquelles 
répondent,  comme  on  sait,  à  la  scissure  de  Sylvius.  A  l'aspect 
seul  de  cette  disposition  présentée  par  l'endocràne,  et  pour  peu 
que  Ton  soit  familiarisé  avec  la  morphologie  cérébrale,  on  se  re- 
porte facilement  au  lobe  temporo-sphénoïdal  et  Ton  voit,  couchées 
dans  les  trois  gouttières  en  question,  les  trois  circonvolutions 
temporales  avec  les  deux  scissures  qui  les  séparent.  Or,  comme 
les  crêtes  qui,  sur  l'endocràne,  répondent  à  ces  scissures,  son^ 
continues,  je  veux  dire  se  prolongent  sans  interruption  de  l'une  à 
l'autre  de  leurs  extrémités,  j'en  conclus  immédiatement  :  1°  que, 
sur  le  cerveau,  les  scissures  temporales  se  poursuivent,  elles  aussi, 
sans  interruption,  de  leur  extrémité  postérieure  à  leur  extrémité 
antérieure;  2°  que  les  circonvolutions  temporales  n'étaient  réu  - 
nies  les  unes  aux  autres  par  aucun  pli  de  passage  et  qu'elles 
étaient,  par  cela  môme,  nettement  isolées  et  fort  simples. 

En  disant  que  les  crêtes  séparatives  des  circonvolutions  tempo- 
rales ne  présentaient  aucune  interruption,  aucune  solution  de 
continuité,  j'ai  commis  une  légère  inexactitude.  Elles  sont  inter- 
rompues, en  effet,  à  2  ou  3  millimètres  en  arrière  de  la  suture  sphé- 
no-temporale.  Mais  cette  interruption  est  déterminée  non  pas  par 
des  plis  de  passage,  mais  bien  par  l'artère  méningée  moyenne  qui, 
à  ce  niveau,  se  creuse  un  sillon  sur  l'écaillé  temporale. 

d).  La  gouttière  pétreuse  supérieure,  très  marquée  du  côté 
gauche,  est  absente  à  droite.  Par  contre,  la  partie  de  la  gouttière 
latérale  qui  répond  au  temporal  est  trois  ou  quatre  fois  plus  large 
à  droite  qu'à  gauche,  ainsi  que  nous  l'avons  fait  remarquer  plus 
haut. 

c).  A  la  partie  postérieure  de  la  base  du  crâne,  les  fosses  céré- 
belleuses de  l'occipital  sont  très  marquées  comme  les  fosses  céré- 
brales; elles  sont  cependant   moins  profondes  et  plus  régulière- 
ment arrondies  que  ces  dernièrjs. 
/*;.  Mais  ce  qui  caractérise  avant  tout  cette  partie  de  l'écaillé 


COMMUNICATION  151 

occipitale,  c'est  que  les  deux  fosses  cérébelleuses  droite  et  gauche 
ne  sont  pas  séparées  ici,  comme  cela  existe  d'ordinaire  dans  nos 
races  actuelles,  par  une  simple  crête  verticale,  la  crête  occipitale 
interne.  Entre  les  deux  s'étale  une  véritable  surface  fortement 
saillante  en  avant,  une  véritable  colonne  osseuse,  large  de 
15  millimètres  à  sa  partie  moyenne  et  de  30  millimètres  au  niveau 
du  trou  occipital. 

Pour  bien  comprendre  la  signification  anthropologique  d'une 
semblable  disposition,  il  importe  de  se  rappeler  quel  est  le  mode 
de  constitution  du  cervelet. 

Considéré  en  général  et  dans  la  série  animale,  le  cervelet  se 
compose  de  trois  parties  ou  lobes  :  un  lobe  médian  et  deux  lobes 
latéraux.  Le  lobe  médian  existe  chez  tous  les  vertébrés,  mais  il 
n'en  est  pas  de  même  des  lobes  latéraux.  Ceux-ci  font  défaut  chez 
les  poissons,  les  batraciens,  les  reptiles  et  les  oiseaux,  où  le  cer- 
velet se  trouve  réellement  réduit  à  son  lobe  moyen;  il  font  leur 
première  apparition  chez  les  mammifères  inférieurs  et  acquièrent 
graduellement  de  l'importance  au  fur  et  à  mesure  qu'on  s'élève 
dans  la  série.  C'est  dans  l'ordre  des  primates,  et  en  particulier 
chez  Thorame,  qu'ils -atteignent  leur  plus  haut  degré  de  dévelop- 
pement. Chez  l'homme,  notamment,  les  deux  iobes  latéraux 
arrivent  presque  au  contact  l'un  de  l'autre  sur  la  ligne  médiane, 
tandis  que  le  lobe  moyen,  plus  connu  sous  le  nom  de  vermis  poste- 
riori se  dissimule  entre  les  deux  précédents  et  ne  détermine 
aucune  empreinte  sur  la  surface  endocrânienne.  Ce  n'est 
qu'exceptionnellement  et  dans  des  cas  absolument  anormaux  que 
le  lobe  moyen,  plus  développé  que  d'habitude,  proémine  en  arrière, 
se  fait  une  place  entre  les  deux  lobes  latéraux  et  se  creuse,  lui  aussi 
sur  l'écaillé  occipitale,  une  fossette  de  réception  dont  les  dimensions 
sont  naturellement  proportionnelles  à  son  développement.  Cette 
fossette  prend  le  lieu  et  place  de  la  crête  occipitale  interne  ;  elle 
est  bien  connue,  depuis  les  travaux  de  l'École  anatomique  ita- 
lienne, sous  les  noms  de  fossette  cérébelleuse  moyenne,  de  fos- 
sette cérébelleuse  médiane,  de  fossette  vermiewne* 

Ceci  posé,  revenons  à  notre  homme  de  Chancelade.   Chez  lui, 
pas  de  crête  occipitale  interne  et,  à  sa  place,  une  large  et  forte 
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colonne  osseuse,  saillante  en  avant  et  en  dehors  ;  comme  consé- 
quence, des  fosses  cérébelleuses  réduites  dans  le  sens  de  leur  lar- 
geur et  séparées  Tune  de  l'autre  par  un  intervalle  qui  équivaut 
exactement  au  diamètre  transversal  de  la  colonne  anormale  ci- 
dessus  décrite.  De  ces  dispositions  ostéologiques  découlent  les 
conclusions  suivantes  relatives  à  la  morphologie  du  cervelet  : 

1°  Chez  V homme  de  Chancelade,  les  lobes  latéraux  du  cer- 
velet, séparés  Vun  de  Vautre  par  un  intervalle  de  1 1J2  centi- 
mètre à  3  centimètres,  étaient  moins  développés  qu'ils  ne  le 
sont  chez  Vhomme  actuel. 

2°  Par  contre,  le  lobe  médian  ou  ver  mis,  compris  dans  cet 
intervalle,  devait  présenter  un  développement  plus  considé- 
rable que  celui  qu'il  a  aujourd'hui  ;  il  est  à  remarquer  cepen- 
dant qu'il  était  peu  saillant  en  arrière,  puisqu'il  n'existe  pas, 
à  son  point  de  contact  avec  l'endocrâne,  de  fossette  destinée  à 
le  recevoir. 

C'est  là  manifestement  un  caractère  d'infériorité,  d'infériorité 
anatomique  tout  au  moins  :  la  fossette  vermienne  qui  témoigne, 
au  même  titre  que  la  colonne  vermienne,  d'un  développement 
insolite  du  lobe  cérébelleux  moyen  au  détriment  des  lobes  laté- 
raux, s'observe  normalement  dans  le  plus  grand  nombre  des 
espèces  simiennes,  et,  en  ce  qui  concerne  l'homme,  elle  apparaît 
avec  une  fréquence  toute  particulière  chez  les  aliénés  et  chez  les 
idiots. 

§  IV.  —  État  des  sutures  crâniennes. 

L'examen  des  sutures,  dans  tout  crâne  ancien  ou  moderne,  doit 
toujours  être  fait  avec  le  plus  grand  soin,  non  seulement  parce 
que  cet  examen  peut  nous  fournir  des  renseignements  précieux 
sur  l'âge  du  sujet,  mais  encore  parce  qu'un  certain  nombre  do 
déformations  crâniennes,  telles  que  la  scaphocéphalie,  l'acrocé- 
phalie,  l'oxycéphalie,  etc.,  trouvent  leur  explication  dans  la 
synostose  prématurée  de  cerlaines  sutures. 

Voici  quel  est,  chez  l'homme  de  Ghancelade,  l'état  des  sutures 
les  plus  importantes  : 
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1°  La  suture  mëtopique  est  entièrement  fermée,  tant  sur  la 
surface  extérieure  que  sur  la  surface  intérieure  du  crâne.  A  peine 
quelques  ânes  dentelures,  situées  au  niveau  et  au-dessous  de  la 
glabelle,  révèlent -elles  sa  présence  sur  ce  point. 

2°  La  suture  sagittale  manque  dans  son  quart  antérieur  :  elle 
répond  à  ce  niveau  à  la  large  ouverture  produite  en  arrière  du 
bregma  par  la  bêche  du  fouilleur.  Les  fragments  n'ont  pas  été 
recueillis,  de  sorte  que  nous  sommes  sans  renseignement  aucun 
sur  la  portion  correspondante  de  la  suture  sagittale.  Cette  suture 
est  heureusement  très  bien  conservée  dans  ses  trois  quarts  anté- 
rieurs. Il  est  facile  de  constater  qu'elle  est  entièrement  oblitérée 
sur  la  face  interne  du  crâne,  largement  ouverte  au  contraire  sur 
sa  face  externe  où  l'on  peut  en  suivre  tous  les  contours.  Elle  est 
fort  complexe  et  me  paraît  répondre  au  type  n°  4  de  la  nomencla- 
ture proposée  par  Broca.  Au  niveau  de  l'obélion,  la  suture  sagit  - 
taie  se  simplifie  dans  une  étendue  de  14  millimètres  :  ce  point 
crâniométrique  se  trouve  situé  à  40  millimètres  au-dessus  du 
lambda  et  à  10  centimètres  en  arrière  du  bregma. 

3°  La  suture  lambddide  présente  les  mêmes  caractères  que  la 
précédente.  Elle  est  cependant  un  peu  plus  complexe  et  appartient 
au  type  n°  5  de  Broca.  A  3  centimètres  au-dessus  de  l'astérion, 
elle  se  simplifie  et  devient  moins  haute;  les  aiguilles  osseuses,  de 
rameuses  qu'elles  étaient,  deviennent  simples  et  finissent  même 
par  faire  place  à  de  simples  dents  triangulaires  et  fort  courtes. 

Comme  la  suture  sagittale,  la  suture  lambdoïde  est  parfaitement 
conservée  sur  Texocrâne,  nullement  visible  sur  la  surface  interne 
de  la  boîte  osseuse. 

4°  Tandis  que  les  deux  sutures  précédentes  sont  relativement 
fort  complexes,  la  suture  coronale  est  remarquable  par  sa  sim- 
plicité. A  peine  nous  présente  t- elle  quelques  dentelures  sur  ses 
parties  latérales,  un  peu  au-dessus  du  stéphanion;  partout 
ailleurs,  elle  est  dépourvue  d'aiguilles  et  de  dents  osseuses  et 
rappelle  exactement  le  numéro  2  de  la  nomenclature  de  Broca. 

Au  point  de  vue  de  son  degré  de  conservation,  la  suture  coro- 
nale, analogue  en  cela  aux  sutures  sagittale  et  lambdoïde,  est 
complètement  oblitérée  du  côté  du  cerveau,  ouverte  encore  du  A 
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côte  des  téguments.  Nous  devons  ajouter  cependant  que  la  sjnos- 
tose  est  plus  prononcée  sur  la  suture  coronale  que  sur  les  précé- 
dentes sutures  :  la  suture  coronale  n'est  ouverte,  en  effet,  que 
dans  sa  partie  supérieure;  dans  sa  partie  inférieure,  au  voisinage 
du  ptérion,  il  n'en  reste  pour  ainsi  dire  aucune  trace;  le  frontal 
et  le  pariétal  sont,  à  ce  niveau,  presque  entièrement  confondus. 

Ce  fait  est  conforme  à  la  loi  de  développement  formulée  par 
Gratiolet,  à  savoir  que,  pour  le  crâne,  la  svnostose  marche 
d'avant  en  arrière  dans  les  races  inférieures  et  d'arrière  en  avant 
dans  les  races  supérieures  pour  laisser  plus  longtemps  aux  lobes 
antérieurs,  chez  celles-ci,  la  liberté  de  leur  développement. 

5°  La  suture  ècailleuse  est  parfaitement  conservée  tant  sur  la 
face  interne  que  sur  la  face  externe  du  crâne.  On  sait  que  cette 
suture  est  l'une  des  dernières  à  s'ossifier. 

6°  Au  ptérion,  toutes  les  sutures  persistent,  à  l'exception  de  la 
sulure  fronto-pâriétale,  qui,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  a 
presque  entièrement  disparu  à  ce  niveau.  Ce  n'est  qu'avec  beau- 
coup de  difficulté  qu'on  arrive  à  la  retrouver  et  à  la  suivre  dans 
son  trajet,  pourtant  bien  simple  puisqu'il  est  presque  rectiligne. 

En  résumé,  dans  le  crâne  de  Chanceladc,  toutes  les  sutures,  à 
l'exception  de  la  niétopique  qui  disparait  d'ordinaire  avant  l'âge  de 
deux  ans  dans  nos  races  européennes  actuelles,  se  trouvent  conser- 
vées sur  la  face  externe  du  crâne.  La  moins  visible  est  la  suture 
coronale,  dont  les  extrémités  latérales  ont  môme  disparu  par  places. 

Sur  la  face  interne  du  crâne,  au  contraire,  on  ne  distingue 
réellement  bien  que  deux  sutures  :  1°  la  suture  du  temporal  avec 
le  pariétal  et  l'occipital;  2°  la  suture  de  l'écaillé  temporale  avec 
le  bord  postérieur  de  la  grande  aile  du  sphénoïde. 

Enfin,  il  n'existe  aucun  os  wormien  dans  les  différentes  sutures 
qui  unissent  les  os  du  crâne,  soit  entre  eux,  soit  avec  les  os  de 
la  face. 

§  V.  Fracture  de  la  région  temporale  droite. 

La  région  temporale  droite  du  crâne  de  Ghancelade  nous  pré- 
sente  les   traces  non    équivoques  d'une  fracture  de  cette  boîte 
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osseuse,  remarquable  par  son  étendue  et  pourtant  cxatrisée. 
L'enfoncement  des  fragments,  très  visible  encore  à  la  surface 
extérieure  du  crâne,  nous  permet  d'indiquer  nettement  les  limites 
de  ce  traumatisme. 

La  fracture  (pi.  II,  ûg.  2)  a  la  forme  d'un  ovale  de  63  milli- 
mètres de  largeur  sur  50  millimètres  de  hauteur.  Elle  intéresse  la 
partie  inférieure  du  pariétal  et  la  partie  la  plus  élevée  de  l'écaillé 
temporale,  cette  dernière  sur  une  hauteur  variable  suivant  les 
points  de  1  centimètre  à  1  centimètre  et  demi.  Il  existe  donc  deux 
fragments  réunis  l'un  à  l'autre  par  la  suture  temporo-pariétale:  le 
fragment  pariétal  se  trouve  subdivisé  à  son  tour  en  deux  frag  - 
ments  plus  petits  par  une  nouvelle  fracture  à  direction  verticale, 
très  visible  à  sa  partie  antérieure  ;  le  fragment  pariétal  parait  être 
divisé  lui-même  en  deux  parties,  l'une  antérieure,  l'autre  posté  - 
rieure. 

Cette  fracture  est  franchement  limitée  en  arrière  par  une  ligne 
de  relief  régulièrement  circulaire  et  appartenant  à  un  cercle  de 
2  centimètres  1/2  à  3  centimètres  de  rayon.  La  portion  du  pariétal 
restée  en  place  est  comme  taillée  à  pic,  mais  sans  esquille  aucune, 
ce  qui  n'a  pu  se  produire  que  sous  l'influence  d'un  choc  direct 
porté  avec  une  extrême  violence. 

En  bas,  la  fracture  est  limitée  par  une  ligne  légèrement  coudée, 
qui  est  obliquement  ascendante  dans  sa  moitié  postérieure,  hori- 
zontale dans  sa  moitié  antérieure.  Ici  encore,  le  fragment  fracturé 
est  enfoncé  du  côté  de  la  cavité  crânienne,  tandis  que  la  partie  du 
temporal  restée  en  place  est  fortement  saillante. 

En  avant  et  en  haut,  on  voit  sur  le  temporal,  un  peu  au-dessus 
de  la  grande  aile  de  sphénoïde,  une  forte  saillie  osseuse,  à  arêtes 
mousses,  provenant  vraisemblablement  d'une  ostéite  locale  surve- 
nue au  cours  de  la  cicatrisation.  Mais,  au-dessus  de  cette  saillie, 
on  cherche  vainement  les  vestiges  d'une  solution  de  continuité  de 
la  paroi  crânienne. 

Alors  de  deux  choses  l'une  :  ou  bien  la  fracture  à  ce  niveau  a 
été  linéaire,  sans  déplacement,  et  les  deux  fragments  restés  au 
contact  se  sont  régulièrement  soudés  sans  laisser  de  trace  de  leur 
séparation;  ou  bien  la  solution  de  continuité  s'est  limitée  à  la 
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partie  postérieure  de   la  région  atteinte  par  le  choc,  la  partie 
antérieure  ayant  résisté  au  traumatisme  grâce  à  son  élasticité. 

Les  Annales  de  chirurgie  (VIII)  nous  offrent  la  relation  et 
même  la  représentation  par  le  dessin  d'une  fracture  du  crâne,  qui 
présente  avec  celle  de  l'homme  de  Chancelade  une  remarquable 
analogie.  Il  s'agit  d'un  cocher  qui,  en  conduisant  une  voiture  dont 
les  chevaux  s'emportèrent,  fut  lancé  contre  une  borne  cassée  au 
sommet.  Le  résultat  d'un  choc  aussi  violent  fut  une  fracture  avec 
enfoncement  de  la  tempe  droite,  fracture  de  forme  ovalaire,  inté- 
ressant à  la  fois  le  pariétal  et  le  temporal  et  mesurant  8  centi- 
mètres d'avant  en  arrière,  6  centimètres  de  haut  en  bas.  Malgré 
tous  les  soins  qui  lui  furent  prodigués,  ce  malheureux  cocher 
ne  survécut  que  quarante-deux  heures  à  une  lésion  si  grave! 

Plus  heureux  que  lui,  notre  troglodyte  de  Chancelade,  tout 
aussi  sérieusement  maltraité  et  abandonné  sans  doute  à  lui- môme, 
résista  merveilleusement  à  l'affreux  traumatisme  qui  lui  avait  si 
fortement  endommagé  la  paroi  crânienne.  S'il  n'avait  pas  les 
ressources  si  variées  et  pourtant  si  souvent  inefficaces  de  la 
thérapeutique  actuelle,  s'il  n'avait  pas  la  trépanation,  qui  ne  de- 
vait faire  son  apparition  qu'à  l'époque  néolithique,  il  avait  en 
revanche  cette  force  de  résistance  toute  particulière  qui  caracté- 
rise les  peuples  primitifs,  les  primitifs  quaternaires  comme  les 
primitifs  d'aujourd'hui,  et  qui  s'atténue  graduellement  au  furet 
à  mesure  que  s'introduit  chez  eux  la  civilisation.  A  bien  des 
points  de  vue  la  civilisation  est  peut-être  un  progrès,  comme 
nous  le  répétons  à  satiété,  nous  autres  civilisés.  Il  faut  reconnaî- 
tre, cependant  que  l'homme  physique  dégénère  au  fur  et  à  mesure 
que  l'homme  intellectuel  grandit  et  que  plusieurs  fois  déjà  on  a  vu 
ce  grand  bienfait  de  la  civilisation  entraîner  après  lui  l'affaisse- 
ment et  mémo  l'extinction  des  races. 

J'ai  dit  tout  à  l'heure  que  notre  robuste  troglodyte  avait  sur- 
vécu à  sa  blessure.  Nous  constatons,  en  effet,  sur  tout  le  pourtour 
de  la  solution  de  continuité  les  traces  d'une  cicatrisation  aussi 
régulière  que  complète.  Elle  est  même  tellement  complète  que  si 
l'on  jette  les  yeux  sur  la  région  de  l'endocrâne  correspondant  à 
la  fosse  temporale,  on  a  beaucoup  de  peine  à  reconnaître  les  Jirai— 
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tes  de  la  fracture,  pourtant  si  évidentes  sur  la  face  externe.  C'est 
que  le  travail  réparateur  a  merveilleusement  réuni  les  fragments 
qu'avait  isolés  le  traumatisme;  bien  plus,  il  a  fait  disparaître 
presque  partout  les  saillies  primitives  déterminées  par  renfonce- 
ment des  fragments  et  nivelé  pour  ainsi  dire  les  surfaces  discor- 
dantes. Nous  ne  voyons  en  effet  que  sur  certains  points  et  encore 
à  un  degré  tres  atténué  les  traces  de  renfoncement.  J'ajouterai, 
comme  dernier  détail,  que  les  brandies  de  l'artère  méningée 
moyenne  n'ont  pas  été  déchirées  par  Ae  fragment  enfoncé,  mais 
seulement  repoussées  par  lui.  Nous  constatons,  en  effet,  que  les 
sillons,  destinés  à  ces  vaisseaux,  se  continuent  sans  interruption 
au  niveau  même  de  la  fracture,  ce  qui  ne  serait  certainement  pas 
s'il  y  avait  eu  rupture  et  hémorragie  artérielle. 

Nous  devons  nous  demander  maintenant  par  quoi  et  comment 
s'est  produite  cette  fracture.  Ici,  nous  tombons  en  plein  dans  le 
domaine  de  l'hypothèse.  Nous  pouvons  bien  admettre,  avec  quelque 
apparence  de  certitude  et  pour  les  raisons  indiquées  plus  haut, 
qu'elle  est  le  résultat  d'un  choc  produit  avec  une  extrême  violence. 
Mais  les  conditions  mécaniques  d'un  choc  violent  peuvent  être 
réalisées  de  bien  des  manières  :  elles  se  produisent  tout  d'abord 
dans  une  chute  d'un  lieu  élevé.  Notre  troglodyte,  probablement 
grimpeur,  curait  pu  tomber  d'un  arbre  sur  une  pierre  à  contours 
arrondis.  Mais  il  aurait  pu  aussi  recevoir  à  la  tempe  un  coup  de 
pierre  lancée  par  la  fronde,  un  coup  de  pierre  tenue  à  la  main,  ou 
mémo  un  coup  de  massue,  que  cette  massue  soit  purement  et  sim- 
plement une  branebe  d'arbre  arrondie  à  sa  grosse  extrémité  ou  une 
braoche  d'arbre  armée  d'une  grosse  pierre.  Je  sais  bien  qu'à 
l'époque  magdalénienne  les  haches  polies  n'existaient  pas  encore; 
mais  rien  ne  nous  prouve  que  les  hommes  de  cette  époque  ne  pla- 
çaient pas  au  bout  de  leurs  massues,  pour  les  rendre  plus  lourdes 
et  partant  plus  meurtrière?,  une  pierre  plus  ou  moins  volumineuse 
un  galet  par  exemple  qui,  sans  être  tranchant,  devait  être  tout 
aussi  terrible  que  les  haches  néolithiques.  Toutes  ces  hypothèses 
me  paraissent  également  admissibles  et  je  dois  laisser  au  lecteur  le 
soin  de  choisir  celle  qui  lui  conviendra  le  mieux* 
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§  VI.  —  Données  crâniométriques 

La  crâniométrie  tend  à  remplacer  peu  à  peu  en  anthropologie  les 
descriptions  détaillées.  Elle  se  recommande  tout  d'abord  par  une 
exactitude  plus  grande  en  ce  sens  quelle  substitue  à  l'appréciation 
individuelle  de  chaque  observateur  l'appréciation  du  compas  qui, 
agissant  en  aveugle,  fournit  toujours  des  résultats  identiques 
quelle  que  soit  la  main  qui  le  tienne.  La  méthode  métrique  a 
ensuite  cet  immense  avantage  sur  la  méthode  descriptive,  de  re- 
présenter les  dispositions'  morphologiques  par  des  chiffres  et  de 
faciliter  ainsi  la  comparaison  des  caractères  similaires,  étudiés 
successivement  sur  un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  crânes. 

Je  dois  tout  de  suite  avertir  le  lecteur  que  les  chiffres  qui  suivent 
et  qui  se  rapportent  au  crâne  de  Chancelade  ont  été  obtenus  par 
les  procédés  de  Broca,  tels  qu'ils  sont  indiqués  dans  les  Instruc- 
tions crâniologiques  et  crâniométriques.  Je  me  suis  conformé  à 
ces  instructions  avec  une  scrupuleuse  exactitude,  bien  convaincu 
que  ce  n'est  qu'à  ce  prix  que  l'on  peut  obtenir  des  résultats  véri- 
tablement utilisables. 

Capacité  crânienne. 1730  cent,  cubes 

Ligne  naso-basilaire 115  millimètres 

,x ...  ,.  ...  I  Iniaque 190         — 

Diamètre  autero-posteneur.      .}  .,     .  .„.-» 

|  Maximum 19o         — 

!  Maximum 139  — 

Bi-auriculaire 125  — 

Temporal 133  — 

Diamètre  vertical Basilo-bregmatique.  .     .  150  — 


Stëphanique 111   millimètres 

Diamètre  transverse J  Frontal   minimum.      .     .      101         — 

Astèrique 100  — 


Trou  occipital, 


Longueur 37  millimètres 

Largeur 39         — 


Courbes  méJians.e 


Sous- cérébrale  antérieure  22  millimètres 

Frontale  cérébrale.     .     .  108  — 

Frontale  totale.     .     .     .  130  — 

Pariétale 147  — 

Occipitale  cérébrale.  .     .  62  — 

Occipitale  cérébelleuse.  .  57  — 

Occipita  e  totale.    ...  114  — 

Opliryo-iniaque.     .     .     .  317  — 
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Courbes  transversales.    .     .    J  ^-auriculaire.      ...  310  millimùlres 

|  Totale 467         — 

Courbes  horizontales.     .    .    J  ^«auriculaire *«  millimètres 

Totale 538         — 


Projection. 


Antérieure 102  millimètres 

Postérieure 98         — 


Indice  crânien.  —  L'indice  crânien  ordinaire  ou  rapport  centé- 
simal du  diamètre  transverse  maximum  au  diamètre  antéro-pos- 
térieur  maximum  f =:  m^°°  )  est  représenté  par  le  chiffre  72,02. 
L'homme  de  Chancelade  était  donc  dolichocéphale  et  se  rapprochait 
ainsi,  au  point  de  vue  de  la  forme  du  crâne,  des  Esquimaux  dont 
l'indice  est  71,72,  des  Néo-Calédoniens  dont  l'indice  est  de  71,78 
des  Hottentots  et  des  Gafres  qui  ont  pour  indice,  les  premiers 
72,42,  les  seconds  72,54. 

Il  existe  encore  deux  autres  indices  crâniens  destinés  à  appré- 
cier les  dimensions  du  diamètre  vertical.  L'un,  appelé  indice  de 
hauteur  longueur,  est  le  rapport  centésimal  de  la  hauteur  à  la 
longueur  maximum  du  crâne.  L'autre,  appelé  indice  de  hauteur- 
largeur,  est  de  môme  le  rapport  centésimal  de  la  hauteur  à  la 
largeur  maximum  du  crâne.  Dans  le  crâne  de  Chancelade,  le  pre- 
mier de  ces  indices  est  de  77,7,  le  second  de  107,9.  Ils  sont  tous 
les  deux  considérables  :  les  mômes  indices  ne  sont,  pour  les  Pari- 
siens contemporains,  que  de  72,7  et  82,2. 

Capacitk  crânienne.  —  Je  n'ai  pas  osé,  à  cause  de  sa  fragilité, 
cuber  le  crâne  de  Chancelade  avec  le  plomb  n°  8,  suivant  le  pro- 
cédé préconisé  parBroca.  J'ai  eu  recours  à  la  graine  de  moutarde, 
procédé  bien  moins  réglé  et  par  cela  même  moins  fidèle.  Pour 
réduire  au  minimum  Terreur  possible,  je  me  suis  exercé,  dans  de 
nombreuses  séances,  à  cuber  des  crânes  comparativement  avec  la 
graine  de  moutarde  et  les  grains  de  plomb,  et  j'ai  constaté  qu'en 
tassant  la  moutarde,  non  pas  avec  le  bourroir  ordinaire,  mais 
bien  avec  le  doigt  et  d'une  certaine  façon  qu'il  est  impossible  de 
décrire,  mais  que  l'on  retient  facilement  après  une  certaine  pra- 
tique, j'ai  constaté,  dis  je,  qu'on  arrive  à  obtenir  par  l'un  et  l'autre 
procédés  des  chiUres  qui  ne  varient  pour  le  môme  c  âne  que  de 
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Or-  *:.  t-b»-.:  .*  r.-ii*  :e  Iii-^eliie.    -:  •-  *  arriva  aa  chitfre 
-:*  17.%  %at.:£>res  ?-Lrâ.  Le  î-iare  z*;  .:-  :I:-^b.  eiLjdoTé  sui- 
Tir.:  la  aéthoi*  d.-    ïS:;:a.  :.-.    n_"a-ri  :  :as    î-»r.né.    j'en  sais 
*&ru.m .  ;..-?  ce  5  :>:.::=.  rtre-5  :-">«  ri  :  1-?  :i  e:  n:;:^,  soit  un 
c:,.ff:o  ^vsepris  eitre  ÎT^  rî  17:>j.  K-  r-.îri- *i»nt  20  centimètres 
'.-•iir'M  posr  .-s  ;■,::•   :z  -zr~z/.i~  -zi.  fi.:  i-rfaii  et  d:i.t  l'absence 
a?:*;,  si!  c'a--ta:.t  la  c*pac.te  c:â:.:e:.Le.  :l  û  e:.c:re  le  chiffre  de 
1710  &::.l'.Tù  très  c*/;.e-  coriiSLi-  :e:r's^a".ir.:  la  capacité  mini  mu  il 
'Ju  crâr.e  -io  Chancela  de. 

Ce  chiffre  eH  con*:  i-rab-e.  5.  i'on  *;nz-:-  -;  le  la  capacité  movenne 

•  *  • 

du  crâr.e  humain  e*t  ie  15*55  cent:mvt:es  cube*,  chez  les  Euro- 
péen- modernes,  et  descend  à  J40o  c.vz  les  Nc'o -Calédoniens,  à 
1  ï'?7  ch*;/ les  nègres  d'Afrique,  et  à  1317   chez  k-s   Hottentots. 
Nour;  eavon.i  que  cette  movenne  s'eiève  lég!- renient  en  remontant 
vera  les  temps  proto  ou  préhi*t  jriques,  qu'elle  atteint  par  exemple 
iïM'l  chez  vingt -quatre  Gaulois  mesures  par  Broca,  1508  sur  di- 
verse-- série*  .v'oiithi  pies,  1G*J >  >ur  les  sq  .dettes  recueillis  dans 
J<j  grotte  de  i'J  loin  rue -Mort  ;  mais,  da :. s  aucune  >érie.  nous  ne  trou- 
\tfii.'.  une  capacité  movenne  é^ale  à  ceile  du  crâne  de  Chancelade. 
\st  développement  du  cerveau  devait    naturellement    être  en 
rapport  avec  celui  de  la  boite  oiseuse  qui  le  renferme.  En  multi- 
pliant le  chiffre  de  1710  par  la  fraction  0.87  qui  exprime  (Ma- 
nouvrier,  le  rapport  du  poids  de  l'encéphale  avec  la  capacité  crâ- 
nienne, nous  arrivons  au  chiffre  1  4X7  grammes  comme  représentant 
le  poids  probable  de  l'encéphale  chez  l'homme  de  Chancelade.  Go 
p-iid»  dépa-so  de  .7)  à  80  grammes  le  poids  moyen  de  l'encéphale 
dan  h  nos  races  blanches  actuelles  :  ce  poids  moyen,  en  effet,  n'est 
que  de  lîjîjïi  grammes  chez  les  Français  (Broca),  de  l.'JOS  chez 
les  Jtali'-iis  (Calori),  de  LJ88  chez  les  Anglais  (Peacock). 

Hayons  i:t  avji.ks  ai'rici'lairhs  (pi.  V,  ilg.  1).  —  Les  divers 
ranons  auriculaire*  projetés  dans  le  plan  vertical  an téro- posté- 
rieur, mesurent,  chez  l'homme  de  Chancelade  :  pour  le  rayon 
maxillaire  MO  millimètres,  pour  le  rayon  sus-orbitaire  110  milli- 
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mètres,  pour  le  rayon  bregmatiquc  124,  pour  le  rayon  lambdoï- 
dien  104,  pour  le  rayon  iniaque  85,  pour  ta  rayon  opisthiaque  85. 
Nous  plaçons  à.oôté  de  ces  chiffres  les  chiffres  similaires  obtenus 
par  Broca  l  6ur  des  crânes  parisiens  modernes,  sur  des  crânes 
basques  et  sur  des  crânes  nègres. 

RAYON8  AUttlCULAIBKS 

Rayon  maxillaire.  .  . 

—  sus-orbitaire.  . 

—  bregmalique.  . 

—  lambdoïdien.  . 

—  iniaque.  .    .  . 

—  opisthiaque. 

On  voit  nettement,  en  comparant  ces  chiffres,  la  supériorité  ma 
nifeste  du  crâne  de  Ghancelade.  Cette  supériorité  est  due  principa- 
lement à  ses  grandes  dimensions  verticales. 

Les  angles  auriculaires,  déterminés  par  la  direction  des 
rayons  précédents,  mesurent  :  pour  l'angle  orbito-maxillaire 
54  degrés,  pour  l'angle  frontal  46  degrés,  pour  l'angle  pariétal 
09  degré*,  pour  l'angle  sus- occipital  33°,5,  pour  l'angle  sous- 
occipital  38  degrés,  pour  l'angle  occipital  total  71°,5,  pour  l'angle 
cérébral  total  188°,5.  Comme  précédemment,  nous  rapprochons 
de  ces  chiffres,  les  chiffres  correspondants  pour  les  crânes  pari- 
siens, les  crânes  basques  et  les  crânes  nègres  *. 

ANGLES   AURICULAIRES  PARISIENS       BASQUES  NEGRES     CHANCBLADK 

Angle  orbito-maxillaire.  .    .        51.55       49.60         46.24         54 

—  frontal 56.46       54. 2S         54.14         46 

—  pariétal 60.95       64.43         66.19         69 

.     —  sus-occipital.     .  .  .  39.80  42.56  39.35  33.5 

—  sous-occipital.  .  .  .  31.46  30.47  33.98  38 

—  occipital  total.   .  .  .  71.26  73.03  73.33  71.5 

—  cérébral  total.   .  .  .  188.67  191.74  193.66  188.5 

La  comparaison  de  ces  différents  chiffres  met  en  évidence,  en  ce 
qui  concerne  les  différentes  poitions  de  l'encéphale  :  l°la  petitesse 
relative  des  portions  frontale  et  occipilale  du  cerveau  ;  2°  le  dé- 
veloppement considérable  de  sa  portion  pariétale;  4°  le  dévclop- 

1  Broca,  Bull.  Soc.  fi%unthropo!ogie,  p.  57. 

2  Broca,  loc.  cit. 
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peinent  considérable  du  cervelet  qui  répond,  comme  on  le  sait,  n 
l'angle  auriculaire  sous-occipital. 


g  VII.  —  Description  des  os  de  la  face. 

1°  Maxillaire  supérieur  et  voûte  palatine.  —  Le  maxil- 
laire supérieur  droit  est  presque  entier  ;  il  ne  lui  manque  qu'une 
toute  petite  portion  de  son  apophyse  pyramidale  et  l'extrémité  su- 
périeure de  sa  branche  montante.  Le  gauche  a  perdu,  lui  aussi, 
1  centimètre  environ  de  sa  branche  montante  et  la  partie  de  son 
bord  alvéolaire  qui  confine  au  palatin.  Mais  comme  cette  dernière 
portion  se  trouve  parfaitement  conservée  sur  le  maxillaire  dû  côté 
opposé,  il  m'a  été  facile  de  la  reconstituer  et  d'avoir  ainsi  uue 
idée  exacte  de  la  configuration  de  la  voûte  palatine. 

La  hauteur  maximum  du  maxillaire  supérieur  mesure  72  mil- 
limètres. Sa  largeur,  prise  de  l'extrémité  inférieure  de  la  suture 
jugo-maxillaire  à  l'épine  nasale  est  de  57  millimètres.  Le  diamètre 
transversal  maximum  des  deux  maxillaires  réunis  l'un  à  l'autre 
mesure  100 millimètres;  le  diamètre  minimum,  55  millimètres. 

Les  bords  alvéolaires  des  deux  maxillaires  supérieurs  sont  entiè- 
rement dépourvus  d'alvéoles  à  leur  partie  postérieure.  Les  alvéoles 
que  Ton  remarque  à  la  partie  antérieure  sont  eux-mêmes  plus  ou 
moins  comblés  par  un  travail  de  cicatrisation,  ce  qui  nous  indique 
que  l'homme  de  Ghancelade  avait  perdu  de  son  vivant  la  presque 
totalité  de  ses  dents  supérieures.  Deux  alvéoles  seulement,  ceux 
qui  correspondent  aux  canines,  sont  encore  assez  largement  ou- 
verts pour  nous  autoriser  à  admettre  que  la  chute  de  ces  deux 
dents  a  été  posthume.  Une  seule  dent  est  encore  en  place  :  c'est 
la  deuxième  incisive  du  côté  droit;  elle  est  toute  petite  (6  milli- 
mètres dans  le  sens  antéro -postérieur  sur  5  millimètres  dans  le 
sens  transversal)  et  se  trouve  usée  jusqu'au  voisinage  du  collet. 
Cette  usure  est  oblique  de  bas  en  haut  et  d'avant  en  arrière. 

La  voûte  palatine  est  circonscrite  par  les  deux  bords  alvéo- 
laires précités.  Si  on  ne  considère  que  la  partie  antérieure  de  cette 
voûte,  on    constate   que  ses  bords  latéraux  sont  divergents  en 


^ 


COMMUNICATION  103 

arrière  jusqu'au  voisinage  du  point  qu'occupe  la  deuxième  molaire. 
A  partir  de  ce  point,  le  bord  alvéolaire,  changeant  brusquement 
de  direction,  s'infléchit  en  dedans  d'une  façon  telle  que  si  on  le 
prolongeait,  il  rencontrerait  celui  du  côté  opposé  sur  la  ligne  mé- 
diane, à  2  centimètres  environ  en  avant  du  trou  occipital.  La 
voûte  palatine  de  l'homme  de  Ghancelade  rentre  donc,  en  raison 
de  cette  disposition,  dans  le  groupe  des  voûtes  palatines  dites  ellip- 
tiques. Les  voûtes  elliptiques,  on  le  sait,  caractérisent  deux 
espèces  simiennes,  le  sajou  et  le  macaque,  et  s'observent,  chez 
l'homme,  dans  les  races  inférieures.  Cette  tendance  de  l'arcade 
alvéolaire  à  se  resserrer  en  arrière  pour  former  l'ellipse  se  ren  - 
contre  tout  particulièrement,  d'après  les  mensurations  de  Topi- 
nard,  chez  les  Esquimaux,  les  Hottentots,  les  Australiens,  les 
Néo- Calédoniens.  Le  vieillard  de  Cromagnon  qui  nous  intéresse 
ici  tout  particulièrement,  parce  qu'il  est  considéré  par  certains 
anthropologis  tes  comme  appartenant  à  l'époque  magdalénienne,  et 
aussi  parce  qu'il  a  été  recueilli  dans  le  bassin  de  la  Dordogne, 
avait  unewûte  palatine  qui  présentait,  comme  largeur  :  au  niveau 
de  la  première  molaire,  30  millimètres;  à  sa  partie  postérieure 
37  millimètres.  Cette  voûte  palatine  était  donc  parabolique  et  dif- 
férait de  la  voûte  elliptique  de  l'homme  de  Ghancelade. 

Considérée  au  point  de  vue  de  ses  dimensions,  la  voûte  palatine 
de  l'homme  de  Ghancelade  présente  53  millimètres  de  longueur, 
sur  36  millimètres  de  largeur.  Vindice  palatin  est  donc  de  : 
— rj —  =  67,92.  Voici  quelques  indices  que  nous  empruntons  au 
registre  de  Broca  et  auxquels  j'ajoute  celui  de  Cromagnon  : 

indice  palatin  (longueur  t=  100) 

Dolmens  de  la  Lozère.  ..........  84»3 

Dolmen  de  Vauréal »    *    .     •  79,5 

Basques  français. 79,6 

Auvergnats 77,6 

Gaulois 76,8 

Parisiens  nodernes. «    .     .  74,7 

Polynésiens *.♦....  73,6 

Caverne  de  l'Homme-MorL   •    .     •    «    .         .  7?,7 

Cromagnon 71,15 

Esquimaux .  68,4 

Tasmaniens .     .  07,8 


iG'l  SEANCE  DU  10  NOVEMBRE  1889 

Hotienlols 65,2 

Australiens 64,5 

NéoCalédomens %     .    .        63,6 

On  voit,  par  ce  tableau,  que  noire  homme  de  Ghancelade 
s'éloigne  beaucoup  des  hommes  néolithiques  et  des  Parisiens  rao  - 
dcines.  Il  prend  place  entre  les  Esquimaux  et  les  Tasmaniens  qui 
ont  pour  indice  palatin  moyen,  les  premiers,  68, 'i,  les  seconds 
67,8. 

La  voûte  palatine  proprement  dite,  abstraction  faite  des  arcades 
alvéolaires,  est  fortement  rugueuse  et  nettement  asymétrique: 
tandis  que  sa  moitié  gauche  est  plane  et  à  peu  près  hori- 
zontale, sa  moitié  droite  est  fortement  excavéedans  le  sens  trans- 
versal, de  façon  à  revêtir  la  forme  d'une  gouttière  longitudinale 
qui  commence  en  arrière,  au  trou  palatin  postérieur  et  se  pro- 
longe en  avant  jusqu'à  la  partie  postérieure*  des  incisives.  La 
suture  des  deux  maxillaires  est  donc  en  saillie  par  rapport  à  la 
moitié  droite  de  la  voûte.  Si  la  moitié  gauche  élait  elle-même 
excavée,  la  suture  en  question  se  présenterait  sous  la  forme  d'une 
véritable  colline  longitudinale,  disposition  qui  a  été  déjà  signalée 
par  Broca  chez  le  vieillard  de  Gromagnon  et  sur  un  autre  crâne, 
qui  malheureusement  n'est  pas  bien  daté,  le  crâne  de  Merrueys. 

Je  signalerai  en  terminant  le  peu  de  développement  de  la  saillie 
formée  par  la  dent  canine,  la  longueur  insolite  de  l'épine  nasale 
inférieure  qui  ne  mesure  pas  moins  de  7  millimètres,  et  enfin  la 
largeur  également  très  considérable  des  trous  palatins  antérieur 
et  postérieurs,  par  lesquels  débouchent,  comme  on  sait,  les  vais- 
seaux et  les  nerfs  destinés  à  la  voûte  palatine. 

2°  Os  propres  du  nez  et  narines.  —  Les  os  propres  du  nez  se 
trouvent  réduits  à  leur  extrémité  postérieure,  sur  le  crâne  de 
Ghancelade  tel  qu'il  est  aujourd'hui  et  tel  que  le  verront  les 
anthropologistes  qui  auront  l'occasion  de  visiter  le  musée  de 
Périgueux.  Mais  ils  existaient  en  entier  quand  le  crâne  a  été 
découvert  et  même  quand  il  m'a  été  envoyé  par  M.  Hardy.  Les 
deux  os  en  question,  très  minces  et  partant  très  fragiles,  ont  été 
brisés  maladroitement  dans  l'opération  du  moulage  de  la  cavité 
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crânienne  et  il  m'a  été  impossible,  malgré  toutes  les  recherches 
que  j'ai  faites,  de  retrouver  le  fragment  qui  fait  aujourd'hui 
défaut. 

Tout  ce  que  je  puis  dire  des  os*  propres  du  nez,  c'est  qu'ils 
étaient  très  étroits  et  fortement  déviés  à  gauche,  et  que,  en  se 
détachant  du  frontal  au-dessous  de  la  glabelle,  ils  s'infléchissaient 
de  manière  à  décrire  une  courbe  dirigée  en  avant  et  en  haut,  et 
unissaient  par  prendre  une  position  qui  se  rapprochait  beaucoup 
de  l'horizontale. 

Les  dimensions  du  nez  sont  les  suivantes  :  le  diamètre  vertical, 
mesuré  de  la  racine  du  nez  (nasion)  à  l'épine  nasale  inférieure, 
est  de  61  millimètres;  le  diamètre  transversal,  mesurant  la  plus 
grande  largeur  de  l'ouverture,  atteint  26  millimètres. 

L' indice  nasal  (=  K  61*°)  est  de  4%fi. 

L'homme  de  Ghancelade  avait  donc  le  nez  franchement  allongé  : 
il  prend  place  dans  le  groupe  des  leptorrhiniens  à  côté  des 
Guanches  et  des  Esquimaux,  dont  l'indice  nasal  moyen  est  de 
44,25  pour  les  premiers  et,  pour  les  seconds,  de  42,33  d'après 
Broca,  de  42,62  d'après  de  Quatrefages  et  Hamy. 

3°  Os  malairk.  —  Les  deux  os  malaires  sont  parfaitement  con- 
servés l'un  et  l'autre.  Us  sont  remarquables  par  leur  projection 
en  dehors  et  aussi  par  leur  développement  individuel,  comme  le 
démontrent  surabondamment  les  mensurations  suivantes  : 

CÔTE  DROIT  COTÉ  GAUCHE 

Distance  verticale  de  l'angle  super,  à  l'angle  inférieur.    53  mil.        52  mil. 

—  horizontale  de  l'angle  anlér.  à  l'angle  poster.     ?  *    —  62   — 

—  oblique  du  bord  orbitaire  au  bord  zygomatique.     36   —  32    — 

—  —  —       temporal  au  bord  maxillaire.  .    35    —  35    — 
Epaisseur  de  l'os  mesurée  au  niveau  de  son  angle  infér.     11    —  11    — 

Le  plan  de  la  face  externe  des  os  malaires  n'est  pas  vertical, 
mais  fortement  oblique  de  haut  en  bas,  de  dedans  en  dehors  et 
d'arrière  en  avant.  Au  niveau  même  du  rebord  inférieur  de  l'or- 


i  Cette  mesure  n'a  pu  être  prise  exactement,  l'os  inalaire  droit  ayant  perdu  plu 
sieurs  millimètres  au  niveau  de  son  articulation  avec  le  temporal. 


en 
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bite,  les  malaires  dépassent  et  surplombent  le  maxillaire  supérieur 
sous-jacent  de  4  ou  5  millimètres. 

Son  bord  postéro-supérieur  ou  bord  temporal  se  dirige  d'abord 
obliquement  en  bas  et  en  arrière.  Puis,  changeant  de  direction, 
il  devient  vertical  dans  une  étendue  de  11  millimètres.  S'infléehis- 
sant  de  nouveau  en  formant  presque  un  angle  droit  (point  jugal), 
il  gagne  le  bord  supérieur  de  l'apophyse  zygomatique.  Il  existe 
ainsi,  un  peu  au-dessous  du  point  jugal,  une  véritable  apophyse 
aplatie  transversalement  et  fortement  saillante  en  arrière. 


§  VIII.  —  Description  des  orbites. 

Les  deux  orbites,  vues  de  face  (pi.  I,  fig.  1)  paraissent  inégales 
et  le  sont  en  effet  :  l'orbite  droite  *st  un  peu  plus  haute  et  moins 
large  que  l'orbite  gauche. 

LARGEUR         UAUTSUR 

Orbite  gauche 39  ou  38  32 

Orbite  droite 37  34 

Ce  qui  nous  donne  un  indice  orbitaire  de  82,05  pour  l'orbite 
gauche  et  de  91,89  pour  l'orbite  droite. 

Cette  inégalité  des  deux  orbites,  si  prononcée  qu'elle  frappo 
l'œil  le  moins  exercé,  existait-elle  primitivement  ou  bien  est-elle 
le  résultat  de  la  restauration  de  la  face?  Il  me  paraît  très  difficile 
de  répondre  à  cette  question  d'une  façon  positive.  J'ai  pris  pour 
la  mise  en  place  du  malaire  droit  les  plus  grandes  précautions  et 
je  puis  presque  affirmer  que  cet  os  occupe  à  peu  de  chose  près  sa 
position  naturelle.  Ce  qui  me  le  fait  croire,  c'e>t  que  les  mensu- 
rations comparatives  des  deux  malaires  nous  donnent  jusqu'à  un 
certain  point  l'explication  de  l'inégalité  en  question.  En  effet,  la 
distance  oblique  qui  sépare  le  rebord  inférieur  de  l'orbite  de 
l'angle  inférieur  du  malaire  est  de  : 

29  millimètres  pour  le  côté  droit. 
31  millimètres  pour  le  côté  gauche. 

Les  deux  millimètres  en  plus  que  présente  la  hauteur  de  *  or- 
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bite  droite  proviennent  donc  des  deux  millimètres  en  moins  que 
présente  en  hauteur  l'os  malaise  du  môme  côté. 

En  totalisant  les  deux  indices  précités  et  en  divisant  par  2,  on 
obtient  un  indice  moyen  de  86,97.  Par  la  forme  de  ses  orbites, 
l'homme  de  Chancelade  appartient  donc  au  groupe  mésocène 
(Broca),  avec  les  Esquimaux  (87,8),  les  Indo-Chinois  (88,9),  les 
Javanais  (88,3),  les  Lapons  (85,9),  les  Arabes  d'Algérie  (87,8),  etc. 
Remarquons  en  passant  que  cet  indice  orbitaire  descend  chez  le 
vieillard  de  Gromagnon  à  61,36. 

L'aire  de  Couverture  orbitaire,  qui  s'obtient  approximative- 
ment en  multipliant  la  largeur  par  la  hauteur  (Broca)  est  : 

pour  l'orbite  gauche,  de 1216  cent,  carrés 

pour  l'orbite  droite,  de 1258  — 

en  moyenne,  de 1237  cent,  carrés 

%  Le  degré  de  fuite  en  arrière  du  'plan  de  l'ouverture  orbi- 
taire  nous  est  indiqué  par  Y  angle  naso-malaire  de  Flower  dont 
le  sommet  est  situé  à  la  racine  du  nez  et  les  deux  points  externes 
immédiatement  au-dessous  du  sommet  des  apophyses  or  bi  ta  ires 
externes  du  frontal.  Cet  angle,  que  j'ai  pris  par  projection  au 
stéréographe  de  Broca,  atteint  chez  l'homme  de  Chancelade  145  de- 
grés. Ce  même  angle  mesure  en  moyenne  : 

Chez  les  Ainos 129  degrés 

—  Européens 131      — 

—  Australiens 135     — 

—  Japonais 141      — 

—  Chinois 142      — 

—  Esquimaux 144      — 

Encore  ici  notre  crâne  de  Chancelade  prend  place  à  côté  de  celui 
des  Esquimaux. 

La  profondeur  des  orbites  se  mesure  (Broca)  de  la  cloison 
osseuse  qui  limite  le  trou  optique  en  dehors  au  rebord  supérieur 
de  l'orbite.  Cette  profondeur  orbitaire  varie  beaucoup  suivant  les 
Hijcts  et  suivaut  les  lypes  ethniques.  Elle  est  de  50mm,9  chez  les 
Parisiens  modernes,  de 50,2  chez  les  Basques  français,  de  M  chez 
les  Basques  espagnols,  Elle  atteint  53,6  chez  les  Néo-Calédoniens 
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et  chez  les  Chinois.  Viennent  ensuite  dans  cette  progression  crois- 
sante les  Esquimaux  avec  le  chiffre  37,7.  Le  crâne  de  Chancelade 
a  perdu  la  partie  interne  de  l'orbite  droite.  Mais  cette  paroi  est 
bien  conservée  à  gauche,  y  compris  le  trou  optique.  La  distance 
en  question  comprise  entre  le  côté  externe  de  ce  trou  et  le  rebord 
or bi taire  supérieur  est  de  56  millimètres. 


§  IX.  —  Mensurations  de  la  face  en  général. 

Je  résumerai  d'abord  dans  le  tableau  suirairt  les  différentes 
mensurations  que  Ton  prend  d'ordinaire  sur  la  face  : 

.  Biorbitaire  externe 112  millimètres 

V         —         interne 93         — 

Largeur \  Bimalaire 114  — 

I  Bijugale 122         — 

Bizygomatique 140         — 

/  Totale  (ophryo  alvéolaire).  .    .    .     102  millimètres 

Hauteur '  Spino-aîvéolaire 16  — 

'  De  la  pommette 29         — 

Largeur 38  millimètres' 

Orbites {Hauteur 33  — 

Espace  interorbitaire 21  — 


/  Ligne  naso-spinale 61  millimètres 

_  ,  .                                 )  Larg.  maxima  des  narines.  ...  26  — 

Région  du  nez.     .     .     .\  T                 .  „ 

°                                   §  Longueur  du  nez ?  — 

Largeur  du  nez ?  — 

n  .   .            •     i  •              (  Hauteur  mastoïdienne 41  millimètres 

Région  auriculaire.  .    .}  mc*re» 

f  Distance  aunculo-orbitaire .     .     .  il  — 


Longueur 53  millimètres 

Voûte  palatine.    .    .     .{  Largeur 36         — 

De  l'épine  palatine  au  basion..      .      44  — 

Ce  qui  frappe  d'abord  en  regardant  la  face  suivant  la  norma 
antérieure  c'est  son  grand  développement  en  hauteur.  On  dirait 
que  la  face  tout  entière  s'est  étirée  pour  ainsi  dire  de  haut  en  bas. 
Cette  disproportion  de  la  hauteur  et  de  la  largeur  ne  provient  pas 
comme  on  pourrait  le  croire,   d'une  étroitessee  de    la   face,  ou, 
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pour  pnrler  un  langage  plus  précis,  d'une  diminution  du  diamètre 
transversal.  Go  diamètre,  en  effet,  mesuré  d'une  apophyse  zygo- 
matique  à  l'autre,  atteint  140  millimètres,  chiffre  relativement 
considérable,  si  l'on  songe  que  ce  même  diamètre  zygomatique 
mesure  (Pruner-Bey)  : 

Chez  les  Esquimaux .  135  millimètres 

—  Chinois 137  — 

—  Scandinaves J3£  — 

—  Allemands  du  Sud 131  — 

—  Néo-Calédomens 137  — 

—  Nègres  d'Afrique 130  — 

—  Hottentots 123 

—  Lapons i36 

Le  célèbre  crâne  de  Gromagnon  lui-même  ne  mesure  dans  sa 
plus  grande  largeur  que  143  millimètres,  3  millimètres  de  plus 
seulement  que  celui  de  Chancelade. 

Le  diamètre  vertical  de  la  face  dans  ce  dernier  crâne  est  donc 
en  réalité  très  considérable.  Il  mesure  de  l'ophryon  au  point  alvéo- 
laire 102  millimètre*.  Le  calcul  de  l'indice  facial  va  nous  indiquer, 
plus  nettement  encore  que  l'aspect  général,  le  grand  développe- 
ment vertical  de  la  face  chez  notre  sujet. 

Indice  facial.  —  V  indice  facial  représente,  on  lésait,  le  rap- 
port centésimal  de  la  hauteur  de  la  face  à  sa  plus  grande  largeur. 

T    ,.       -     .  ,        Ligne  ophryo- alvéolaire  X  100 

Indice  facial  =  — 2 l — t 2 

Diamètre  bizygomatique 

Get  indice,  pour  le  crâne  de  Ghancelade,  est  de 

102  x  100  _  79«  ' 

Or,  voici  quel  est  ce  même  indice,  pour  un  certain  nombre  do 
groupes  ethniques  :  le  chiffre  placé  à  la  gauche  des  noms  do 
peuples  indique  le  nombre  de  sujets  examinés. 

I.NDIC;:  FACIAL   DE   BROCA 

(Diamètre  bizygomatique  =  100). 

10  Lapons 60,9 

1  Gromagnon 63,63 


/ 
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33  Dolmens  de  la  IiOzère 65,5 

10  Tasmaniens 65,5 

250  Parisiens 66,2 

44  Néolithiques  de  la  Marne 66,4 

27  Savoyards 66,3 

19  Néolithiques  (Homme-Mort) 67,6 

88  Auvergnats 68,0 

27  Australiens 69,7 

42  Polynésiens 69,9 

4<J  Hollandais 70,8 

19  Arabes 71.3 

21  Chinois 71,7 

21  Esquimaux , 72,2 

Homme  de  Chancelade 72,8 

11  résulte  da  la  comparaison  des  chiffres  du  tableau  ci-dessus 
que,  de  tous  les  groupes  ethniques  indiqués,  les  Esquimaux  sont 
ceux  qui  ont  la  face  la  plus  haute.  Or  l'homme  de  Chancelade 
présente  un  indice  tout  aussi  élevé.  Nous  ferons  remarquer  en 
passant,  sauf  à  y  revenir  plus  tard,  l'écart  considérable  qui  existe 
au  point  de  vue  de  la  constitution  anatomiqne  de  la  face  entre  le 
vieillard  de  Cromagnon  et  l'homme  de  Chancelade.  Tous  les  deux, 
sans  doute,  ont  une  face  remarquablement  large  :  143  millimètres 
pour  Cromagnon  et  140  millimètres  pour  Chancelade.  Mais,  tandis 
que  la  hauteur  de  la  face  atteint  102  millimètres  sur  celui-ci,  elle 
descend  sur  celui-là  à  91  millimètres.  En  conséquence,  si  le  crâne 
de  Cromagnon  est  remarquable  par  sa  face  courte,  celui  de 
Chancelade  est  remarquable  par  sa  face  haute. 

Les  rapports  respectifs  de  la  hauteur  de  la  face  à  sa  largeur 
nous  sont  fournis  encore  par  un  autre  indice,  dit  indice  de  lar- 
geur, 

Hauteur  X  100 


Indice  de  largeur  = 


Largeur 


et  de  même  que  cette  largeur   peut    être  représentée   par  trois 
diamètres,  tous  les  trois  transversaux  et  horizontaux, 

1°  Le  diamètre  bimaxillaire,  allant  d'un  maxillaire  à  l'autre, 
2°  Le  diaaù'trc  bimalaire,  allant  d'un  point  malaire  à  l'autre, 
3U  Le  dianiùtre  bijugaU  allant  d'un  point  jugal  à  l'autre, 

de  même  on  aura  trois  indices  de  largeur,   suivant  celui  de  ces 
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trois  diamètres  auquel  on  comparera  la  hauteur  absolue  do  la 
face.  Voici  un  tableau  emprunté  aux  registres  de  Broca  qui  repré- 
sente ces  trois  indices  suivant  les  différents  groupes  ethniques  et 
auquel  j'ajoute,  à  titre  de  comparaison,  les  deux  crânes  qui  nous 
intéressent  plus  particulièrement  dans  notre  étude,  celui  de  Cro- 
magnon  et  celui  de  Ghancelade. 

INDICE   DE  LARGEUR  DR  LA  FACE 

(Longueur  naso- alvéolaire  =3  iOO). 

INDICE 

MAXILLAIRE       M  AL  AIRE  JUGAL 

49  Hollandais 130  140  158 

19  Arabes 131  148  151 

125  Parisiens 139  155  161 

88  Auvergnats 135  151  166 

21  Esquimaux 134  150  157 

28  Chinois 135  150  160 

42  Polynésiens 141  155  167 

11  Lapons. 155  173  188 

90  Nègres  d'Afrique 135  159  170 

27  Australiens 146  162  174 

35  Tasraaniens 153  170  182 

1  Cromagnon 144  (?)  160(1)  ? 

Chancelade 131  144  154 

Ici  encore,  on  le  voit,  l'homme  de  Chancelade  se  rapproche,  par 
les  caractères  tirés  de  la  construction  de  la  face,  du  type  des 
Esquimaux. 

Prognathisme.  —  Le  prognathisme  ou  proéminence  de  la  face 
a  perdu  beaucoup  de  son  importance  dans  ces  dernières  années. 
Une  pareille  déchéance  d'un  caractère  morphologique  qui  a  eu  son 
moment  de  gloire  à  l'époque  où  Ton  distinguait  encore  les  crânes 
en  prognathes,  orthognathes,  opistognathes,  provient  vraisembla- 
blement de  la  manière  différente  dont  les  anthropologistes  ont 
entendu  le  prognathisme.  On  y  reviendra  bien  certainement  quand 
on  aura  une  bonne  définition  du  prognathisme  et  aussi  une  bonne 
méthode  pour  le  mesurer. 

L'angle  facial  de  Camper  avec  ses  trois  variétés  (Y angle  de 
Jacrjuart,  Y  angle  de  Cloquet  et  Y  angle  de  Cuvier)  est  aujour- 
d'hui abandonné  d'une  façon  à  peu  près  complète.  On  lui  a  sub- 
stitué avantageusement  la  projection  que  fait  le  massif  osseux  de  la 
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face  sur  l'horizontale  alvéolo-coudylienne.  C'est  la  méthode  qu'a 
employée  notamment  M.  Topinard  1  dans  ses  nombreuses  et 
patientes  recherches  sur  cette  question. 

M.  Topinard  a  pris  pour  limites  antérieure  et  supérieure  delà 
face  Yophryon  ou  point  s  us-or  bit  aire.  M.  Manouvrier  *  a  fait 
remarquer  avec  raison  que  l'ophryon  n'est  pas  la  limite  de  la  face 
dans  le  sens  antéro-postéricur,  que  celle-ci  s'étend  en  réalité  jus- 
qu'à la  partie  antérieure  du  cerveau  et  qu'elle  a  pour  limite  sur  le 
squelette  le  point  de  l'endocrâne  qui  est  en  regard  de  l'ophryon. 
La  projection  de  la  face  dans  la  méthode  de  Topinard  est  donc 
trop  courte  et  doit  s'augmenter  de  toute  l'épaisseur  de  la  paroi 
crânienne,  épaisseur  qui  est  rendue  parfois  considérable  au  niveau 
de  l'ophryon  par  le  développement  des  sinus  frontaux. 

M.  Manouvrier  propose  en  conséquence  de  substituer  à  l'ophryon 
le  point  mêtopique  qui  correspond,  sur  la  plupart  des  crânes  à  la 
partie  postérieure  des  sinus  frontaux.  Le  prognathisme  devient 
ainsi  la  proéminence  de  la  face  en  avant  du  crâne  cérébral  ou,  pour 
mieux  dire,  en  avant  des  lobes  antérieurs  du  cerveau  :  il  est 
représenté  par  la  projection  sur  la  ligne  alvéolo-condylienne  de 
toute  la  partie  delà  face  qui  se  trouve  en  avant  d'une  perpendicu- 
laire passant  par  le  point  mêtopique.  Cette  projection  de  la  portion 
précérébrale  de  la  face  est  ensuite  rapportée  (Manouvrier)  à  la 
longueur  totale  de  la  région  maxillaire  mesurée  également  en  pro- 
jection depuis  le  point  alvéolaire  jusqu'à  la  partie  la  plus  reculée 
du  vonier. 

Chez  notre  sujet  de  Ghancelade,  le  prognathisme  facial  est  de 
12  millimètres. 

Le  vonier  et  le  corps  du  sphénoïde  faisant  défaut,  il  nous  est  tout 
à  fait  impossible  de  rapporter  cette  longueur  de  la  portion  précé- 
rébrale  de  la  face  à  la  projection  totale  du  massif  osseux.  Nous 
devons  donc  nous  contenter  de  ce  chilfre  brut  de  12  millimètres. 

C'est  là  le  prognathisme  total  :  il  serait  intéressant   de  savoir 


1  Topiuard,  Revue  d'anthropologie,  187> *'t  1873,  et  Éléments  d'anthrop.  générale, 
•  p.  88*1. 

*  Manouvrier,  Matériaux  pour  rtus(o:re  naturelle  de  l'homme,   p.  487.  et  com- 
munication verbale,  1887. 
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quelle  est  la  part  respective  que  prennent  dans  ce  prognathisme  les 
différents  segments  de  la  face. 

A  ce  sujet,  M.  Manouvrier  mesure  isolément,  sous  les  noms  de 
prométopie,  de  pronasie  et  de  promaxillie  :  1°  la  proéminence 
de  l'os  frontal  depuis  sa  table  interne  jusqu'au  point  où  l'apophyse 
montante  du  maxillaire  s'articule  avec  l'apophyse  orbitaire  interne 
(prométopie)  ;  2°  la  proéminence  du  maxillaire  supérieur  depuis  ce 
point  jusqu'à  la  partie  la  plus  reculée  de  l'échancrure  nasale  (pro- 
nasie); 3°  la  proéminence  maxillaire,  depuis  ce  dernier  point  jus- 
qu'au point  médian  et  antérieur  du  bord  alvéolaire  (promaxillie). 
Les  valeurs  de  la  prométopie,  de  la  pronasie,  et  de  la  promaxillie, 
sont  ensuite  rapportées,  sous  forme  d'indice,  au  prognathisme  total. 

Voici  maintenant  pour  les  différents  facteurs  du  prognathisme, 
les  chiffres  que  j'ai  obtenus  sur  le  crâne  de  Chance) ade. 


Promélopie 

Pronasie 

Promaxillie.      .     .  *  .    . 

Prognathisme  tolal.   .    .  12">n»,0  100 


LONGUEUR 

LONGUKUR   RELATITK 

ABSOLUE 

(prognathisme  total  =*  tOO) 

2"»«,5 

20,8 

4mm  f  » 

33,3 

Smm^ 

45,9 

§  X.  —  Description  de  la  mandibule. 

La  mandibule  est  parfaitement  conservée.  Il  ne  lui  manque  que 
la  partie  antérieure  du  condyle  droit,  une  portion  de  l'apophyse 
coronoïde  du  même  côté  et  la  partie  antéro- interne  (le  quart  envi- 
ron) du  condyle  gauche.  Cet  os  est  caractérisé  :  1°  par  son  étroi- 
tesse,  en  rapport  avec  l'allongement  du  crâne;  2°  par  la  force  et 
l'épaisseur  de  son  corps;  3°  par  le  développement  de  ses 
branches. 

1°  Corps  (pi.  IX,  fig.  1,2).  —  La  face  antérieure  du  corps 
nous  présente  sur  la  ligne  médiane  une  saillie  symphysienne  forte- 
ment oblique  en  bas  et  on  avant  :  l'angle  que  forme  cette  sym- 
physe avec  le  boul  inférieur  de  l'os,  mesuré  avec  le  goniomètre 
mandibulaire  de  Broca,  descend  à  70  degrés.   CVst  la  moyenne 
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des  Parisiens  modernes,  dont  l'angle  symphysien  est  de  71°  ,4.  Ce 
môme  angle  est  de  82°  ,2  chez  les  nègres  d'Afrique,  de  83° ,9  chez 
les  Néo-Calédoniens. 

La  ligne  syniphysienne  précitée  se  termine  en  bas  par  une  saillie 
mentonnière  à  la  fois  très  large  et  très  proéminente  :  on  y  oit  tout 
de  suite  la  différence  énorme  qui  sépare,  à  ce  point  de  vue,  la 
mandibule  de  Chancela  de  de  la  célèbre  mâchoire  de  la  Naulette,  dont 
l'angle  symphysien  dépassait  l'angle  droit  (94  degrés)  et  qui  avait 
un  menton  fuyant  en  arrière,  comme  la  mâchoire  des  anthro- 
poïdes. 

Le  trou  mentonnier,  arrondi  à  droite,  ovalaire  à  gauche,  se 
trouve  situé  à  31  millimètres  en  dehors  de  la  symphyse. 

La  ligne  oblique  externe,  assez  peu  marquée  à  sa  partie  anté- 
rieure, s'exagère  à  sa  partie  postérieure  où  elle  revêt  la  forme 
d'une  crête  très  saillante. 

La  face  postérieure  du  corps  du  maxillaire  nous  présente  des 
apophyses  geni  très  rudimentaires.  De  chaque  côté,  s'étalent  des 
gouttières  mylo-hyoïdienncs  très  larges,  mais  peu  profondes.  Au- 
dessus  d'elles,  le  bord  alvéolaire  proéniineen  dedans  sous  la  forme 
de  deux  saillies  longitudinales,  à  la  fois  très  hautes  et  très 
épaisses,  qui  rétrécissent  considérablement  à  leur  niveau  l'espace 
parabolique  destiné  à  loger  la  langue.  Au  niveau  de  ces  saillies, 
le  bord  alvéolaire  atteint  une  épaisseur  de  13  à  14  millimètres. 

Le  bord  inférieur  du  maxillaire,  mousse  et  arrondi,  est  égale- 
ment très  large  surtout  à  la  partie  moyenne  où  il  mesure  11  milli- 
mètres d'épaisseur.  Au  niveau  intime  de  la  symphyse,  ce  bord 
s'étale  en  arrière  pour  former  une  large  surface  ou  plutôt  une 
excavation  profonde  et  rugueuse  destinée  à  l'insertion  du  ventre 
antérieur  du  digastrique  :  elle  mesure  28  millimètres  dans  le  sens 
transversal,  12  millimètres  dans  le  sens  antéro-postérieur.  Je  n'ai 
jamais  vu,  sur  les  nombreux  maxillaires  que  possède  le  labora- 
toire, une  fossette  d'insertion  aussi  développée.  Cet  élargissement 
du  bord  inférieur  de  l'os  au  niveau  de  la  symphyse  a  été  signalé 
par  M.  Frai  pont !  sur  le  crâne  n°  1  de  Spy  sous  le  nom   de  face 

i  Fraipont,  Areh.  de  biologie  de  Van  Bmrdcn,  p.  631,  1887. 
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bmsalc  :  en  effet,  le  bord  de  l'os  acquiert  à  ce  niveau  toutes  les 
dimensions  d'une  véritable  face.  Une  pareille  disposition  n'est  bien 
certainement  que  la  conséquence  d'un  développement  insolite  du 
ventre  antérieur  du  digastrique  qui  vient  prendre  sur  ce  point 
son  attache  antérieure.  Nous  pouvons  en  conclure,  d'ores  et  déjà, 
que  notre  troglodyte  possédait  un  muscle  abaisseur  de  la  mandibule 
d'une  puissance  peu  commune.  L'examen  des  branches  du  maxillairo 
nous  dira  tout  à  l'heure  que  ses  muscles  élévateurs  ne  le  cédaient 
en  rien,  sous  ce  rapport,  au  muscle  digastrique. 

2°  Branches.  —  Les  branches  de  la  mandibule  sont  remar- 
quables par  leur  largeur,  qui  mesure  :  47  millimètres  du  sommet 
de  l'apophyse  coronoïde  au  condyle  ;  47  millimètres  également 
de  la  base  de  l'apophyse  coronoïde  au  bord  parotidien;  43  millimètres 
du  bord  antérieur  au  bord  postérieur,  au  niveau  de  la  partie  moyenne 
de  la  branche.  La  longueur  de  l'os,  c'est-à-dire  la  distance  qui  sépare 
le  gonion  du  sommet  du  condyle  étant  de  73  millimètres,  Y  indice 
de  largeur  de  la  branche  postérieure  est  de  — ^ —  =  59 

La  largeur  bicondylienne  prise  en  dehors,  c'est-à-dire  en 
comprenant  les  deux  condyles  en  totalité  dans  l'intervalle  des 
deux  branches  du  compas  glissière  (procédé  de  Broca),  est  de 
118  millimètres. 

La  largeur  bigoniaque  mesurée  d'un  gonion  à  l'autre  est  de 
93  millimètres. 

Quant  à  Y  inclinaison  de  Vaœe  de  la  branche  sur  le  plan  du 
bord  inférieur  du  corps  de  l'os  (angle  mandibulairej}  elle  es 
représentée  par  un  angle  de  114°. 

Pour  apprécier  la  signification  de  ces  différents  chiffres,  il  est 
bon  de  comparer  les  mensurations  dont  ils  dérivent  avec  les  men- 
surations similaires  faites  sur  un  certain  nombre  d'autres  maxil- 
laires. C'est  pour  permettre  au  lecteur  de  (aire  lui-mémo  ce  rap- 
prochement que  je  reproduis  le  tableau  suivant,  emprunté  au 
mémoire  de  M.  Renard  !. 

i  Renard,  Thète  de  PariSj  et  Topinard,  Anthropologie  générale,  p.  061,  1880. 
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MESURES    DE  LA    MANDIBULE    (Renard) 


20  Méditerranéens  . 
13  Mérovingiens.     . 

7  Berbers.    .    .    . 

7  Parias  de  l'Inde. 
15  Égyptiens.      .    . 

4  Malais.      .     .    . 

5  Polynésiens.  .  . 
10  Chinois.     .    •    . 

5  Usbecks.    .    .    • 
23  Nègres  d'Afrique. 
17  Néo-Calédoniens. 
13  Néo-Hébridais.  . 
Homme  de  Chancelade. 


LARGEUR 
BIOOKIAQUB     BICONDYL1F.NNS 


99 

97 

96 

91 

96 

102 

100 

98 

107 

96 

95 

9i 

93 


122 

121 

119 

118 

118 

120 

123 

123 

129 

119 

121 

121 

111 


IHDICK 

DS  I.A  BKANCUK 

POSTÉBUCVRK 

52,6 

50,6 

47,4 

54,5 

52,6 

56,6 

60,9 

57,3 

55,3 

65,3 

61,0 

56,7 

59 


ANGLE 
OONIAQUK 

121 

123 

124 

119 

122 

121 

114 

124 

121 

121 

111 

117 

114 


A  la  lecture  de  ce  tableau,  nous  voyons  clairement  que  V  homme 
de  Chancelade  doit  prendre  place,  par  la  constitution  de  sa 
branche  mandibulaire,  à  côté  des  races  inférieures  :  des  Poly- 
nésiens, des  Nègres  d'Afrique,  des  Néo-Calédoniens,  des  Néo- 
Hébridais.  qui  sont  habitués  à  mâcher  des  corps  durs  et  dont  les 
muscles  masticateurs,  fortement  développés,  ont  besoin,  pour  leur 
insertion,  d'une  surface  osseuse  fort  large. 

Les  Esquimaux  ne  figurent  pas  dans  le  tableau  précité  de 
M.  Renard.  Mais  je  trouve  dans  le  tableau  de  Broca,  relatif  à 
l'angle  de  la  mâchoire,  que  cet  angle  mesure  chez  eux  115°, 5.  Ce 
chiffre  concorde,  comme  on  le  voit,  avec  celui  que  nous  présente 
le  crâne  de  Chancelade.  Nous  trouvons  également,  dans  ce  même 
tableau  de  Broca,  115°, 5  pour  les  crânes  préhistoriques  de 
l'Homme- Mort  et  des  dolmens  de  la  Lozère;  113°,4  seulement 
pour  lesGuanches. 

Si  nous  examinons  maintenant  les  deux  faces  de  la  branche 
montante  à  un  point  de  vue  purement  descriptif,  nous  constatons 
sans  peine  que  tout,  dans  leur  aspect  extérieur,  témoigne  d'un 
développement  considérable  des  muscles  élévateurs  delà  mâchoire. 
C'est  ainsi  que  la  face  interne  présente,  en  bas  et  en  arrière,  une 
série  de  crêtes   fortement  saillantes  pour  les  faisceaux  du  ptéry- 
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goîdien  interne.  La  face  externe,  au  lieu  d'être  plane  comme  elle 
l'est  d'ordinaire  sur  les  maxillaires  de  nos  races  européennes 
actuelles,  est  fortement  excavte,  tant  à  sa  partie  moyenne  qu'à 
sa  partie  inférieure,  pour  fournir  au  muscle  masséler  une  surface 
d'implantation  plus  étendue.  Celte  excavation  paraît  d'autant  plus 
grande  que  l'angle  du  maxillaire  se  recourbe  en  dehors  en  for- 
mant une  puissante  apophyse  qui  rappelle  la  disposition  caracté- 
ristique de  certaines  espèces  simiennes. 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  faire  remarquer  que  cette  excavation 
de  la  face  externe  de  la  branche  est  beaucoup  plus  marquée  du 
côté  gauche  que  du  côté  droit  :  la  branche  droite  est,  en  effet, 
presque  plane.  De  plus,  l'étude  comparative  des  deux  branches, 
faite  le  compas  en  mains,  nous  montre  que  la  branche  droite  est  à  la 
fois  un  peu  moins  haute  et  un  peu  moins  large  que  la  branche 
gauche.  Si  nous  rapprochons  de  ce  fait  que  la  fracture  de  la  région 
temporale  siège  du  côté  droit  et  que  la  région  temporale  droite 
est  actuellement  moins  développée  que  la  gauche,  nous  pouvons 
admettre,  sans  dépasser  les  limites  d'une  déduction  rationnelle  : 

1°  Que  le  vieillard  de  Chancelade,  à  la  suite  d'un  traumatisme 
qui  lui  brisa  le  côté  droit  du  crâne  et  le  priva  de  son  muscle  tem- 
poral droit,  s'habitua  peu  à  peu  à  ne  mastiquer  que  du  côté 
gauche. 

2°  Que  les  muscles  masséter  et  temporal  du  côté  droit,  ne 
fonctionnant  plus  ou  fonctionnant  moins,  se  sont  peu  à  peu  atro- 
pines, entraînant  comme  conséquence  une  atrophie  parallèle  des 
régions  osseuses  sur  lesquelles  ils  s'insèrent  et  qu'ils  sont  desti- 
nés à  mouvoir. 

Nous  concluons  enfin  que  notre  robuste  troglodyte  survécut 
longtemps,  fort  longtemps,  à  son  horrible  blessure,  les  lésions 
d'atrophie  osseuse  signalées  ci- dessus  demandant  pour  se  pro- 
duire, non  pas  des  mois,  mais  de  nombreuses  années. 

Nous  résumons  dans  le  tableau  ci-dessous  les  différentes  men- 
surations que  l'on  prend  d'ordinaire  sur  la  mandibule  : 


Soc.   Antu.  —  t.  VIII,  1SS9.  \2 
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t«  Lignes. 


,'  Ligue  bicondylienne.  . 
—    bigoniaque.  .     . 
I       —    mentonnière.     . 
Hauteur  fymphy  sienne. 
—       molaire.   .     . 


Longueur  de  la  branche. 


Gauche.  • 
Dmite.     • 


.     ,     »         ,  \  Gauche.   . 

Largeur  de  la  branche.      .]  .      ., 
D  (  Droite.     . 

.,.111         i  l  Gauche.   • 

Hauteur  de  la  branche.  .    .;  fv    .â 

I  Droite.     . 

\  Gauche.   . 
Corde  gonio  sympbvsienne.(  _     .t 

°  I  Droite.     . 

.  .  „,.  (  Gauche.   , 

—  condylo-coronoïdienueJ 

J  I  Droite.     . 


1 18      millimétrés 

93  — 

46  - 

41  — 

.35  - 

73  — 

72,5  — 

43  — 

42,5  — 

43  — 

42  — 
91  — 
91  — 
36  — 

9  


2°  Courbe.     .     .    Courbe  bigoniaque.    . 


19,5  millimétrés 


3°  Angles. 


[  Angle  mandibulaire 
)  Angle  symphysien. 


114 
~0 


degrés 


i 


Du  coudyle  sur  le  gonion. 


4°  Projections.  .}  De  la  saillie  du  ment,  en  avant  du  poiut( 

(      alvéolaire  de  la  mâchoire  inférieure.  | 


35     millimétrés 
10  — 


5°  Comlvle.    . 


Diamètre  transversal.     .     . 
Diamèlre  antéro-poslérieur. 


11 
23 


millimètres 


§  XI.  —  Description  des  dents. 

Nous  avons  déjà  vu  (p.  102)  que  le  maxillaire  supérieur  ne  pré  - 
sentait  plus  qu'une  seule  dent,  la  deuxième  incisive  du  côté  droit, 
et  que  cette  dent,  fortement  atteinte  par  l'usure,  était  relativement 
petite. 

Sur  la  mâchoire  inférieure,  il  reste  encore  : 

1°  Pour  le  côté  gauche  :  la  canine,  les  deux  prémolaires,  la 
deuxième  et  la  troisième  molaires.  Les  deux  incisives  et  la  pre- 
mière molaire  n'cxi&teiit  plus,  mais  leur  disparition  est  certaine- 
ment posthume  :  nous  voyons  encore,  en  effet,  leurs  alvéoles  lar- 
gement ouverts  et  ne  présentant  aucune  trace  de  cicatrisation. 

2°  Pour  le  côté  droit  :  la  canine,  les  deux  prémolaires  et  la 
troisième  molaire  ou  dent  de  sagesse.  11  existe  bien  une  cinquième 
dent  qui  a  été  collée  dans  l'alvéole  d'une  molaire;  mais  ses  carac- 
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tères  extérieurs  et  aussi  ses  faibles  dimensions  me  font  croire 
qu'elle  n'est  pas  en  place;  c'est  probablement  Tune  des  incisives, 
à  moins  qu'elle  n'appartienne  à  un  autre  sujet.  Gomme  pour  le 
côté  opposé,  la  perte  des  incisives  me  paraît  être  posthume. 

Toutes  ces  dents  sont  fortement  usées.  Non  seulement  les 
cuspides  n'existent  plus;  mais  la  plus  grande  partie  de  la  couronne 
elle-même  a  disparu;  l'usure  atteint  même  pour  la  deuxième 
molaire  gauche  une  partie  de  la  racine.  Le  plan  de  l'usure  est 
oblique  de  haut  en  bas  et  de  dehors  en  dedans  pour  les  trois 
molaires,  surtout  pour  la  troisième  molaire  gauche;  il  est  à  peu 
près  horizontal  pour  les  prémolaires  et  la  canine  gauche.  En  ce 
qui  concerne  la  canine  droite  et  la  première  prémolaire,  ce  plan 
est  fortement  oblique  de  haut  en  bas  et  de  dedans  en  dehors. 

On  sait  que  dans  nos  races  européennes,  le  volume  des  trois 
molaires  va  généralement  en  diminuant  de  la  première  à  la  troi- 
sième, tandis  qu'il  va  en  augmentant  dans  les  différentes  espèces 
simiennes  et  dans  les  races  nègres  qui,  pour  bien  des  caractères 
anatomiques,  tiennent  le  milieu  entre  les  singes  et  les  races  civi- 
lisées. Ce  caractère  d'infériorité  a  été  constaté,  comme  on  le  sait 
encore,  sur  la  mâchoire  de  la  Naulette  et  sur  l'homme  de  Spy. 

Les  molaires  de  l'homme  de  Ghancelade  examinées  à  ce  point 
de  vue  spécial  m'ont  donné  les  chiffres  suivants  : 


DIAMÈTRES 


DENTS  ANTEBO-POSTKRIEUR        TRAMSVKRSK  MOTBN 

lre  Molaire manque  manque  manque 

2*  Molaire 9,5  12  10,75 

3e  Molaire  droite.      .  Il  11,25  11,12 

4«  Molaire  gauche.     .  12  12  12 

Il  en  résulte  que  la  troisième  molaire  ou  dent  de  sagesse,  tant  à 
droite  qu'à  gauche,  se  trouve  plus  développée  que  la  deuxième. 
La  mâchoire  de  Chancelade  s'éloigne  donc  par  ce  caractère 
des  races  européennes  actuelles,  pour  se  rapprocher  des  races 
néf/res,  ainsi  que  des  mâchoires  quaternaires  de  Spy  et  de  la 
Naulette. 

Considérée  maintenant  dans  ses  rapports  avec  le  maxillaire,  la 
dent  de  sagesse  est  séparée  de  la  branche  par  un  intervalle  qui 
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n'est  pas  moindre  de  1  centimètre.  Je  considère  encore  cette  dispo- 
sition comme  un  caractère  d'infériorité.  Si  nous  examinons,  en 
effet,  le  mode  de  conformation  des  arcades  dentaires  sur  les  man- 
dibules de  nos  races  civilisées,  nous  voyons  la  dent  en  question, 
la  troisième  molaire,  s'appliquer  le  plus  souvent  contre  la  branche 
du  maxillaire  et  ne  pas  trouver  même,  chez  quelques  sujets,  l'es- 
pace nécessaire  à  son  évolution.  Aussi  a-ton  pu  dire  avec  raison 
que  c'est  une  dent  que  nous  sommes  en  train  de  perdre. 

Nous  croyons  devoir  faire  remarquer  encore  que  la  troisième 
molaire  possède  une  bonne  partie  de  sa  couronne  (environ  2  mil  - 
limètres  1/2  pour  le  côté  droit,  4  millimètres  1/2  pour  le  côté 
gauche),  tandis  que  la  deuxième  molaire  Ta  perdue  tout  entière. 
Nous  pouvons  en  conclure,  ce  me  semble,  sans  crainte  de  forcer 
l'induction,  que,  chez  notre  troglodyte,  l'usure  des  dents  a  débuté 
de  bien  bonne  heure,  puisque  la  deuxième  molaire  avait  déjà  com- 
mencé à  s'user  avant  l'apparition  de  la  dent  de  sagesse. 

§  XII.  —  Description  des  os  du  tronc. 

1°  Colonne  vertébrale.  —  Il  a  été  recueilli  de  la  colonne  ver- 
tébrale :  1°  l'atlas,  en  quatre  fragments;  2°  l'axis,  tout  entier; 
3°  des  fragments  des  3-,  4e,  5°,  0e  et  7e  cervicales  ;  4°  des  frag- 
ments des  lro,  2°,  3°,  4°,  5e,  G°,  7°,  8%  9e,  10°,  11°  et  12°  dorsales; 
5°  le  corps  des  lr(\  2°,  3°,  4e  et  5e  lombaires;  0°  quelques  frag- 
ments du  sacrum. 

a).  L'atlas  ne  présente  aucun  caractère  individuel  de  grande 
importance.  Je  noterai  cependant  :  1°  l'absence  à  peu  près  complète 
des  tubercules  antérieur  et  postérieur;  2°  l'agrandissement  inso- 
lite de  la  facette  articulaire  destinée  à  la  dent  de  l'axis;  3°  la  lar- 
geur plus  considérable  de  la  cavité  glénoïde  gauche  ;  4°  la  lon- 
gueur plus  considérable  de  la  cavité  glénoïde  droite. 

CÔTÉ  GVUCHR    CÔTK  I>ROIT 

Largeur  tle  la  cavité  gléuoïile 18  10 

Longueur  de  la  cavité  glénoïde 18  26 

Ces  doux  cavités  qui  s'articulent,  comme  on  le  sait,  avec  les 
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condyles  de  l'occipital  sont  Tune  et  l'autre  fortement  inclinées  do 
haut  en  bas  et  de  dehors  en  dedans. 

b).  L'axis  ne  présente,  lui  non  plus,  rien  de  bien  remarquable. 
J'ai  noté  seulement  le  volume  très  considérable  de  la  dent  et 
l'étranglement  très  marqué  de  cette  apophyse  à  sa  partie  posté- 
rieure et  inférieure,  au  niveau  du  point  où  elle  entre  en  relations 
avec  le  ligament  transverse. 

c).  Les  vertèbres  cervicales,  dorsales  et  lombaires  sont  pour 
la  plupart  réduites  à  leur  corps.  Les  lames,  les  pédicules  et  les 
apophyses  épineuses  et  trans verses  ont  en  grande  partie  disparu. 
Voici,  pour  chacune  de  ces  vertèbres,  la  hauteur  du  corps  mesu- 
rée comparativement  à  sa  partie  antérieure  et  à  sa  partie  posté- 
rieure. 


VERTEBRES 

3e  Vertèbre  cervicale 

4c  _  — 

5"  —  — 

6e  —  — 

7e  __  _ 

lrc  Vertèbre  dorsale. 

2e  _  _ 

3«  —  — 

5*  —  — 

6e  —  — 

7«  —  — 

8e  —  — 

9e  —  _ 

10*  -  — 

H»  —  — 

12e  __  _ 

ire  Vertèbre  lombaire 

2«  —  — 

3«  —  — 

4«  _  ._ 

5''  —  — 


HAUTEUR 

DU  CORPS 

BN  AVANT 

EN  ARRIÈRE 

12 

14,5 

? 

? 

12,5 

15,5 

13 

15 

13 

15 

16 

20 

18 

21 

18 

20 

? 

• 

î 

? 

19 

20 

20 

22 

20,5 

23 

21 

23 

? 

f 

21,5 

25 

? 

? 

*24 

28 

•  25,5 

29 

26 

28 

• 

î 

cl).  Du  sacrum  et  du  coccyx,  nous  ne  possédons  que  quelques 
fragments,  savoir  :  1°  la  première  vertèbre  sacrée,  moins  son  arc 
postérieur;  2°  un  fragment  long  de  46  millimètres,  représentant 
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la  partie  inférieure  et  postérieure  du  canal  sacré  ;  3°  le  sommet 
du  sacrum. 

Il  est  à  remarquer  que  la  première  vertèbre  sacrée  n'était  pas 
encore  soudée  avec  la  deuxième,  contrairement  à  ce  qui  s'observe 
dans  nos  races  actuelles  après  trente-cinq  ans.  C'est  un  achemi- 
nement vers  l'anomalie,  relativement  rare  chez  l'homme,  qui  con- 
siste dans  la  présence  de  six  vertèbres  lombaires,  disposition  qui 
est  constante  chez  quelques  animaux.  Nous  rappellerons  à  ce  sujet 
que  cette  absence  de  soudure  de  la  première  pièce  du  sacrum  a  été 
constatée,  en  1877,  par  M.  Fraipont  (loc.  cit.}  p.  650)  sur  l'un 
des  squelettes  recueillis  dans  la  grotte  de  Spy. 

L'angle  d'inclinaison  de  la  face  antérieure  du  sacrum  sur  la 
base  est  de  58°. 

2°  Thorax.  —  Le  sternum  a  entièrement  disparu. 

Des  côtes,  il  ne  reste  que  quelques  fragments  appartenant  tant 
au  côté  gauche  qu'au  côté  droit  et  se  rapportant,  soit  au  corps  de 
la  côte,  soit  à  Tune  ou  l'autre  de  ses  extrémités. 

Ces  fragments  sont  trop  réduits  pour  nous  permettre,  d'établir 
quelques  conclusions  sérieuses,  relativement  à  la  configuration  et 
au  développement  du  thorax.  Tout  ce  qu'on  peut  dire,  c'est  que 
les  côtes  de  l'homme  de  Ghancelade  étaient  remarquables  par  leur 
largeur  et  leur  épaisseur.  Le  sujet  étant  en  effet  tout  petit  (lm,50 
environ),  il  faut,  pour  retrouver  des  côtes  comparables  aux 
siennes,  les  placer  à  côté  de  celles  d'un  squelette  de  haute  taille. 

Je  noterai  encore  que  l'une  de  ces  côtes  présente,  au  niveau  de 
son  tubercule,  pour  s'articuler  avec  l'apophyse  transverse  corres- 
pondante, une  surface  articulaire  très  large,  débordée  sur  son 
pourtour  par  des  productions  pathologiques  qui  rappellent  de  tous 
points  les  lésions  de  l'arthrite  sèche  dont  nous  aurons  à  constater 
tous  les  caractères  sur  l'humérus  droit. 


§  XIII.  —  Description  des  os  du  membre  supérieur. 

Nous  possédons  du  membre  supérieur  : 

1°  Les  deux  clavicules  dont  l'une,  la  gauche,  est  incomplète  ; 
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2°  Des  fragments  des  deux  omoplates  ; 

3°  L'humérus  droit  tout  entier,  une  partie  seulement  de  l'hu- 
mérus gauche  ; 

4°  Le  cubitus  droit  presque  entier  et  la  plus  grande  partie  du 
cubitus  gauche; 

5°  La  plus  grande  partie  des  deux  radius  ; 

6°  Quelques  os  de  la  main. 

Nous  allons  étudier  isolément  chacune  de  ces  pièces  osseuses  : 

1°  Clavicules.  —  La  clavicule  droite  est  entière  et  parfaite- 
ment conservée.  La  clavicule  gauche  se  trouve  réduite  à  ses  deux 
tiers  externes  ;  mais  ce  qui  reste  de  cette  dernière,  rapproché  de  la 
clavicule  droite,  nous  permet  de  constater  que  les  deux  os  sont 
configurés  d'une  façon  absolument  identique,  de  telle  sorte  que 
la  description  que  nous  allons  donner  de  la  clavicule  droite  s'ap- 
plique également  aux  deux  clavicules. 

La  clavicule  de  l'homme  de  Ghancelade  se  distingue  des  clavi- 
cules de  nos  squelettes  actuels  par  deux  caractères  :  sa  gracilité  et 
son  degré  de  courbure. 

Sa  gracilité  ressort  des  mensurations  suivante*  : 

Longueur 148  millimètres 

Diamètre  vertical,  mesuré  à  fa  partie  moyenne 10  — 

Diamètre  antéro-postérieur,  mesuré  à  sa  partie  moyenne.    .      10  — 

Deux  clavicules  de  même  longueur,  appartenant  à  un  des  sque- 
lettes du  laboratoire,  m'ont  donné,  pour  les  mêmes  diamètres, 
13  millimètres  et  15  millimètres. 

Considérées  à  un  point  de  vue  purement  morphologique,  les 
clavicules  de  l'homme  de  Ghancelade  sont  cylindriques  plutôt 
qu'aplaties;  les  empreintes  musculaires  et  ligamenteuses  sont  mal 
accusées.  Les  extrémités  sont  relativement  plus  volumineuses  que 
le  corps  ;  l'interne  possède,  pour  s'articuler  avec  le  sternum,  une 
acette  fort  irrégulière  et  débordée  sur  son  pourtour  par  des  pro- 
ductions ostéophy tiques.  L'externe  présente,  pour  l'acromion,  une 
facette  beaucoup  plus  large  qu'elle  ne  l'est  d'habitude;  elle  mesure 
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en  effet,  24  millimètres  dans  le  sens  transversal,  i  4  millimètres 
dans  le  sens  vertical,  tandis  que  la  clavicule  de  môme  longueur, 
dont  il  est  question  plus  haut,  n'atteint, pour  les  mêmes  diamètres, 
que  14  millimètres  sur  7. 

Au  point  de  vue  de  leur  direction,  les  deux  clavicules  présentent 
deux  courbures  très  prononcées  qui  lui  donnent  l'aspect  d'un  S 
italique.  La  courbure  interne,  concave  en  arrière,  est  mesurée 
par  une  longueur  de  flèche  de  2i  millimètres.  La  courbure 
externe,  concave  en  avant,  a  une  longueur  de  flèche  de  15mm,3 
pour  le  côté  droit  et  de  19  millimètres  pour  le  ctte*  gauche.  Voici, 
à  titre  de  comparaison,  quelle  est  la  longueur  de  flèche â  des  cour- 
bures de  dix  clavicules  modernes  prises  au  hasard  dans  des  col- 
lections du  laboratoire.  J'indique  en  même  temps,  pour  chacune 
d'elles,  sa  longueur,  sa  largeur  et  son  épaisseur,  ainsi  que  le  sexe 
et  le  côté  auxquels  elle  appartient  : 
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Comme  on  le  voit,  dans  la  clavicule  do  Chancela  de  %  les 
deux  courbures  interne  et  externe  sont  Vune  et  Vautre  plus 
accent  i<èes  que  dans  les  clavicules  auxquelles  je  V  ai  comparée. 
Malgré  le  degré*  de  ces  courbures,  la  clavicule  est   un  peu  plus 


1  La  longueur  du  florin?  est  représenter  par  la  plus  «rrande  verticale  allaut  de   la 
courbure  indiquée  sur  la  rordr»  qui  la   sous-tond 
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longue  que  la  moyenne  des  clavicules  modernes  ;  par  contre,  elle 
est  beaucoup  plus  grêle. 

2°  Omoplate  —  L'omoplate  gauche  se  trouve  réduite  à  un 
simple  fragment  de  l'acromion. 

En  ce  qui  concerne  l'omoplate  droite,  toute  la  partie  située  en 
dedans  d'une  verticale  passant  par  le  tiers  externe  de  l'épine  a 
disparu  ;  mais  ce  qu'il  en  reste  (environ  les  deux  tiers  externes) 
nous  autorise  à  conclure  que  cet  os  était  des  plus  robustes  et  don- 
nait attache  à  des  muscles  d'une  vigueur  peu  commune. 

C'est  ainsi  que  l'acromion,  sur  lequel  viennent  s'insérer  le  del- 
toïde et  le  trapèze,  mesure  à  sa  "base  14  millimètres  de  longueur. 
L'omoplate  la  plus  volumineuse  que  j'ai  trouvée  au  laboratoire  ne 
m'a  fourni  que  12  millimètres  pour  la  même  mesure. 

Mais  c'est  surtout  le  bord  axillaire  qui  est  remarquable  (pi.  IX, 
fig.3): 

Sur  les  omoplates  actuelles,  ce  bord  est  représenté  par  une 
lame  généralement  fort  mince  qui  continue  le  sommet  du  triangle 
sous-glénoïdien  et  se  dirige  obliquement  en  bas  vers  l'angle  infé- 
rieur de  l'os.  En  avant  de  cette  crête,  se  trouve  une  gouttière  lon- 
gitudinale dans  laquelle  s'insèrent  les  faisceaux  les  plus  externes 
du  muscle  sous-scapulaire.  En  arrière,  s'étale  une  surface  plane 
qui  s'incline  graduellement  vers  la  fosse  sous-épineuse  et  donne 
insertion  à  deux  muscles  moteurs  de  l'humérus,  le  petit  rond  et 
le  grand  rond.  Or,  tandis  que  la  gouttière  précitée  regarde  en 
avant,  la  surface  destinée  aux  deux  muscles  ronds  regarde  en 
dehors  et  en  arrière,  de  telle  sorte  que  le  bord  axillaire  qui  les 
sépare  est  nettement  saillant  en  forme  de  dos  d'âne. 

Bien  différente  est  la  disposition  du  bord  axillaire  chez  l'homme 
de  Chancelade.  Tout  d'abord  la  gouttière  longitudinale,  qui  borde 
la  fosse  sous-scapulaire,  regarde  franchement  en  dehors,  et  se 
trouve  nettement  séparée  de  la  fosse  sous  scapulaire  par  une  crête 
mousse  et  fortement  saillante.  D'autre  part  la  facette  longitudinale 
destinée  aux  muscles  ronds  s'est  redressée  elle  aussi,  de  façon  à 
regarder  en  dehors  et  à  se  trouver  dans  le  même  plan  que  la  goût- 
ère  précitée.  Ces  deux  régions  seraient  même  entièrement  con- 
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fondues  sans  la  présence  d'une  petite  crête  longitudinale  qui  les 
sépare  et  qui  représente  naturellement  le  bord  axillaire. 

Cette  orientation  tout  à  fait  spéciale  de  la  facette  d'implantation 
des  deux  muscles  ronds,  que  je  n'ai  jamais  constatée  sur  les  sque- 
lettes de  notre  laboratoire  à  un  degré  aussi  prononcé,  a  pour  effet 
d'augmenter  la  profondeur  de  la  fosse  sous -épineuse  et  l'on  peut 
affirmer  à  coup  sûr  que  le  muscle  sous-épineux  qui  comble  cette 
fosse  était  très  développé. 

Ainsi  constitué,  le  bord  axillaire  paraît  naturellement  très  épais 
et  très  résistant.  Sa  largeur,  mesurée  à  3  centimètres  au-dessous 
de  la  cavité  glénoïde  est  de  18  millimètres  dont  9  pour  la  gouttière 
sous-scapulairc  et  9  également  pour  la  surface  d'insertion  des 
muscles  ronds. 

De  la  cavité  glénoïde,  il  ne  nous  reste  que  quelques  fragments  ; 
mais  ils  sont  suffisants  pour  nous  dire  qu'elle  est  relativement  fort 
étendue  dans  son  diamètre  transversal.  Cet  élargissement  de  la 
cavité  articulaire  destinée  à  l'humérus  est  vraisemblablement  une 
conséquence  de  l'affection  (arthrite  sèche)  dont  se  trouvait  atteinte 
cette  articulation.  On  remarque  encore,  en  effet,  sur  la  partie 
antéro  supérieure  du  pourtour  glénoïdien  des  traces  non  équivo- 
ques de  productions  osseuses  d'ordre  pathologique. 

3°  Humérus  droit  (pi.  VI,  fig.  i,  2,  3,  4).  —  L'humérus  droit 
est  admirablement  conservé.  Il  ne  manque  à  cet  os,  pour  être  com- 
plet, qu'une  toute  petite  portion  du  trochiter  et  la  partie  antérieure 
du  rebord  interne  de  la  trochlée. 

Si  nous  voulons  caractériser  d'un  mot  l'humérus  de  l'homme  de 
Chancela  le,  nous  pouvons  dire  qu'il  est  massif  et  trapu,  c'est-à- 
dire  que  sa  largeur  et  son  épaisseur  sont  considérables  compara- 
tivement à  sa  longueur.  Sa  plus  grande  longueur  est  de  300  milli- 
mètres. Sa  largeur  (diamètre  transverse)  est  de  25m,n,5  au  tiers 
supérieur  du  corps  de  l'os,  de  30mm,5  à  son  tiers  moyen.  Son 
épaisseur  (diamètre  antéro-postérieur)  est,  pour  les  mêmes  niveaux, 
de  2i  millimètres  et  de  25  millimètres. 

Les  mensurations  de  dix  humérus  d'hommes,  pris  au  hasard  dans 
les  collections  du  laboratoire,  m'ont  donné  les  résultats  suivants: 
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Si  nous  appelons  indice  de  largeur  de  l'humérus  le  rapport 
centésimal  de  la  largeur  du  corps  (prise  au  tiers  moyen)  à  la  Ion  - 
gueur  totale  de  l'os,  nous  avons,  comme  indice  de  largeur  moyen 
des  dix  humérus  précités,  6,97.  Or,  le  même  indice  atteint  pour 
l'humérus  de  Ghancelade  — -^ —  =  8,83. 

Au  point  de  vue  descriptif,  cet  os  nous  présente  les  caractères 
suivants  : 

1°  Corps.  —  Le  corps  de  l'os  est  plutôt  cylindrique  que  pris- 
matique triangulaire.  La  gouttière  de  torsion  est  très  large  et  très 
profonde.  Mais  ce  qui  caractérise  essentiellement  l'humérus  de 
Ghancelade,  c'est  le  développement  de  ses  empreintes  musculaires. 

Le  V  deltoïdien  se  présente  sous  la  forme  d'une  saillie  volumi- 
neuse, mesurant  18  millimètres  de  largeur  sur  53  millimètres  de 
hauteur.  La  surface  d'implantation  du  grand  pectoral  et  celle  du 
groupe  musculaire  grand  dorsal  et  grand  rond,  revêtent,  elles 
aussi,  la  forme  de  deux  saillies  longitudinales,  circonscrivant  en 
dehors  et  en  dedans  la  coulisse  bicipitale.  La  saillie  du  grand  pectoral 
commence,  en  haut,  à  26  millimètres  au-dessous  du  trochiter  et 
se  continue,  en  bas,  avec  la  partie  interne  de  l'empreinte  deltoi- 
dienne.  Son  sommet  ou  face  antérieure  est  creusé  d'une  gouttière 
profonde  et  fortement  rugueuse,  qui  rappelle  jusqu'à  un  certain 
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point  la  fosse  hypotrochantérienne  destinée  au  grand  fessier.  Lee 
faces  distales  des  deux  empreintes  du  grand  rond  et  du  grand 
pectoral  sont  séparées  l'une  de  l'autre  par  un  intervalle,  véritable- 
ment énorme,  de  25  millimètres. 

Je  noterai  encore,  sur  la  face  interne  de  l'humérus  et  tout  près 
de  son  bord  interne,  la  présence  d'une  gouttière  longitudinale 
de  3  centimètres  de  longueur.  Elle  commence  immédiatement 
au-dessous  du  trou  nourricier  et  devait  vraisemblablement  loger 
un  rameau  artériel  destiné  à  la  région  interne  du  bras. 

Il  n'existe  aucune  trace  d'apophyse  sus-épitrochléenne. 

2°  Extrémité  supérieure.  —  La  tête  numérale  présente  tous 
les  caractères  anatomo  pathologiques  de  l'arthrite  sèche.  Le  pour- 
tour do  la  surface  articulaire  est  entouré  d'un  bourrelet  ostéo-phy- 
tique  de  0  millimètres  de  largeur  sur  8  millimètres  d'épaisseur. 
De  plus,  sur  cette  surface  articulaire,  s'ouvrent  de  nombreux 
orifices  vasculaires,  indices  certains  que  le  cartilage  diarthrodial 
avait  en  partie  disparu. 

.  Le  trochiter  est  très  volumineux.  Il  présente  nettement  les 
trois  facettes  destinées  aux  muscles  sus-épineux,  sous -épineux  et 
petit  rond.  Ces  facettes,  mesurées  suivant  leur  grand  diamètre, 
atteignent  10  millimètres  pour  celle  du  sus-épineux,  21  milli- 
mètres  pour  celle  du  sous-épineux,  10  millimètres  pour  celle  du 
petit  rond. 

Le  trochin,  également  très  développé,  est  surmonté  d'une 
large  surface  d'insertion  pour  le  sous-scapulaire. 

3°  Extrémité  inférieure.  —  L'extrémité  inférieure  est  forte- 
ment déjetée  en  avant  par  suite  d'une  incurvation  du  corps  de 
l'os  suivant  son  grand  axe.  Cette  incurvation  qui  caractérise, 
comme  on  le  sait,  certaines  espèces  simiennes,  est  très  prononcée 
sur  l'humérus  de  Chancelade  :  j'ai  constaté  qu'une  verticale  pas- 
sant tangentiellement  par  la  gorge  do  la  trochlée,  se  trouve 
située  à  30  millimètres  en  avant  de  l'axe  du  corps  de  l'os. 

L'extrémité  inférieure  ne  présente,  du  reste,  aucune  autre  par- 
ticularité intéressante.  La  surface  articulaire  mesure  43  milli- 
mètres dans  le  sens  transversal.  La  fosse  olécrânienne  est  très 
profonde;  mais  la  fosse  coronoïde  l'est  beaucoup  moins,  dételle 
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sorte  que  la  cloison  osseuse  qui  sépare  Tune  de  l'autre  les  deux 
fosses  est  relativement  fort  épaisse.  L'homme  de  Ghancelade  ne 
possède  pas,  par  conséquent,  la  perforation  olécrânienne,  que  Ton 
.rencontre  si  fréquemment  dans  les  races  néolithiques. 

4°  Torsion  de  Vhumèrus.  —  L'angle  de  torsion  de  l'humérus, 
mesuré  suivant  la  méthode  de  Broca  et  à  l'aide  de  son  tropomètre, 
est  représenté  par  le  chiffre  de  140°.  Cet  angle  de  torsion  est  à 
peu  près  le  même  chez  les  Australiens  et  chez  les  Esquimaux,  où 
il  atteint,  d'après  les  mensurations  de  Broca,  134°  pour  les  pre- 
miers et  143°  pour  les  seconds.  Il  est  beaucoup  plus  élevé  dans  nos 
races  blanches  actuelles,  où  on  le  voit  osciller  en  moyenne  de 
155°  à  165°. 

4°  Humérus  gauche.  —  L'humérus  gauche  a  perdu  son  extré 
mité  inférieure.  Ses  autres  parties  présentent  les  mêmes  caractères 
que  celui  du  côté  opposé,  sauf  les  lésions  de  la  tête  articulaire  qui 
ont  ici  complètement  défaut.  Gomme  sur  l'humérus  droit,  les 
surfaces  d'attache  des  muscles  grand  dorsal,  grand  rond,  grand 
pectoral  et  deltoïde  sont  très  accusées.  La  saillie  du  V  deltoïdien 
est  même  plus  volumineuse  ici  que  sur  l'humérus  droit  :  elle 
mesure,  on  effet,  64  millimètres  sur  19;  de  plus,  elle  est  tellement 
saillante  en  dehors,  que  l'axe  de  la  diaphyse  subit  à  son  niveau 
une  espèce  de  déviation  angulaire,  comme  s'il  y  avait  eu  fracture. 

La  tête  de  l'os  est  ovalaire  à  grand  axe  vertical  ;  elle  mesure 
42  millimètres  de  haut  en  bas,  39  millimètres  1/2  seulement  dans 
le  sens  transversal. 

La  face  interne  de  la  diaphyse  nous  présente,  comme  sur  l'hu- 
mérus du  côté  opposé,  une  gouttière  vasculaire  qui  se  dirige*  ver- 
ticalement du  trou  nourricier  vers  l'épitrochlée. 

5°  Cubitus  droit.  —  Le  cubitus  droit  est  presque  entier  ;  il  ne 
lui  manque  que  son  épiphyso  inférieure  ou  tête.  En  prenant  pour 
terme  de  comparaison  plusieurs  cubitus  d'une  longueur  sensible- 
ment égale,  j'ai  pu  facilement  refaire  cette  tête,  sans  m  exposer  à 
une  erreur  de  plus  de  1  ou  2  millimètres  en  plus  ou  en  moins.  • 

Ain:>i  reconstitué  (pi.  VII,  fîg.  1  et2),  le  cubitus  mesure  255  mil- 
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limètres  de  longueur,  abstraction  faite  de  l'apophyse  stjloïde, 
qui  présente  des  variations  individuelles  trop  étendues  pour  pouvoir 
entrer  en  ligne  de  compte  dans  1* évaluation  de  la  longueur  totale 
de  l'os.  Sa  largeur  et  son  épaisseur,  mesurées  à  la  réunion  du  tiers 
moyen  avec  le  tiers  supérieur  de  la  diaphyse,  sont  Tune  et  l'autre 
de  18  millimètres.  L'indice  de  largeur  du  cubitus  est  donc  repré- 
senté par  la  fraction  suivante  : 

Indice  =  'iiL^.  soit  7,05. 

Pour  avoir  la  signification  de  cet  indice,  nous  devons  .encore  ici 
procéder  par  comparaison.  A  cet  effet,  j'ai  pris  au  hasard  dans  les 
collections  du  laboratoire  d'anatomie  dix  cubitus  d'homme  et, 
mesurant  pour  chacun  d'eux  la  longueur,  la  largeur  et  l'épaisseur, 
j'ai  dressé  le  tableau  suivant  : 
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10,3 

6,  £9 

cfdc  C 

0 

hancelad( 

».   .    . 

255 

18 

18 

7,05 

La  conclusion  s'impose  :  le  cubitus  de  l'homme  de  Chance lade 
est  particulièrement  massif.  Il  l'emporte  par  son  indice  de  lar- 
geur sur  tous  les  cubitus  auxquels  je  l'ai  comparé.  Quoique  très 
court  (c'est  le  plus  court  de  tous,  le  numéro  3  excepté),  il  est  plus 
large  que  les  autres,  non  seulement  en  valeur  relative,  mais 
encore  en  valeur  absolue. 

La  même  proportion  existe  dans  les  rapports  comparés  des  trois 
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diamètres  de  l'olécrâne.  Par  contre,  l'apophyse  coronoïde  m'a 
paru  un  peu  moins  développée  que  sur  nos  squelettes  actuels. 
Cette  double  considération  ressort  nettement  du  tableau  suivant  : 
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• 
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LONGUEUR 
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i  i 

AP.    CORONOÏDE  2 
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17 

22 
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27 

20 

21 
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280 

28 
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20 

28 
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270 

26 
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20 

24 

17 
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0* 
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28 
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17 

24 

18 
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o" 
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19 

16 

18 

15 

9 

0* 

— 
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t2 

19 

17 

25 

15 

10 

o" 

— 
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25 

19 

17 

23 

17 

Moyennes.    . 

•     •     •     • 
ie .    .    . 

259 

24,9 

18,4 

19,3 

25,1  |      16,7 

0*de 

Chancelai 

250 

25 

21 

22 

'  21      |      14 

Nous  voyons  à  l'aspect  de  ces  chiffres  que,  comparativement  au 
cubitus  moderne  : 

1°  L'olecrâne  du  cubitus  de  Ghancelade  présente  à  peu  de  chose 
près  les  mêmes  dimensions  transversales,  mais  il  est  à  la  fois  plus 
épais  et  plus  haut  ; 

2°  Son  apophyse  coronoïde  présente,  au  contraire,  des  dimen- 
sions moindres. 

La  grande  cavité  sigmoïde  du  cubitus  mesure  25  millimètres 


i  La  grande  échancrure  sigmoïde  est  constituée  en  partie  par  l'olecrâne,  en  partie 
par  l'apophyse  coronoïde  :  la  partie  olécrànienne  et  la  partie  coronoïdienne  sont 
séparées  Tune  de  l'autre  par  une  ligne  rugueuse  à  direction  transversale  qui  est 
généralement  bien  accusée.  Ceci  posé,  j'appelle  :  i*  largeur  de  Volécrâney\&  distance 
maxima  du  bord  interne  au  bord  externe  de  cette  apophyse;  2<>  épaisseur  de  Volé' 
crâne  la  distance  qui  sépare  la  partie  moyenne  de  la  face  antérieure  au  point  cor- 
respondant de  la  face  postérieure  ;  3<>  hauteur  de  l'olecrâne,  la  distance  qui  sépare 
le  bec  de  l'olécrâne  de  la  rainure  ci-dessus  mentionnée  entre  les  deux  portions  de 
Têchancrure  sigmoïde. 

2  Je  n'ai  pas  cru  devoir  faire  figurer  dans  ce  tableau  l'épaisseur  de  l'apophyse 
coronoïde,  cette  dimension  manquant  de  points  de  repère  fixes  et  variant,  par  con- 
séquent, au  gré  de  l'observatenr. 
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de  largeur  dans  sa  portion  olécrânienne,  21  millimètres  pour  sa 
portion  coronoïdienne.  Les  deux  portions  olécrânienne  et  coronoï- 
dienne  de  cette  cavité  articulaire  sont  nettement  séparées,  comme 
on  le  voit  presque  toujours  dans  les  cubitus  actuels,  par  une  ligne 
rugueuse  transversale  qui  s'élargit  à  ses  deux  extrémités. 

La  petite  cavité  sigmoide  s'étale,  comme  d'habitude,  sur  le 
côté  externe  de  la  grande  et  ne  présente  rien  de  particulier. 

Au  voisinage  des  deux  cavités  sigmoldes,  se  trouvent  des  em- 
preintes très  accusées  pour  l'insertion  des  muscles  anconé,  cubital 
antérieur  et  court  supinateur.  La  surface  d'insertion  du  brachial 
antérieur  revêt  la  forme  d'une  fosse  ovalaire  et  fortement  ru- 
gueuse, située  à  la  base  de  l'apophyse  coronoïde  ;  elle  mesure 
27  millimètres  de  bas  en  haut  et  14  millimètres  dans  le  sens 
transversal. 

Si  nous  passons  maintenant  à  l'examen  de  la  diaphjse  du  cubi- 
tus, nous  rencontrons  un  bord  externe  rugueux  et  presque  tran- 
chant et  un  bord  postérieur  arrondi  et  mousse  mais  pourtant  très 
marqué.  Quant  au  troisième  bord,  le  bord  antérieur,  il  est  égale- 
ment arrondi  et  mousse  dans  ses  quatre  cinquièmes  supérieurs; 
mais  dans  son  cinquième  inférieur,  dans  cette  partie  qui  répond  à 
l'insertion  du  muscle  carré  pronateur,  il  se  redresse  brusquement 
en  avant  de  façon  à  être  proéminent  et  à  s'élever  de  4  millimètres 
au-dessus  de  la  surface  antérieure  du  cubitus.  En  dehors  de  cette 
lame  saillante,  se  trouve  une  surface,  ou  plutôt  même  une  fossette 
rugueuse  à  direction  longitudinale,  destinée  naturellement  à  don- 
ner insertion  aux  faisceaux  du  muscle  précité. 

Ce  qui  caractérise  avant  tout  le  cubitus  de  l'homme  de  Chance- 
la de,  c'est  sa  direction  générale  qui,  au  lieu  d'être  rectiligne, 
présente  deux  courbures  l'une  et  l'autre  très  prononcées: 

1°  Une  première  courbure,  latérale ,  occupant  le  tiers  inférieur 
de  l'os;  elle  est  concave  en  dehors,  du  côté  du  radius,  par  con- 
séquent ; 

2°  Une  deuxième  courbure,  antêro-postcrieure,  occupant  la 
partie  supérieure  de  l'os  :  elle  est  concave  en  avant,  du  côté  de 
là  surface  de  flexion  de  l'avant- bras,  par  conséquent.  Lorsqu'on 
fait  reposer  sur  un   plan  horizontal  la   moitié  inférieure  du  eu- 
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bitus,  on  voit  sa  moitié  supérieure  se  relever  et  s'écarter  pro- 
gressivement du  plan  horizontal,  comme  le  démontre  la  figure  i  de 
la  planche  XI  :  on  voit  que  la  distance  du  cubitus  à  l'horizontale  est 
de  50  millimètres  pour  le  bec  de  l'olécrâne,  de  57,5  pour  le  sommet 
de  l'apophyse  coronoïde,  de  42  millimètres  pour  la  partie  moyenne 
de  la  cavité  sigmoïde.  Cette  distance  est  représentée  par  des 
chiffres  de  beaucoup  inférieurs,  sur  tous  les  cubitus  actuels  que 
j'ai  examinés. 

Cette  incurvation  en  avant  du  cubitus  est  normale  et  même  très 
prononcée  dans  quelques  espèces  simiennes.  Elle  a  été  signalée 
sur  un  grand  nombre  de  squelettes  néolithiques,  notamment  sur 
le  vieillard  de  Cromagnon  ;  on  la  rencontre  encore  parfois  sur 
certains  cubitus  de  l'époque  actuelle,  mais  elle  y  est  toujours  très 
atténuée. 

0°  Cubitus  gauche.  —  Il  ne  nous  reste  du  cubitus  gauche  que 
le  tiers  supérieur  de  la  diaphyse,  surmonté  de  l'épiphyse  supé- 
rieure. Cet  os  présente  dans  son  ensemble  les  mêmes  caractères 
anthropologiques  que  son  homonyme  du  côté  opposé.  Il  est  cepen- 
dant un  peu  plus  volumineux:  c'est  ainsi  que  les  différentes 
dimensions  que  nous  avons  prises  sur  le  corps  ou  sur  l'olécrâne 
du  cubitus  droit  perdent  ici  1  millimètre  ou  même  davantage. 
De  même,  les  fossettes  d'insertion  du  brachial  antérieur  du 
court  supinateur,  du  cubital  antérieur,  sont  un  peu  moins  accusées. 

Le  bras  gauche  était  bien  certainement  moins  fortement  musclé 
que  le  droit  :  c'est  ce  qui  existe  d'ordinaire  chez  les  droitiers. 

Je  signalerai  enfin,  à  propos  des  deux  cubitus,  la  présence  de  deux 
trous  nourriciers  au  lieu  d'un  seul.  Tous  les  deux  s'ouvrent  à  la  face 
antérieure  de  l'os,  mais  à  des  niveaux  différents  :  le  premier  est 
placé  tout  près  du  bord  interne,  à  28  millimètres  delà  petite  cavité 
sigmoïde  du  cubitus  ;  le  deuxième  s'ouvre  au  contraire  tout  près 
du  bord  externe,  à  20  millimètres  au-dessous  du  précédent  pour 
le  cubitus  droit,  à  2  millimètres  seulement  pour  le  cubitus  gauche. 

7°  Les  deux  radius.  —  Les  deux  radius  (pi.  VII,  fig.  3  et  4) 
sont  incomplets  :  du  gauche,  il  ne  nous  reste  que  la  moitié  infé* 
soc.  anth.  —  t.  VIII,  1889*  43 
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rieurc;  du  droit,  nous  possédons  l'épiphyse  supérieure  et  le  corp 
tout  entier. 

Dans  de  telles  conditions,  il  m'a  été  tout  à  fait  impossible  d 
savoir  d'une  façon  absolument  exacte  la  longueur  de  l'un  ou  d 
l'autre  des  deux  radius.  J'ai  donc  dû  me  contenter  d'une  longueu 
approximative;  voici  comment  j'ai  procédé  pour  l'obtenir  : 

J'ai  choisi  dans  nos  collections  un  avant-bras  droit  dont  le  cubitu; 
mesurait  exactement  la  longueur  du  cubitus  droit  de  Chancelade 
soit  250  millimètres,  et,  plaçant  ledit  avant-bras  sur  une  large 
feuille  de  carton,  j'ai  tracé  sur  cette  feuille,  à  l'aide  d'un  crajon  trè* 
effilé  le  contour  du  cubitus  et  de  l'extrémité  inférieure  du  radius; 
puis  j'ai  substitué  au  cubitus  actuel  le  cubitus  droit  de  Chancelade  et 
j'ai  disposé  à  côté  de  lui  ce  qui  me  restait  du  radius  droit,  de  telle 
sorte  que  la  cupule  radiale  fut  exactement  en  rapport,  comme  dans 
l'avant-bras  articulé,  avec  la  petite  cavité  sigmoïde  du  cubitus. 
J'ai  indiqué  alors  par  un  trait  de  crayon  la  hauteur  de  la  cupul. 
et  j'ai  obtenu  ainsi  sur  le  papier  la  projection  des  deux  extrémités 
du  radius.  Je  n'ai  plus  eu  qu'à  mesurer  à  l'aide  du  compas  glissière 
l'intervalle  compris  entre  ces  deux  extrémités  :  cet  intervalle  est 
de  232  millimètres  depuis  la  cupule  jusqu'à  la  base  de  l'apophyse 
styloïde.  On  conçoit  sans  peine  que  si  ce  chiffre  ne  présente  pas 
exactement  la  longueur  du  radius,  il  s'en  rapproche  beaucoup. 
J  estime,  à  la  suite  de  quelques  recherches  comparatives,  que 
l'écart,  s'il  y  a  écart,  ne  doit  pas  dépasser  1  ou  2  millimètres. 

Les  radius,  considérés  dans  leur  ensemble,  m'ont  paru  relative- 
ment faibles,  le  gauche  surtout. 

Des  deux  côtés,  l'extrémité  inférieure  de  la  diaphyse  présente 
une  courbure  très  marquée,  dirigée  en  sens  inverse  de  celle  du 
cubitus,  à  concavité  interne  par  conséquent.  Il  résulte  de  la  pré- 
sence de  ces  deux  courbures  orientées  en  sens  inverse  que  l'espace 
interosseux  revêt  à  sa  partie  inférieure  la  forme  d'un  ovale  dont 
les  bords  latéraux  sont  régulièrement  arrondis. 

Le  corps  du  radius  prismatique  et  triangulaire  à  sa  partie 
moyenne,  s'aplatit  graduellement  d'avant  en  arrière  au  fur  et  à 
mesure  qu'il  se  rappreche  de  son  épiphyse  inférieure.  C'est  ainsi 
que  l'on  voit  le  bord  postérieur  de  l'os  s'atténuer  peu  à  peu  et  finir 
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même  par  disparaître.  Gomme  conséquence  d'une  pareille  disposi- 
tion, la  diaphyse  du  radius  ne  nous  .présente  plus,  en  bas,  que 
deux  bord*  et  deux  faces  :  un  bord  interne,  mince  et  tranchant; 
un  bord  externe,  arrondi  et  mousse  ;  une  face  antérieure,  assez  régu- 
lièrement plane;  une  face  postérieure,  convexe  dans  le  sens 
transversal. 

Quant  aux  gouttières  tendineuses  de  l'épi phjse  inférieure,  elles 
m'ont  paru  moins  accusées  qu'elles  ne  le  sont  d'ordinaire  sur  nos 
squelettes  actuels. 

Du  côté  de  l'extrémité  supérieure  du  radius,  la  tubérosité  bici- 
pitale  présente  un  développement  considérable  ;  et,  si  c'est  une  loi 
constante  en  anatomic  que  les  saillies  osseuses  destinées  aux  inser- 
tions des  muscles  sont  proportionnelles  au  volume  de  ces  muscles, 
nous  sommes  autorisés  à  conclure  que  l'homme  de  Ghancelade 
possédait  de  vigoureux  biceps,  bien  dignes  de  figurera  côté  de  son 
grand  pectoral,  de  son  grand  dorsal  et  de  son  deltoïde. 

La  tête  radiale  est  plutôt  elliptique  que  circulaire  :  elle  mesure 
eu  effet  23  millimètres  dans  le  sens  transversal,  tandis  que  son 
diamètre  antéro-postérieur  ne  dépasse  pas  19  millimètres.  La 
hauteur  de  la  facette  articulaire  qui  occupe  la  circonférence  de  la 
tote  est  de  9  millimètres  en  dedans,  de  5  millimètres  seulement  en 
avant  et  en  arrière. 

Notons  enfin,  à  propos  du  radius,  que  la  facette  d'insertion  du 
rond  pronatcur  s'étale  sur  la  face  externe  de  l'os  à  112  millimètres 
au-destous  de  la  tête  et  qu'elle  mesure  27  millimètres  dans  le  sens 
vertical. 

8°  Mains.  —  Le  squelette  de  la  main  est  fort  incomplet.    . 

11  nous  reste  pour  la  main  gauche  :  1°  du  carpe,  le  pyramidal,  le 
pisiforme  et  l'os  crochu;  2°  du  métacarpe,  le  premier,  le  troi- 
sième et  le  quatrième  métacarpien,  ainsi  que  des  fragments  du 
deuxième  et  du  cinquième;  3°  des  doigts,  la  première  phalange 
du  pouce,  la  deuxième  phalange  de  l'index,  la  première  et  la 
deuxième  phalange  du  médius,  les  trois  phalanges  de  l'annulaire 
et  la  première  phalange  du  petit  doigt. 

De  la  main  droite  nous  possédons  :  1°  pour  le  carpe,  le  sca- 
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phoïde,  le  semi- lunaire,  le  trapèze  et  le  grand  os  ;  2°  pour  le 
métacarpe,  le  deuxième  et  le  cinquième  métacarpien  et  des  frag- 
ments des  premier  et  quatrième;  3°  pour  les  doigts ,  la  première 
et  la  deuxième  phalange  de  l'index,  les  trois  phalanges  du  médius, 
les  deux  premières  phalanges  de  l'annulaire,  la  première  et  la 
dernière  phalange  du  petit  doigt. 

Ces  différents  os  ne  présentent  au  point  de  vue  morphologique 
aucune  particularité*  intéressante.  Je  ferai  remarquer,  cependant, 
que  les  bords  latéraux  des  première  et  deuxième  phalanges  so 
redressent  du  côté  palmaire  sous  la  forme  de  lamelles  minces  et 
rugueuses,  qui  occupent  la  partie  moyenne  du  corps  et  ont  pour 
effet  de  transformer  la  face  antérieure  de  la  phalange  en  une  gout- 
tière longitudinale.  Cette  gouttière  est  destinée,  comme  on  le  sait, 
à  recevoir  les  tendons  des  fléchisseurs  des  doigts.  Quant  aux  crêtes 
osseuses  qui  la  limitent  latéralement  et  que  je  n'ai  jamais  vues 
aussi  développées  sur  les  nombreux  squelettes  que  j'ai  examinés  à 
ce  sujet,  elles  donnaient  vraisemblablement  insertion  à  la  Jame 
fibreuse  qui  recouvre  à  la  manière  d'un  pont  les  tendons  précités. 

Les  dimensions  de  la  main  et  les  différentes  pièces  qui  la  consti- 
tuent m'ont  paru  considérables.  Je  me  contente  pour  l'instant 
d'énoncer  le  fait,  me  proposant  de  le  démontrer  plus  tard  par  des 
mensurations  comparatives. 

§  XIV.  —  Description  des  os  du  membre  inférieur. 

1°  Bassin.  —  Le  bassin  constitue,  avec  le  thorax  et  la  colonne 
vertébrale,  Tune  des  parties  du  squelette  qui  ont  été  le  plus  négli- 
gées dans  l'élude  des  races  préhistoriques.  Cela  tient  non  pas  à  ce 
que  ces  parties  soient  dépourvues  d'intérêt,  mais  bien  au  petit 
nombre  des  matériaux  d'étude,  résultant  de  la  difficulté  qu'on 
éprouve  à  recueillir  dans  leur  intégralité  les  vertèbres,  les  côtes 
et  les  os  coxaux. 

Dans  les  nombreuses  relations  de  fouilles  que  nous  apportent 
les  périodiques  ou  les  comptes  rendus  des  sociétés  savantes,  on  lit 
presque  toujours  que  les  bassins  sont  brisés,  qu'ils  sont  réduits  à 
quelques  fragments,  qu'il  a  été  impossible  de  les  reconstituer,  qu'ils 
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sont  Irop  incomplets  pour  être  décrits,  etc.,  etc.  Nous  ne  sommes 
pas  plus  heureux  en  ce  qui  concerne  l'homme  de  Ghancelade.  Je 
n'ai  pu  retrouver,  en  effet,  dans  l'envoi  qui  m'a  été  fait  par 
M.  Hardy,  que  deux  fragments  se  rapportant  au  bassin.  Ils  appar- 
tiennent l'un  et  l'autre  à  l'os  coxal  du  côté  droit. 

Le  premier  comprend  la  portion  moyenne  de  la  fosse  iliaque,  le 
quart  postérieur  de  la  ligne  innommée,  la  tubérosité  iliaque  et  la 
région  delà  grande  échancruro  sciatique. 

Le  second  représente  la  tubérosité  ischiatique  et  une  partie  de 
la  cavité  cotyloïde. 

L'examen  de  ces  deux  fragments  nous  permet  de  conclure  que 
l'homme  de  Ghancelade  possédait  un  bassin  puissant  et  robuste, 
en  rapport  avec  le  développement  des  autres  parties  du  squelette. 
Les  mensurations  suivantes,  prises  comparativement  sur  les  frag- 
ments en  question  et  sur  le  sujet  le  plus  robuste  (taille  =  lm,72) 
que  possède  le  laboratoire  le  démontrent  surabondamment  : 

H.  DK  CHANCliLADE  O        SQUELKTTIi  A  CTO  KL  Çf 

(Taille  —  1 ,50).  (Taille  =  1,72). 
1°  Épaisseur  de  l'os  à  U  partie 
postérieure  de  la  ligne  inno- 
mmée                     23  23 

» 

2°  Epaisseur  de  l'os  sur  la  ligne 
iunominée,à  35  millimétrés  en 
avant  de  la  surface  auriculaire.  32  31 

3°  Epaisseur  de  l'os  à  la  partie 
postérieure  de  la  facette  auri- 
culaire   33  21 

4°  Largeur  de  la  tubérosité  is- 
chiatique   34  29 

Les  deux  lignes  courbes  et  autres  empreintes  musculaires  des- 
tinées aux  deux  fessiers,  au  grand  dorsal  et  aux  muscles  posté- 
rieurs de  la  cuisse  sont  très  accusées,  plus  accusées  certainement 
que  sur  la  plupart  de  nos  squelettes  modernes.  J'appelle  tout  parti- 
culièrement l'attention  sur  le  développement  considérable  de  la 
tubérosité  iliaque  qui  donne  insertion,  comme  on  le  sait,  aux  muscles 
sacro-lombaire,  grand  fessier  et  grand  dorsal. 

2°  Les  deux  fémurs.  —  Nous  possédons  les  deux  fémurs  du 


i 
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squelette  de  Ghancelade,  mais  à  un  degré  de  conservation  bien  diffé- 
rent. Le  fémur  droit  (pi.  VIII,  fig.  1  et  2)  est  entièrement  intact, 
sauf  le  grand  trochanter,qui  est  en  partie  brisé,  et  la  tête  qui  a  perdu 
le  cinquième  environ  de  sa  surface  articulaire.  Du  fémur  gauche, 
nous  avons  trois  fragments  :  i«  la  tête  ;  2°  l'extrémité  inférieure  ; 
3°  la  plus  grande  partie  de  la  diaphyse.  Les  fragments  2  et  3  ont 
été  séparés  au  moment  de  l'enlèvement  du  squelette  :  ils  se  juxta- 
posent, en  effet,  avec  la  plus  grande  facilité.  Mais  il  n'en  est  pas  de 
même  des  fragments  1  et  2  ;  ceux-ci  ne  se  correspondent  nulle- 
ment et,  en  les  plaçant  l'un  et  l'autre  en  regard   des  portions  si- 
milaires du  fémur  droit,  on  constate  qu'il  manque  entre  les  deux 
un  fragment  de  7  centimètres  de  longueur  environ,  répondant  au 
petit  trochanter  et  à  la  portion  supérieure  de  la  diaphyse.- 

a).  Direction.  —  Considéré  au  point  de  vue  de  sa  direction  gé- 
nérale, le  fémur  de  Ghancelade  s'incline,  comme  tous  les  fémurs 
des  races  actuelles,  de  haut  en  bas  et  de  dehors  en  dedans.  Son 
inclinaison  sur  la  ligne  médiane  est  mesurée  par  un  angle  (angle 
diaphysaire  de  Kuhff)  de  8  ou  9°.  Cet  angle  est  relativement 
petit.  Il  mesure  en  moyenne,  en  effet,  d'après  les  recherches  de 
Kuhff1: 


Sur  les   squelettes  néolithiques  des  grottes  de  Baye.     .     . 
Sur  les   squelettes  également  néolithiques  de  l'Homme-Mort 
Sur  les  squelettes  recueillis  dans  les  dolmens  de  la  Lozère. 

Sur  une  série  de  Gallo-Romains 

Sur  une  série  de  Carlovingiens 


11» 

iio 

13o 


De  plus,  il  est  fortement  incurvé  d'avant  eu  arrière.  Il  en  résulte 
que,  lorsqu'on  place  sa  face  postérieure  sur  un  plan  horizontal ,  il  ne 
repose  sur  ce  plan  que  par  ses  deux  extrémités.  Sa  partie  moyenne 
s'en  écarte  à  la  manière  d'un  arc  dont  la  longueur  de  flèche  varie, 
suivant  les  points  où  on  la  calcule,  de  30   millimètres  à  35mm,5. 

Cette  courbure  à  concavité  postérieure  m'a  paru  au  premier 
abord  beaucoup  plus  prononcée  que  sur  la  plupart  de  nos  fémurs 
modernes.  Pour  m'en  assurer,  j'ai  pris  au  hasard,  dans  les  collec- 

1  Kuhff,  Note  sur  quelques  fèmvrx  préhistoriques,  in  Hev.  anthrop.,  p.  430,  1873  . 
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tions  du  laboratoire,  dix  fémurs  appartenant  tous  à  des  hommes, 
mais  do  longueur  bien  différente,  et  j'ai  mesuré  sur  chacun  la 
longueur  de  flèche  de  la  courbure  en  question  au  trou  nourricier 
d'abord,  et  puis  au  point  où  cette  flèche  atteint  son  maximum.  Ces 
mensurations  m'ont  fourni  les  éléments  du  tableau  suivant  : 


M 

as 

Q 

os 
o 

* 

• 

» 

COTE 

LONGUEUR 
DE 

l'os 

FLKCHE 

AU    NIVKAU 

DU 

TROU  NOURRICIER 

FLÈCHE 
MAXIMUM 

NIVEAU  DE  CETTE 

DERNIÈRE 

AU-DESSUS  DB 

L'EXTRÉMIT8 

INFERIEURE 

1 

2 

3 
4 
5 
6 
7 
8 
9 
10 

o" 

0" 

o" 
o" 
o" 
o" 
o* 
o* 
o" 

Droit 

433 

470 

438 

487 

465 

462 

432 

464 

459,5 

439 

2S 
26 

24 

32 

25 

29,5 

31 

34,8 

23 

30 

29 

30 

29 

36,5 

31 

30,5 

33,5 

34,9 

30,5 

31 

85 
222 
168 
145 
129 
170 
155 
185 
170 
150 

Moyei 

ânes 

455,4 

28,3 

31,5 

157,9 

çf  de  Chancelade  .    . 

408 

30 

36,5 

86 

Gomme  on  le  voit,  la  longueur  de  flèche  de  l'incurvation  du 
fémur  dépasse,  chez  V homme  de  Chancelade,  la  moyenne  pré- 
sentée par  les  fémurs  actuels.  Je  ferai  remarquer,  en  outre,  que 
cette  courbure  se  produit  principalement  chez  lui  aux  dépens  des 
trois  quarts  inférieurs  de  la  diaphyse. 


b).  Caractères  généraux.  —  Les  fémurs  de  l'homme  de  Chan- 
celade présentent  le  même  caractère  que  les  os  longs  précédem- 
ment étudiés  ;  ils  sont  trapus,  c'est  à-dire  à  la  fois  courts  et  épais. 
Ils  mesurent  une  longueur  maximum  de  408  millimètres.  Voici 
maintenant  quelques-unes  de  leurs  dimensions  horizontales,  mesu- 
rées sur  des  points  divers  de  la  diaphyse  ;  je  place  à  côté,  comme 
terme  de  comparaison,  les  dimensions  similaires  prises  sur  trois 
fémurs  modernes  de  même  longueur  que  celui  de  Chancelade  et 
appartenant  :  les  deux  premiers  à  des  hommes,  le  troisième  à  un 
sujet  féminin. 
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DÉSIGNATIONS 

FÉMURS 

M 

e 
m 

M 

»- 

S 

rinça 

M 

MODEHKK 

MODEHKK 

d* 

KODEIKI 

9 

408 
28 
24 
29 
28 
20 

87 

400 
27 
25 
29 
28 
34 
30 

400 
28 
24 
27 
25 
33 
29 

403 
27 
24,3 
28,3 
27 
32 
28,3 

408 

30 

tî.» 
SI 

MO) 
311 

SO 

Diain.  ant.-post.  pris  au  niv.  du  trou  nour. 

Diam.  transverse       —               — 

1"  diam.  obi.  pris  au  niv.  de  Tins,  du  gr.  fes. 

2*  diam.  oblique         —                — 

D.  ant.-posl.  pris  au-dessus  de  la  trochlee 

Diam.  transverse       —               — 

Le  fémur  de  Chanceladey  on  le  voit,  remporte  à  tous  les  ni- 
veaux sur  les  fémurs  actuels  de  même  longueur  auxquels  je 
Vai  comparé. 

L'inclinaison  du  col  du  fémur  sur  la  diaphyse  (angle  cervico  • 
diaphysaire  de  Kuhff)  mesure  115°.  L'ouverture  moyenne  de  cet 
angle  est  de  129°  pour  les  squelettes  de  Baye,  de  125  et  de  122°  pour 
les  sujets  recueillis  dans  la  caverne  de  l'Homme -Mort  et  dans  les 
dolmens  de  la  Lozère.  On  admet  généralement  d'après  les  recher- 
ches de  Rodet 2  et  de  Gharpy 3,  que,  dans  nos  races  actuelles, 
l'angle  cervico -diaphysaire  est  en  moyenne  de  127  à  130°. 

c).  Tète. —  La  tête  du  fémur  est  régulièrement  arrondie;  elle 
mesure  47  millimètres  de  diamètre.  La  fossette  d'insertion  du  li- 
gament rond  est  très  marquée  à  gauche;  à  droite,  la  partie  de  la 
tète  qui  la  supporte  a  été  brisée. Le  colanatomique  est  très  court; 
il  n'en  est  pas  moins  très  haut  et  très  épais.  Le  grand  trochanter  est 
très  développé  et  les  rugosités  qui  le  surmontent  démontrent  qu'il 
donnait  insertion  à  des  muscles  puissants.  Il  en  est  de  même  du 
petit  trochanter  où  venait  s'attacher  un  psoas  iliaque  d'une  vigueur 
peu  commune  :  cette  saillie  osseuse  mesure,  en  effet,  22  milli- 
mètres de  largeur  sur  26  millimètres  de  hauteur. 

d).  Extrémité  inférieure.  —  L'extrémité  inférieure  du  fémur 


*  Ce  chiffre  élevé  provient  do  la  saillie  que  forme  sur  le  fémur  de  Gbancelade  la 
surface  d'insertion  du  muscle  grand  fessier. 

*  Rodet,  Thèse  de  Paris,  1844. 

3  Gharpy,  Bull,  de  la  Soc.  d'anthrop.  de  Lyon,  1884. 
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est  très  large  et  fortement  déjetée  en  arrière.  Gomme  sur  nos 
fémurs  modernes,  le  condyle  interne  descend  plus  bas  que  l'ex- 
terne, de  telle  sorte  qu'en  faisant  reposer  la  face  inférieure  des 
deux  condyles  sur  un  plan  horizontal,  la  diaphyse  prend  une 
direction  oblique  en  haut  et  en  dehors.  C'est  l'obliquité  que  pré- 
sente naturellement  lo  fémur  dans  la  station  debout  et  qui  est 
représentée  numériquement  par  l'angle  diaphysaire. 

La  largeur  maximum  de  la  masse  condylienoe  est  de  81  milli- 
mètres, l'échancrure  intercondylicnne,  de  17  millimètres.  Le 
développement  antéro-  postérieur  de  la  surface  articulaire  est  de 
llmm,5  pour  le  condyle  externe  et  de  12  millimètres  pour  lo 
condyle  interne.  Quant  à  la  largeur  de  cette  môme  surface  articu- 
laire, mesurée  à  la  partie  la  plus  déclive,  elle  est  de  31  millimètres 
pour  le  condyle  interne,  de  30  millimètres  seulement  pour  le 
condyle  externe.  Ici,  comme  sur  tous  les  autres  points  du  fémur, 
les  empreintes  musculaires  de  l'adducteur,  des  jumeaux  et  du 
poplité  sont  très  accusées. 

e).  Corps.  —  Le  corps  du  fémur  est  arrondi  plutôt  que  pris- 
matique-triangulaire; les  bords  interne  et  externe  en  effet,  ne  sont 
marqués  qu'au  voisinage  de  l'extrémité  inférieure.  Le  bord  pos- 
térieur, au  contraire,  s'élargit  et  s'exhausse  sous  la  forme  d'une 
saillie  longitudinale,  à  la  fois  très  haute  et  très  large,  caractère 
qui  nous  permet  de  classer  le  fémur  de  Ghancelade  dans  le  groupe 
des  fémurs  dits  à  colonne  on  à  pilastre,  dont  la  sépulture  de  Cro- 
magnon  nous  a  fourni  l'un  des  meilleurs  spécimens. 

Cette  surélévation  du  bord  postérieur  du  fémur,  augmentant  de 
toute  sa  hauteur  le  diamètre  antéro-postérieur  de  la  diaphyse,  a 
donné  naissance  a  Y  indice  de  section  qui  n'est  autre  que  le  rapport 
de  l'épaisseur  de  l'os  à  sa  largeur  =  100.  Cet  indice  est  influencé 
sans  doute,  par  l'apparition  d'une  colonne  saillante  au  lieu  et  place 
de  la  ligne  âpre;  mais  il  ne  saurait,  pour  tous  les  cas,  exprimer 
exactement  le  degré  de  l'anomalie.  L'indice  de  section  représente 
avant  tout  le  degré  d'aplatissement  de  la  diaphyse  fémorale,  soit 
dans  le  sens  antéro-postérieur,   soit  dans    le  sens  transversal. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'indice  de  section  du  fémur,  très  faible  chez 
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les  quatre  anthropoïdes,  où  il  varie  do  77  (gorille)  à  05  (gibbon), 
s'accroît  chez  le  magot  (101,1),  chez  le  semnopithèque  (103,5), 
chez  le  cercopithèque  (105,5);  il  mesure  en  moyenne  104,8 
chez  les  Français  modernes,  114,1  dans  une  série  de  onze  nègres, 
112,5  dans  la  série  néolithique  de  THomme-Mort,  121,8  chez  le 
vieillard  de  Gromagnon.  Le  fémur  de  l'homme  de  Ghancelade  a 
son  indice  de  section  représenté  par  la  fraction  '  £bM  =  110,9; 
il  prend  donc  place,  par  ce  caractère,  entre  les  Français  actuels 
et  les  peuplades  néolithiques  de  la  Lozère. 

La  ligne  âpre,  transformée  en  colonne,  se  bifurque  à  son  extré- 
mité supérieure  en  deux  branches,  Tune  externe,  l'autre  interne  : 
la  branche  interne  se  dirige,  en  s'atlénuant  graduellement,   vers 
le  petit  trochanter  avec  lequel  elle  se  confond,  après  avoir  jeté  du 
côté  du  col  une  ramification  sans  importance.  La  branche  de  bifur- 
cation externe  se  transforme,  presque  immédiatement  après  son 
origine,  en  une  forte  colonne  osseuse  qui  augmente  de  beaucoup 
sur  ce  point  le  diamètre  correspondant  de  la  diaphyse.  Elle  mesure 
6  centimètres  de  longueur  sur  2  centimètres  de  largeur.  Son  som- 
met se  creuse  d'une  fosse  longitudinale,  véritable  fosse  hypotro- 
chantèrienne  (Houzé)  dont  le  fond,  hérissé  de  rugosités,  donnait 
insertion  à  un  grand  fessier  certainement  plus  développé  que  dans 
nos  races  modernes.  Il  n'existe  pas  de  troisième  trochanter  pro- 
prement dit. 

L'existence  d'un  troisième  trochanter  it  d'une  fosse  hypotro- 
chantérienne  a  acquis  en  anthropologie  une  grande  valeur  depuis 
les  récentes  recherches  de  Waldeycr1,  de  Houzé  *  et  de  Von 
Torok3.  En  ce  qui  concerne  plus  spécialement  la  fosse  hy pot ro- 
chantérienne,  M.  Houzé  est  arrivé  à  cotte  conclusion  que  cette 
disposition  anatomique  est  un  caractère  constant  de  tous  les  fémurs 
de  l'âge  du  renne  en  Belgique  (neuf  fémurs  du  trou  du  frontal*, 
onze  du  trou  Rosette).  Le  fémur  de  Ghancelade  est  un  nouveau  fait 
à  ajouter  à  la  série  de  M.  Houzé.  Nous  croyons  devoir  rappeler  à 

1  Waldeyer,  Archiv.  fur  AntUropolo(ji<',  1SS0. 

*  Houzé,  Bull,  de  la  Soc.  <r<inllu'op3loyie  de  liruxell  \«,  p.  21,  1S84. 

3  Von  Torok,  International  Monatg&chrifl,  1SS7. 

4  II  est  a  remarquer  que,  pour  M.  «le  Mortillet.  le  trou  du  frontal  n'apparliont  pas 
à  l'époque  du  renne. 
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ce  sujet  que  la  fosse  hypotrochantérienne  existait  sur  un  fémur  de 
Cromagnon,  ainsi  que  sur  un  fémur  recueilli  à  la  Madeleine  et 
conservé  clans  les  galeries  du  Muséum.  Il  serait  intéressant  de 
savoir  si  les  fémurs  du  squelette  écrasé  de  Laugerie-Basse,  qui 
appartient  lui  aussi  à  l'époque  magdalénienne,  présente  ce  carac- 
tère anatomique,  et  j'appelle  sur  ce  point  l'attention  des  anthro- 
pologistes  qui  auraient  l'occasion  de  visiter  la  collection  Massenat 
où  se  trouve  ce  précieux  squelette. 

Du  côté  de  l'épi physe  inférieure,  la  ligne  âpre  du  fémur  se 
divise,  à  11  centimètres  au-dessus  de  l'échancrure  intercondy- 
lienne,  en  deux  branches  :  l'externe'  très  accusée  et  continue, 
l'interne  interrompue  à  sa  partie  moyenne  dans  une  étendue  do 
35  millimètres  pour  le  passage  des  vaisseaux  fémoraux. 

Le  trou  nourricier  du  fémur  est  situé  sur  le  côté  externe  de  la 
ligne  âpre,  à  125millim.  au-dessous  de  la  base  du  petit  trochanter. 

3°  Tibias.  —  Les  deux  tibias  de  l'homme  de  Ghancelade  ont  été 
brisés  et  il  n'a  malheureusement  pas  été  possible  de  réunir  un 
nombre  suffisant  de  fragments  pour  nous  permettre  de  reconsti- 
tuer ces  deux  importantes  pièces  du  squelette 

Nous  ne  possédons  du  tibia  droit  que  l'épiphyse  inférieure  et 
une  portion  de  la  diaphyse  longue  de  105  millimètres;  encore  ces 
deux  fragments  ne  se  correspondent-ils  pas.  Du  tibia  gauche,  il 
nous  reste  :  1°  l'épiphyse  supérieure  tout  entière,  soudée  à  la 
partie  supérieure  de  la  diaphyse;  2°  la  portion  moyenne  de  cette 
diaphyse  à  partir  du  trou  nourricier;  ce  dernier  fragment  mesure 
105  millimètres  de  longueur. 

Voici  la  description  de  ces  différents  fragments  ; 

a).  Extrémité  supérieure.  —  L'extrémité  supérieure  du  tibia  se 
déjette  fortement  en  arrière,  en  formant  avec  l'angle  de  la  dia- 
physe un  angle  un  peu  plus  petit  qu'il  n'est  sur  le  tibia  moderne. 
Nous  aurons  l'occasion  de  revenir  plus  tard  sur  cette  disposition, 
laquelle  nous  fournira  des  renseignements  précieux  touchant  l'at- 
titude du  membre  inférieur  dans  la  station  verticale. 

Le    pourtour    de  l'extrémité    supérieure,    mesuré    au    ruban 
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métrique,  est  de  330  millimètres.  Les  deux  cavités  articulaire* 
qui  les  surmontent  (cavités  glénoïdes  des  anatomistes)  sont  plut 
larges  que  celles  que  l'on  observe  d'ordinaire  sur  nos  tibia* 
modernes,  comme  le  démontre  le  tableau  suivant,  où  se  trouvent 

consignées,  pour  dix  tibias  de  longueur  connue,  la  circonférence 
de  l'extrémité  supérieure,  la  largeur  de  la  cavité  glénoïde  in  tenu; 
et  celle  de  la  cavité  glénoïde  externe. 
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Quant  à  leur  configuration,  les  deux  cavités  glénoïdes  différent 
considérablement  l'une  de  l'autre.  L'interne  est  concave  :\  la  foi* 
dans  le  sens  aiitéro-postérieur  et  dans  le  sens  transversal.  L'ex- 
terne est  concave,  elle  aussi,  dans  le  sens  transversal  ;  dans  k 
sens  antéro-postériour,  elle  est  plane  dans  la  plus  grande  partie 
de  son  étendue;  à  sa  partie  postérieure,  cependant,  elle  devient 
convexe  et  empiète  .'ans  ligne  de  démarcation  aucune  sur  la  face 
postérieure  de  l'épi physe. 

L'épine  du  tibia  est  nettement  divisée  en  deux  saillies  distinctes  : 
l'une  posté ro-ex terne,  l'autre  antéro-interne.  Cette  saillie  présente, 
en  avant  comme  en  arrière,  une  surface  triangulaire  rugueuse 
destinée  à  l'inserliou  des  ligaments  croisés.  Quant  aux  deux 
saillies  elles-mêmes,  elles  sont  régulièrement  lisses  et  faisaient 
probablement  partie  de  l'articulation. 
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Notons  encore,  sur  cette  extrémité  supérieure  du  tibia  :  1°  le 
développement  considérable  de  la  tubérosié  antérieure,  qui  mesure 
24  millimètres  de  longueur;  2°  la  présence  d'une  fosse  profonde 
en  arrière  et  au-dessous  de  la  surface  articulaire,  indice  non  équi- 
voque d'un  muscle  poplité  très  développé. 

b).  Diaphyse. —  Le  corps  du  tibia  ne  présente  pas,  comme  dans 
i.os.  races  modernes,  une  configuration  prismatique  triangulaire; 
il  est  manifestement  aplati  dans  le  sens  transversa).  Il  en  résulte 
que  le  bord  antérieur  est  nettement  saillant,  tandis  que  les  bords 
interne  et  externe  sont,  au  contraire,  atténués  et  peu  visibles;  il 
en  résulte  aussi  que  la  face  postérieure,  au  lieu  d'être  plane,  est 
fortement  bombée  en  arrière.  Cette  disposition  delà  diaphyse  tibiale 
nous  est  nettement  indiquée  par  les  coupes  de  la  planche  IX 
(fig.  4,  5,  6  et  7),  faites  à  différents  niveaux,  mais  sur  des  points 
parfaitement  déterminés.  Le  trait  en  pointillé  dans  les  premiers 
dessins  (A  et  B)  indique  la  partie  du  tibia  qui  a  été  brisée;  sur  ces 
deux  dessins,  le  point  a,  qui  représente  le  bord  antérieur,  a  été 
déterminé,  mais  d'une  façon  tout  approximative,  en  prolongeant 
en  haut  le  bord  antérieur  qui  se  trouve  parfaitement  conservé  un 
peu  au-dessous  de  la  coupe. 

L'indice  de  largeur  de  ces  différentes  coupes  (le  diamètre 
antéro-postérieur  étant  100)  est  de  04,93  pour  la  première,  de 
59,74  pour  la  seconde,  de  63,77  pour  la  troisième  et  de  64,7  pour 
la  quatrième.  Si  nous  admettons  avec  Kuhff  *  que  les  tibias  ne  sont 
}>latycnèmiques  qu'à  64  et  au-dessous,  nous  voyons  que  le  tibia 
de  Chancelade  ne  présente  qu'une  platycnèmie  légère.  Il  est 
bien  différent  sur  ce  point  des  tibias  recueillis  dans  les  mounds  des 
Lltats-Unis  dont  l'indice  moyen  est  de  48  ;  mais  il  diffère  tout  au- 
tant des  tibias  parisiens  dont  l'indice  oscille  entre  70  et  73.  Il 
prend  place  à  côté  des  squelettes  préhistoriques  désignés  dans  lo 
tableau  suivant  que  j'emprunte  à  Kuhff  : 

INDICE  MOTB.N 

Dolmen  de  la  Croie  (Ardèche) 62 

Dolmen  de  la  Planaise  (Ardéche) 63 

i  Kuliif,  De  la  platycnèmie  dans  le%  races  humaine  in  Rev.  dfanfAr.,  p.  255, 1881* 
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Lehm  de  Bol lwi lier  (Alsace) fâ 

Cromagtion  (Dordogne) 53 

Grottes  de  Baye  (Marne) G4 

Caverne  de  Châtai lion  (prés  de  Mon tbéliard) 64 

Caverne  de  l'Homme-Mort  (Lozère) $4 

La  face  postérieure  du  tibia  est  nettement  divisée  en  deu 
parties  par  une  crête  saillante  qui  est  située  en  dehors  du  tro 
nourricier  et  qui  se  dirige  obliquement  en  bas  et  en  dehors  pou 
rejoindre  le  bord  externe  de  l'os,  à  90  millimètres  au  -dessous  di 
trou  précité.  La  surface  qui  s'étale  en  dehors  de  cette  crête  donm 
insertion,  comme  on  lésait,  au jambier  postérieur,  tandis  quecelh 
qui  est  placée  en  dedans  est  destinée  au  fléchisseur  commun  d« 
orteils.  Cette  dernière  affecte,  sur  notre  sujet  de  Chancelade, 
la  forme  d'une  gouttière  profondément  excavée. 

c).  Extrémité  inférieure.  —  L'extrémité  inférieure  n'est  p« 
tout  à  fait  intacte:  il  lui  manque,  en  effet,  la  couche  superficielle 
de  la  malléole  externe  et  une  toute  petite  portion  de  sa  face  posté- 
rieure. Le  diamètre  antéro-postérieur  de  cette  extrémité  est  de 
X2  millimètres  ;  le  diamètre  transverse  mesure  42  millimètres; 
mais  ce  n'est  là  qu'un  chillVe  approximatif;  j'estime  que  si  Ton 
veut  avoir  le  diamètre  réel,  il  faut  ajouter  3  ou  4  millimètres  pour 
représenter  ce  qui  manque  de  la  malléole  externe. 

La  surface  articulaire,  destinée  à  l'astragale  est  très  développée 
dans  le  sens  antéro-postérieur  :  elle  mesure  en  effet  33  millimètres 
d'avant  en  arrière,  tandis  que,  sur  nos  tibias  modernes  de  même 
longueur,  la  surface  articulaire  en  question  n'est  généralement 
que  de  20  à  28  millimètres. 

Cette  surface  est  concave  transversalement.  En  dehors,  elle  se 
continue  sur  le  côté  externe  de  l'apophvse,  pour  y  former  une 
petite  facette  transversale  destinée  au  péroné.  En  dedans,  elle  se 
continue  de  même  sur  la  malléole  pour  s'articuler  avec  la  face 
interne  de  l'astragale.  Cette  facette  malléolaire  présente  une  dis- 
position toute  particulière  :  tandis  que  sur  nos  tibias  modernes  elle 
est  presque  verticale,  ell  *  se  porte,  sur  le  tibia  de  Chancelade. 
obliquement  de  haut  en  bas  et  de  dehors  en  dedans  de  façon  à 
s'incliner  fortement  sur  l'horizontale. 
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4"  Péronés.  —  Les  deux  péronés  sont  Irop  incomplets  pour 
pouvoir  être  décrits.  Nous  ne  possédons,  en  effet,  de  ces  deux  os 
qu'une  épiphyse  supérieure  et  les  deux  épiphyses  inférieures  por- 
tant chacune  une  portion  de  la  diaphyse.  Mais  ces  fragments, 
quelque  réduits  qu'ils  soient,  sont  certainement  suffisants  pour 
nous  permettre  de  constater  que  les  péronés  étaient,  eux  aussi, 
remarquables  par  leur  volume  et  par  le  développement  de  leurs 
empreintes  soit  musculaires  soit  ligamenteuses. 

La  surface  articulaire  destinée  à  l'astragale  mesure  35  milli- 
mètres de  longueur,  sur  18  millimètres  do  largeur.  Elle  est 
régulièrement  plane  dans  le  sens  a  ntéro-  posté  rieur,  mais  il  n'en 
est  pas  de  même  dans  le  sens  vertical.  Lorsqu'on  la  suit  dans  ce 
dernier  sens,  on  rencontre  successivement  en  allant  de  haut  en 
bas:  a.  une  concavité  en  haut;  b.  une  convexité  à  la  partie 
moyenne;  c.  une  concavité  en  bas. 

5°  Rotules.  —  Les  deux  rotules  sont  à  la  fois  très  larges  et 
très  épaisses.  Gomme  sur  nos  squelettes  modernes,  la  face  posté- 
rieure ou  face  articulaire  se  trouve  divisée  par  une  crête  verticale 
en  deux  faceites  secondaires  légèrement  excavées  :  l'une  externe 
plus  large,  l'autre  interne  plus  étroite. 

Les  dimensions  des  deux  rotules  sont  indiquées  dans  le  tableau 
suivant  où  se  trouvent  consignées  en  même  temps  les  dimensions 
correspondantes  des  rotules  de  cinq  squelettes  modernes,  soit 
10  rotules,  5  du  côté  gauche  et  5  du  côté  droit. 


.1         H 
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Xous  voyons  par  ce  tableau  que  les  rotules  du  t'umume  de 
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Chancvlade  remportent  de  beaucoup  par  toutes  leurs  dimen- 
sions sur  les  rotules  de  nos  squelettes  modernes.  Si  le  déve- 
loppement des  rotules  est  proportionnel  à  celui  des  muscles  triceps 
qui  s'insèrent  sur  elles,  nous  pouvons  en  conclure  encore  que  notre 
troglodyte  possédait  un  muscle  extenseur  de  la  jambe  d'une 
vigueur  peu  ordinaire. 

La  facette  articulaire  externe  est  plus  large  en  bas  qu'en  haut 
à  sa  partie  inférieure,  en  effet,  elle  se  prolonge  en  dehors  sous  la 
forme  d'une  apophyse  aplatie  et  à  contours  irrégulièrement 
circulaires. 

La  face  antérieure  des  deux  rotules  présente  un  système  de 
stries  verticales  qui  lui  donnent  un  aspect  ligneux. 

G«  Os  du  pied  (pi.  X,  fig.  2).  —  Les  deux  pieds  sont  encore 
incomplets,  le  gauche  surtout.  Nous  posssédons  : 

a).  Du  pied  droit  :  1°  l'astragale  complet;  2°  le  scaphoïde; 
:j°  le  cuboïde;  4°  les  premier  et  troisième  cunéiformes  ;  5  les  cinq 
métatarsiens;  0°  les  cinq  premières  phalanges;  7°  les  secondes 
phalanges  dos  deuxième  et  quatrième  orteils. 

b).  Lu  pied  gauche  :  1°  le  calcanéum  complet  ;  2°  le  deuxième 
cunéiforme;  3°  les  deuxième,  troisième  et  cinquième  métatarsiens; 
■4°  la  première  phalange  du  gros  orteil  ;  5°  quelques  fragments  do 
scaphoïde. 

1°  Calcanéum.  —  Pour  mieux  apprécier  les  caractères  ostéomé 
Iriques  du  calcanéum  gauche,  le  seul  que  nous  possédions,  je  l'ai 
comparé  dans  ses  différentes  dimensions  à  5  caicanéums  d'homme 
pris   au  hasard  dans  les    collections  du  laboratoire.   Cette  étude 
comparative  m'a  fourni  les  éléments  du  tableau  ci-contre  (p.  209): 

Nous  voyons  par  ce  tableau  que  /*'  calcanéum  de  Vhomme  de 
Chancelade  l'emporte  de  beaucoup  par  sa  longueur^  par  sa 
largeur  et  par  sa  hauteur  sur  les  caicanéums  modernes. 
Cette  prééminence  serait  encore  bien  plus  accusée,  si  on  rap- 
portait ces  différentes  dimensions  à  la  taille;  caries  sujets  auxquels 
appartiennent  les  cinq  caicanéums  ci-dessus  indiqués  avaient 
tous  une  taille  bien  supérieure  à  celle  de  l'homme  de  Chancelade. 
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La  dernière  des  mensurations  qui  figurent  sur  le  tableau  précé- 
dent représente  assez  bien  la  longueur  du  talon.  Celte  longueur 
étant  en  moyenne  de  35,6pour  les  5  sujets  qui  ont  servi  de  ternie 
de  comparaison,  nous  voyons  encore  l'homme  de  Chancelade  l'em- 
porter sur  eux  avec  le  chiffre  37.  Mais  c'est  là  un  résultat  trom- 
peur. 11  faut  tenir  compte,  en  effet,  dans  cette  appréciation  de  la 
longueur  du  talon,  de  la  longueur  totale  de  l'os  et  comparer 
entre  elles,  non  pas  les  longueurs  absolues,  mais  les  longueurs 
relatives.  A  cet  effet,  j'ai  ramené  à  100  la  longueur  totale  des 
6  calcanéums  y  compris  celui  de  Chancelade.  Les  longueurs  pré  - 
céden tes  représentant  la  saillie  du  talon,  deviennent  alors  : 


(L.  «IMHteM  -  100). 

Premier  iquelette  moderne 43, OJ 

Deuxième             —               37,5 

Troisième             —               48,9 

Qunlriéme            — 40,0 

Cinquième            —               50 

Moyenne 44,06 

Homme  de  Chincelide 42,53 

Les  résultats  sont  bien  différents  de  ce  qu'ils  étaient  tout  à 

soc.  antii.  -  t.  VIII,  188P.  14 
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l'heure  :  l'homme  de  Chancelade,  avec  son  volumineux  cal- 
canéum avait  un  talon  au-dessous  de  la  moyenne. 

Four  en  finir  avec  le  calcanéum,  nous  signalerons  les  [rois 
points  suivants  : 

1°  La  gouttière  des  fléchisseurs  au-dessus  de  la  petite  apophyse 
est  très  marquée. 

2°  La  facette  articulaire  a ntéro- interne,  destituée  à  s'articuler 
avec  l'une  des  facettes  similaires  de  l'astragale,  est  unique  et  non 
divisée  en  deux  parties  comme  cela  s'observe  fréquemment. 

3°  A  la  face  inférieure  de  l'os,  on  remarque  tout  à  fait  en  avant 
et  en  dedans  une  saillie  très  marquée,  qui  donnait  vraisemblable- 
ment insertion  au  faisceau  profond  du  ligament  calcanéo-cuboî- 
dien  inférieur. 

2°  Astraoalk.  —  Comme  pour  le  calcanéum,  j'ai  comparé  l'as- 
tragale de  l'homme  de  Ciiancelade  à  cinq  astragales  d'homme 
empruntés  aux  collections  ostéologiques  du  laboratoire.  Les  diffé- 
rentes mensurations  que  j'ai  effectuées  à  ce  sujet  m'ont  donné  le 
tableau  suivant  : 


L'astragale  est,  comme  le  calcanéum,  remarquable  par  son  vo- 
lume ;  ses  trois  principales  dimensions,  longueur,  largeur  et  épais- 
seur l'emportent  de  beaucoup  sur  les  astragales  auxquels  je  l'ai 
comparé.  Le  développe-mont  an  téro- postérieur  de  lu  surface  arti- 
culaire qui  représente  la  poulie  l'emporte  aussi  sur  le  développe- 
ment en  même  sens  de  toutes  les  poulies  astragaliennes  que  j'ai 
examinées,  l'ai-  contre,  la  largeur  de  celte  même  surface,  mesurée 
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à  sa  partie  supérieure,  est  relativement  petite.  Cette  double  disposi- 
tion, on  le  conçoit,  est  en  rapport  :  la  première  avec  une  étendue  con- 
sidérable des  mouvements  de  flexion  et  d'extension  du  pied  sur  la 
jambe,  la  seconde  avec  la  grande  facilité  des  mouvements  latéraux, 
lia  gorge  de  la  poulie  elle-même  est  à  peine  marquée  et,  en  pro- 
menant la  règle,  placée  en  travers,  sur  cette  poulie,  on  touche 
presque  à  tous  les  niveaux,  non  seulement  les  parties  latérales, 
mais  encore  la  partie  moyenne.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  remar- 
quable sur  l'astragale  de  notre  troglodyte,  c'est  l'orientation  de  sa 
facette  latérale  interne,  destinée  comme  on  le  sait  à  s'articuler  avec 
la  malléole  tibiale.  Sur  tous  les  astragales,  que  j'ai  examinés  à 
ce  sujet,  cette  facette  se  rapproche  beaucoup  de  la  verticale  et  se 
trouve  séparée  de  la  poulie,  en  haut  par  un  bord  très  net  presque 
tranchant.  Ici,  ce  bord  tranchant  a  disparu  ;  les  deux  facettes 
trochléenne  et  malléolaire  n'en  font  pour  ainsi  dire  qu'une  seule, 
laquelle  affecte  une  direction  horizontale  à  sa  partie  externe  et 
prend  dans  sa  partie  latérale,  je  veux  dire  dans  sa  portion  corres  - 
pondant  à  la  malléole  tibiale,  une  direction  fortement  oblique  en 
bas  et  en  dedans.  Cette  disposition  anatomique  est  encore  en 
rapport  avec  la  mobilité  toute  particulière  de  l'articulation  tibio- 
tarsienne  et  je  n'hésite  pas  à  conclure  que,  chez  l'homme  de  Chan- 
celade,  les  mouvements  de  latéralité  du  pied  étaient  beaucoup  plus 
étendus  que  dans  nos  races  européennes  actuelles. 

3°  Autres  os  du  tarse.  —  Les  os  de  la  deuxième  rangée  du 
tarse,  sont,  comme  ceux  de  la  première  rangée,  remarquables  par 
leur  développement.  Ils  sont  tous,  en  général,  plus  volumineux 
que  ceux  de  la  moyenne  des  Européens  modernes. 

aj.  Cuboïde.  —  Le  cuboïde  mesure  42,5  millimètres  de  lon- 
gueur, 30  millimètres  de  largeur  et  25  millimètres  de  hauteur.  Sa 
face  interne  présente  une  facette  articulaire  très  large  pour  le 
troisième  cunéiforme.  En  arrière  de  cette  facette,  on  en  cherche 
vainement  une  deuxième  destinée  au  scaphoïde;  ces  deux  os  n'é- 
taient unis  l'un  à  l'autre  que  par  de  simples  ligaments. 

Sa  facette  antérieure  ou  métatarsienne  et  sa  facette  postérieure 
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ou  calcanéenne  ne  présentent  aucune  particularité  à  noter.  Il  en 
est  de  même  de  la  face  inférieure  de  l'os,  où  l'on  trouve,  comme 
d'habitude,  une  forte  saillie  dirigée  obliquement,  et,  en  avant  d'elle, 
la  gouttière  du  long  péronier  latéral. 

b).  Scaphoïde.  —  Le  scaphoïde  présente  dans  sa  plus  grande 
largeur  43  millimètres.  La  distance  de  la  facette  postérieure  a 
l'antérieure  est  de  20  millimètres  pour  la  région  plantaire,  de 
16  millimètres  seulement  pour  la  région  dorsale.  La  tubérositc 
destinée  au  jambier  postérieur  est  très  développée  et  fortement 
saillante  en  dedans. 

c).  Cunéiformes.  —  Les  trois  cunéiformes  affectent,  comme 
d'ordinaire,  la  forme  d'un  coin.  Voici  quelles  sont  leurs  dimen- 
sions respectives  : 

i"  CUNRiF.         2"  CUNKIF.  3«  CDKB1P. 

Hauteur. 37  ?  23 

Diamètre  antéro-postérieur.  .    .  27  22  2k 

Diamètre  transversal  maximum.  21  19  18 

d).  Métatarsiens  et  phalanges.  —  Les  cinq  métatarsiens  sont 
encore  remarquables  par  leurs  dimensions,  bien  plus  considérables 
que  celles  de  la  plupart   des  métatarsiens  modernes.    De  plus, 
les  surfaces  articulaires  antérieures,   qui  couronnent    les  extré- 
mités dorsales  de  ces  os  et  qui  sont  destinées  à  s'unir  avec  les 
phalanges,  sont  plus  étendues,  tant  en  largeur  qu'en  longueur,  que 
celles  que  l'on   observe  sur  les  métatarsiens  de  nos  races  euro- 
péennes  actuelles.  Cette  dernière  disposition  est  bien  certainement 
en  rapport  avec  la  mobilité  des  orteils  sur  le  métatarse,  mobilité 
qui  a  du  s'atténuer  considérablement  chez  l'homme,  depuis  qu'il  a 
fait  de  son  pied  un  organe  exclusif  de  sustentation,  depuis  sur- 
tout que,  par  coquetterie  ou  par   commodité,    il  l'enserre   dans 
une  chaussure  assez  étroite  pour  gêner  ou  même  rendre  impossibles 
les  différents  mouvements  du  tarse,  du  métatarse  et  des  orteils. 

J'indique  dans  le  tableau  suivant  la  longueur  des  cinq  métatar- 
siens de  Ghancelade.  J'y  ajoute,  comme  termes  de  comparaison, 
la  longueur  des  métatarsiens  de  trois  sujets  adultes,  dont  la  taille 
dépassait  de  beaucoup  celle  de  notre  troglodyte. 
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§  XV.  —  Sexe  et  âge  de  l'homme  de  Chancelade. 

La  détermination  du  sexe  pour  des  fragments  squel  et  tiques  ou 
même  pour  un  squelette  entier  ne  repose  jamais  sur  des  caractères 
absolus.  L'influence  sexuelle  cependant  imprime  à  certaines  par- 
ties du  squelette,  notamment  au  bassin  et  au  crâne,  des  caractères 
spéciaux  qui  permettent  le  plus  souvent  à  un  œil  exercé  de  recon- 
naître un  squelette  masculin  ou  un  squelette  féminin. 

Le  bassin  de  l'homme  de  Chancelade  est  trop  incomplet  pour 
pouvoir  nour  fournir  à  ce  sujet  un  renseignement  quelconque.  En 
ce  qui  concerne  le  crâne,  les  caractères  sexuels  nous  sont  offerts 
(Broca)  par  la  glabelle,  par  la  courbe  frontale,  par  la  ligne  sus- 
orbitaire,  par  les  arcades  sourcilières,  par  Tinion,  par  les  apo- 
physes styloïde  et  mastoïde. 

1°  Glabelle.  —  Sans  être  très  volumineuse,  la  glabelle  du 
crâne  de  Chancelade  est  nettement  saillante  et  se  rapporte  plutôt 
à  un  homme  qu'à  une  femme. 

2°  Courbe  frontale  et  bosses  frontales,  —  Broca  résume  de 
la  façon  suivante  les  différences  sexuelles  de  la  courbe  frontale  : 
«  Chez  la  femme,  dit-il,  les  bosses  frontales  sont  plus  saillantes  et 
le  changement  de  direction  de  la  courbe  frontale  (d'abord  verti- 
cale puis  oblique)  est  plus  brusque  et  plus  accusé  que  chez 
l'homme.  La  partie  inférieure  de  la  courbe  frontale  est  plus 
droite,  plus  rapprochée  delà  verticale;  la  partie  supérieure,  au 
contraire,  est  plus  fuyante  et  la  saillie  du  front  se  présente,  sur  le 
profil,  sous  la  forme  d'une  sorte  d'angle  obtus  très  émoussé.  » 

On  ne  peut  s'empêcher  de  reconnaître,  en  jetant  les  yeux  sur  le 
crâne  de  Chancelade,  qu'il  présente  à  ce  sujet  tous  les  caractères 
féminins.  Sa  courbe  frontale,  en  effet,  se  compose  nettement  de 
deux  parties  :  une  partie  inférieure  qui  suit  une  direction  peu  éloi- 
gnée de  la  verticale,  et  une  partie  supérieure  fortement  oblique 
qui  se  réunit  à  la  précédente,  en  formant  «  l'angle  obtus  très 
émoussé  »  dont  il  est  question  plus  haut. 

Nous  devons  remarquer,  d'autre  part,  que  les  bosses  frontales 
sont,  sur  le  crâne  de  Chancelade,  nettement   saillantes.  Or,  de 
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l'avis  de  tous  les  crâniologistes,  ces  saillies  sont  toujours  moins 
visibles  chez  l'homme  que  chez  la  femme;  elles  sont  même  assez 
fréquemment,  chez  l'homme,  effacées  d'une  façon  complète. 

3°  Ligne  sus-orbitaire,  —  La  ligne  sus-orbitaire  qui  marque 
sur  le  crâne  la  limite  inférieure  du  cerveau,  est  située  plus  haut 
chez  l'homme  que  chez  la  femme.  La  hauteur  de  la  ligne  sus- 
orbitaire  nous  est  indiquée  par  la  distance  qui  sépare  l'ophryon 
(point  où  la  ligne  sus-orbitaire  rencontre  le  plan  médian)  de  la 
racine  du  nez.  Cette  distance  naso-ophryaquo  est  représentée, 
sur  le  crâne  de  Chancelade,  par  le  chiffre  de  18  millimètres.  Pour 
apprécier  la  valeur  de  ce  chiffre,  j'ai  mesuré  comparativement  la 
distance  naso-ophryaque  sur  quarante  crânes,  vingt  d'homme  et 
vingt  de  femme.  Voici,  sous  forme  de  tableau,  les  résultats  de 
mes  mensurations  : 


T ,  .  .  ,  l  pour  l'homme. . 

L)I)lanca  ophryo-nasalc  pour  l'kOBii*  d<  OkHCtlldl 


I! 
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Nous  voyons,  à  la  lecture  de  ce  tableau,    que,  par  la  distant 
de  l'ophrvon  au  point  nasal,  le  crâne  de  Ghancelade  se  rapproc 
plutôt  du  crâne  masculin  que  du  crâne  féminin. 
j  4°  Arcades  sourciller es. —  Sur  le  sujet  de  Ghancelade, 

!  i 

'-*  arcades  sourcil ières  sont  minces  et  presque  tranchantes.  (Test 

j;  un  caractère  féminin  ;  les  arcades  sourcilières    de  l'homme  » 

[?."•  généralement  plus  volumineuses  et  surtout  plus  épaisses. 

.1  5°  Inion  et  crête  occipitale.  —  «  Dans  toute  race,  dit  Bro< 

un  inion  très   volumineux,  accompagné  d'une  ligne  occipitale 

forme  de  crête,   indique  toujours  le  sexe  masculin;  et  l'absex 
R  totale  de  l'inion  et  de  la  ligne  occipitale,  chez  un  sujet  tout  à  f 

?  adulte,  établit  une  très  grande  probabilité  en  faveur  du  sexe  fén 

nin.  »  La  forte  saillie  formée  par  l'inion  sur  le  crâne  de  Ghanc 

lade  et  le  développement  considérable  des  crêtes  latérales  qui  1 
•»y  font  suite  dénotent  manifestement  un  crâne  d'homme. 

|£.  0°  Apophyses  styloïdes   et  mastoïdes.  —  Broca  établit  i 

}j .  principe  que  la  base  de  l'apophyse  styloïde  est  généralement  bea 

g'  coup  plus  petite  chez  la  femme  que  chez  l'homme.  Il   résulte  d 

:;;  mensurations  comparatives  que  j'ai  faites  sur  des  crânes  masci 

i  lins  et  sur  des  crânes  féminins,  que  cette  différence  n'est  pas  granc 

et  que  les  variations  individuelles  sont  ici  beaucoup  plus  considt 

râbles  que  les  variations  sexuelles  :  les  apophyses   styloïdes  h 
.  plus  volumineuses  que  j'ai  rencontrées  chez  l'homme  mesurent 

leur  base  6  millimètres   dans  le  sens  transversal,  6    millimètre 
?  .  aussi  dans  le  sens  antéro-postéricur;  les  plus  petites  mesure! 

*  2  millimètres  sur  3  millimètres.    D'autre  part,  les  plus  voluini 

neuses  que  j'ai   recontrées  chez   la  femme  m'ont  donné  lô  milli 
?  mètres  dans  le   sens   transversal   et  4   millimètres   clans  le  ser 

antéro-postérieur;  les  plus  petites  m'ont  donné 3  millimètres  pou 

les  deux  dimensions. 

En  résumant  toutes  mes  mensurations  et  en  faisant  une  moyenne 

1  Ottt*  distante,  qui  ost  en  lipi»*  ilroit*»,  m»  doit  pas  •"■tn»  rvnfondun  avec  la  luro 
frontale  notiK-r/'rf}>ral<>  qui  s' l' tend  eValt-incut  ilo  l'oplirvoii  a  la  racine  du  uex  mai 
qui  est  courbe.  La  première  se  mesure  avi'i-  le  rompus  glissière,  l'autre  avoc  1 
ruban.  Celle-lu  est  naturellement  plus  murU»  :  «die  n'est  que  do  18  îiiillimètros  tandi 
que  l'autre  atteint  22  millimètres. 
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j'arrive  aux  chiffres  suivants  :  la  largeur  de  l'apophyse  styloïde, 
mesurée  à  sa  base  est  de  4  millimètres  chez  l'homme,  de  3  milli- 
mètres 1/2  chez  la  femme.  On  conçoit  qu'avec  un  si  faible  écart, 
il  sera  toujours  difficile  de  déterminer,  au  point  de  vue  du  sexe, 
les  apophyses  styloïdes  dont  la  largeur  oscille  entre  3  et  4  milli- 
mètres. Mais  toute  hésitation  doit  disparaître,  quand  il  s'agira 
d'apophyses  styloïdes  dont  la  largeur  atteint  ou  dépasse  6  milli- 
mètres: celles-ci  appartiennent  manifestement  à  un  crâne  masculin. 
Or,  c'est  le  cas  pour  le  crâne  de  Chanceladc  :  l'apophyse  styloïde 
du  côté  droit  mesure  6  millimètres  dans  le  sens  transversal,  7  mil- 
limètres dans  le  sens  antéro-postérieur;  celle  du  côté  gauche,  un 
peu  plus  petite,  ne  nous  présente  pour  les  mêmes  diamètres  que 
5  millimètres  et  5,  5  millimètres. 

L'apophyse  mastoïde  est,  comme  l'apophyse  styloïde,  plus  déve- 
loppée chez  l'homme  que  chez  la  femme.  D'après  Broca,  ce  n'est 
guère  que  chez  les  hommes  qu'on  les  verrait  descendre  au-des- 
sous du  reste  de  la  base  du  crâne,  de  façon  que,  lorsqu'on  place 
un  crâne  sur  un  plan  horizontal,  il  repose  sur  ce  plan  par  le 
sommet  de  ses  apophyses  mastoïdes.  Les  apophyses  mastoïdes  du 
sujet  de  Ghancelade  ne  présentent  pas  ce  dernier  caractère  ;  mais 
elles  sont  tellement  développées  dans  leur  hauteur,  comme  dans 
leur  largeur  et  leur  épaisseur  (voir  le  tableau  de  la  p.  13),  qu'elles 
se  rapportent  bien  certainement  à  un  crâne  masculin. 

Broca  considère  encore,  comme  fournissant  de  grandes  probabi- 
lités en  faveur  du  sexe  masculin,  la  présence  d'une  crête  sus- 
mastoïdienne  très  marquée  entre  la  région  mastoïdienne  et  la 
région  de  l'écaillé  temporale.  Cette  crête  qui  dégénère  chez  la 
femme  en  une  simple  ligne,  quelquefois  même  peu  visible,  est, 
sur  le  crâne  de  Ghancelade,  très  développée  dans  toute  son  étendue. 

En  résumé,  le  sexe  du  squelette  de  Ghancelade  ne  me  parait 
nullement  douteux.  Si  la  minceur  de  ses  arcades  sourcilières  et  la 
direction  de  sa  courbe  frontale  rappellent  plutôt  un  crâne  de 
femme,  toutes  les  autres  régions  de  l'ovoïde  crânien  déposent 
dans  un  sens  inverse  :  la  distance  considérable  qui  sépare 
Vojphryon  de  la  racine  du  nez,  la  saillie  volumineuse  de  Vinion 
et  des  crêtes  latérales  qui  lui  font  suite,  le  développement  vrai- 
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ment  insolite  des  deux  apophyses  styloïdes  et  mas  toi  des,  la 
saillie  de  la  crête  sus-mastoïdienne,  tout  dénote  un  crâne 
masculin. 

Cette  dernière  conclusion  se  trouve  merveilleusement  confirmée 
par  la  configuration  des  autres  parties  du  squelette  :  la  face,  avec 
ses  contours  rudes  et  ses  surfaces  inégales,  la  mandibule  avec  son 
épaisseur  et  ses  branches  montantes  à  la  fois  larges  et  massives, 
les  os  des  membres  avec  leur  robusticité  et  le  développement 
vraiment  extraordinaire  de  leurs  empreintes  musculaires,  sont 
autant  de  caractères  qui  ne  peuvent  appartenir  qu'à  un 
homme,  et  d  un  homme  exceptionnellement  vigoureux. 

Quel  était  son  âge? 

Les  caractères  distinctifs  de  l'âge,  chez  l'adulte,  se  tirent  de 
deux  ordres  de  faits  :  1°  de  l'usure  des  dents  ;  2°  de  l'état  des 
sutures  crâniennes. 

Gomme  nous  l'avons  déjà  vu,  la  mâchoire  supérieure  du  crâne 
de  Ghancelade  ne  nous  offre  plus  qu'une  seule  dent;  toutes  les 
autres  avaient  disparu  depuis  longtemps  au  moment  de  la  mort, 
ce  que  nous  démontre  nettement  la  cicatrisation  à  peu  près  com- 
plète des  alvéoles  qui  leur  correspondent.  Sur  la  mâchoire  infé- 
rieure, nous  retrouvons  encore  des  dents,  mais  des  dents  fortement 
usées  :  la  plupart  d'entre  elles  ont  perdu  la  presque  totalité  de  leur 
couronne.  Un  pareil  délabrement  de  l'appareil  passif  de  la  masti- 
cation dénoterait  certainement  dans  nos  races  actuelles  une  vieil- 
lesse avancée.  Mais  nous  ne  devons  pas  oublier,  dans  le  cas  spécial 
que  nous  étudions  ici,  qu'il  s'agit  d'un  individu  vivant  à  l'état 
sauvage,  d'un  individu  auquel  les  raffinements  culinaires  étaient 
inconnus  et  qui  imposait  à  ses  dents  la  trituration  pénible  de 
racines  mal  ramollies  et  de  viandes  crues  ou  tout  au  moins  mal 
cuites.  Dans  ces  conditions  toutes  particulières,  les  dents  devaient 
à  la  fois  s'user  plus  tôt  et  s'user  plus  vite.  L'usure  des  dents  ne 
saurait  donc,  en  ce  qui  concerne  les  races  préhistoriques,  être 
considérée  comme  un  caractère  d'une  grande  valeur,  les  races 
actuelles  auxquelles  on  se  rapporte  pour  étudier  cette  usure  ne 
pouvant  servir  de  terme  de  comparaison. 
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L'état  des  sutures  nou3  fournit  des  renseignements  autrement 
précieux.  Et  encore  ici,  il  faut  bien  le  reconnaître,  nous  sommes 
obligés  de  nous  en  rapporter  aux  lois  de  l'oblitération  des  sutures, 
basées  sur  l'examen  des  crânes  modernes,  sans  savoir  si,  cbez  les 
peuples  quaternaires,  l'oblitération  des  sutures  crâniennes  obéis- 
sait aux  mêmes  lois,  je  veux  dire  si  elle  commençait  à  la  même 
époque  et  si  elle  s'effectuait  dans  le  même  ordre.  Quoi  qu'il 
en  soit,  dans  nos  races  européennes  actuelles,  la  suture  sagit- 
tale et  la  suture  lambdoïde  s'oblitèrent  de  40  à  50  ans.  A  50  ans 
la  suture  coronale  s'ossifie  à  son  tour,  en  commençant  par  le 
bregma  et  en  gagnant  de  proche  en  proche  la  région  du  ptérion. 
Il  ne  reste  plus  alors,  à  la  voûte  du  crâne,  qu'une  seule  suture 
ouverte,  la  suture  de  l'écaillé  temporale  avec  le  pariétal.  Celle-ci 
n'est  guère  envahie  par  l'ossification  qu'à  l'âge  de  70  ans. 

Si  nous  examinons  maintenant  notre  crâne  de  Ghancelade,  nous 
constatons  : 

1°  Que  la  suture  de  l'écaillé  temporale  avec  le  pariétal  est 
encore  intacte,  tant  sur  la  face  interne  que  sur  la  face  externe  du 
crâne. 

2°  Que  la  suture  coronale  est  partout  oblitérée,  si  ce  n'est  à  ses 
extrémités  latérales  ou  ptériques,  où  elle  est  encore  visible. 

3°  Que  toutes  les  autres  sutures  de  la  voûte  ont  disparu  sur  la 
surface  endocrânienne,  tandis  qu'elles  sont  encore  conservées  sur 
la  surface  extérieure  du  crâne. 

Nous  pouvons  donc  conclure  que  l'homme  de  Ghancelade  avait 
passé  l'âge  de  50  ans  et  n'avait  pas  encore  atteint  sa  soixante- 
dixième  année.  En  considérant  d'une  part  que  l'oblitération  de  la 
suture  coronale  est  presque  achevée  et  que,  d'autre  part,  les 
sutures  sagittale  et  lambdoïde  sont  encore  conservées  sur  la  sur- 
face extérieure  du  crâne,  je  ne  crois  pas  m' éloigner  beaucoup  de 
la  vérité  en  disant  que  Y  âge  de  notre  troglodyte  est  compris 
entre  55  et  05  ans.  «  En  associant,  dit  Topinard  *,  l'examen  des 
dents  et  celui  des  sutures,  on  diagnostique  assez  bien  l'âge,  mais 
on  se  trompe  encore  de  dix  ans.  »  On  conçoit  sans  peine,  après  un 

l  Topinard,  Éléments  d'anthropologie  générale^  p.  645, 1885. 
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pareil  aveu,  que  nous  ne  cherchions  pas  à  être  plus  précis  dans 
notre  évaluation. 


§  XVI.  —  Taille  de  l'homme  de  Ghancelade. 

La  détermination  de  la  taille  d'un  sujet  dont  on  ne  possède  pas 
le  squelette  tout  entier  est  basée  sur  ce  fait  qu'il  existe  entre  la 
taille  et  la  longueur  des  os  des  membres  un  rapport  suffisamment 
constant  pour  permettre  à  l'anthropologiste  de  déterminer,  la 
taille  étant  connue,  la  longueur  des  os  et  des  membres,  ou,  vice 
versa,  de  passer  de  os  longs  des  membres  à  la  taille. 

M.  Topinard,  utilisant  à  ce  sujet  les  mensurations  d'Orfila,  de 
Humphry  et  les  siennes  propres,  a  représenté  le  rapport  précité 
entre  certains  os  longs  et  la  taille  par  les  chiffres  suivants  : 

RAPPORT  DES  OS  LONGS  A  LA  TAILLE  =  1000 

HUMERUS  RADIUS  PRMUR  TIBIA 

Pour  les  hautes  tailles.    .    .  198  144  272  224 

—  moyennes  tailles.    .  220  145  267  224 

—  petites  tailles      .    .  200  145  272  218 

D'où  Ton  voit  que  pour  déterminer  la  taille  d'un  sujet  dont  nous 
possédons  l'un  des  quatre  os  sus-indiqués,  le  fémur,  l'humérus, 
le  radius  ou  le  tibia,  il  suffit  de  résoudre  cette  simple  proportion  : 

x     _  1000 
L«0  R 

où  x  représente  la  taille  cherchée,  Ls  O  la  longueur  maximum  de 
l'os  que  Ton  a  sous  la  main  et  R  le  rapport  moyen  de  ce  même  os 
à  la  taille  totale  =  1000.  D'où  : 

I/Ox  1000 


x  = 


R 


Nous  possédons  du  squelette  de  Ghancelade  deux  os  entiers  : 
l'humérus  droit  qui  mesure  300  millimètres,  et  le  fémur  droit  qui 
mesure  408  millimètres. 

En  appliquant  à  ces  deux  os  la  formule  précédente,  nous  avons  : 

io  Pour  rbumérus  :   .     .  x  =   300*o1000,  soitl"^. 
2o  Pour   Je   fémur  :   .     .  x  =  408  *  100°,  soit  1*,50. 
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Les  résultats  obtenus  comparativement  par  l'examen  de  l'humé- 
rus et  par  celui  du  fémur,  ne  sauraient  être  plus  concordants  :  les 
deux  os  nous  conduisent  l'un  et  l'autre  à  une  taille  de  im,50. 

Dans  un  travail  plus  récent  encore,  M.  Rollet1,  aide  d'anato- 
mie  à  la  Faculté  de  médecine,  à  la  suite  de  mensurations  prati- 
quées sur  cent  sujets  (cinquante  hommes  et  cinquante  femmes)  a 
donné  les  chiffres  suivants  comme  représentant  le  rapport  de  la 
taille  aux  différents  os  des  membres,  chez  l'homme  et  chez  la 
femme  : 

FBMUR  TIBIA         PBB0N8    HUMKRUS       RADIUS      CUBITUS 

Hommes 3,66       4,53       4,54       5,06         6,86       6,41 

Femmes 3,71        4,61        4,66       5,22         7,16        6,66 

Ce  qui  veut  dire  que,  chez  l'homme,  la  taille  est  3,66  fois  plus 
grande  que  le  fémur,  4,53  fois  plus  grande  que  le  tibia,  etc.  Il 
suffit  donc,  pour  passer  d'un  os  long  quelconque  à  la  taille  du 
sujet  auquel  appartient  cet  os  long,  de  multiplier  ce  dernier  par  le 
chiffre  qui  lui  correspond  dans  le  tableau  précédent. 

Or,  en  opérant  par  ce  procédé  sur  les  deux  os  longs  que  nous 
possédons  du  squelette  de  Ghancelade,  nous  arrivons  aux  chiffres 
suivants  : 

1°  Pour  l'humérus 5,06  x  300  =  im,518. 

2°    —      le  fémur 3,66x408— i m ,493. 

Ces  chiffres,  on  le  voit,  concordent  assez  bien  avec  ceux  obte- 
nus par  la  formule  de  Topinard  :  Vhomme  de  Chancelade  avait 
donc  une  taille  de  lm950  ou  im,51. 

Nous  n'avons  nullement  la  pensée  de  donner  ce  chiffre  comme 
rigoureusement  exact.  Nous  ne  devons  pas  ignorer,  en  effet,  que 
les  variations  individuelles  sont  très  étendues  et  que  des  fémurs 
égaux  correspondent  parfois  à  des  tailles  qui  peuvent  différer 
entre  elles  de  3,  5,  6  et  même  9  centimètres.  Nous  supposons 
aussi  que  les  rapports  ostéométriques  étaient  les  mômes  chez  les 
hommes  préhistoriques  que  dans  nos  races  modernes,  supposition 
qui  est  purement  gratuite. 

i  Rollet,  Thèse  de  Lyon,  1888,  et  Journ.  internat,  d'onatomie  et  de  physiologie 
1889. 
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En  tout  cas,  le  troglodyte  de  Chancelade  appartient  aux 
hommes  de  toute  petite  taille;  c'est  là  une  conclusion  contre 
laquelle  on  ne  saurait  élever  aucun  argument  sérieux.  Nous  ajou- 
terons môme  que  les  fémurs  et  les  humérus  recueillis  dans  la 
station  magdalénienne  de  Chancelade  prennent  place  parmi  les 
plus  petits  fémurs  et  les  plus  petits  humérus  que  nous  ont  fouraii 
jusqu'ici  les  gisements  soit  quaternaires,  soit  néolithiques.  Consé- 
quemment,  notre  chasseur  de  rennes  de  Chancelade  est  l'un 
des  plus  petits  hommes  préhistoriques  que  nous  connaissions. 
Voici,  à  titre  de  renseignements,  quels  sont,  pour  quelques  séries 
préhistoriques,  la  longueur  maximum  du  fémur  et  la  taille  cor- 
respondante. 


NOMBRE 
DES  FÉMURS 

1 

1 

1 

18 
19 
11 
13 

1 

1 

1 


LOXOl'KUR 
PROVENANCE  MOYKNNB 

Croraagnon.  .      .     .  490  (Topinard).    . 

Laugerie  -Basse.       «  451  —       .     . 

La  Madeleine.      .     .  400  —       .     . 

Homme-Mort  *.   .     .  435  (Kuhil).     .    . 

De  Baye 413      —      ... 

Orrouy 424  (Topinard).    . 

Dolmens  de  la  Lozère.  447         —       .     . 

Néandertlial.   .     .    .  433  (Schaaffhuusen) 

Spy 420  (Fraijiont).     . 

Chancelade.      ...  408  (Testut).   .    . 


TAILLE 
COR  RBSPONDAXTS 

1,830 

1,685 
1,705 
1,591 
1,511 
1,600 
1,675 
1,603 
1,537 
1,500 


§  XVII.  —  Longueur  des  membres  comparativement  à  la  taille. 

La  longueur  dos  membres,  abstraction  faite  du  segment  distal, 
le  pied  et  la  main,  nous  est  fournie  : 

1°  Pour  le  membre  supérieur,  par  la  longueur  maximum  du 
radius  ajoutée  à  celle  de  l'humérus  (Il  -f-  II). 

^°  Pour  le  membre  inférieur ',  par  la  longueur  maximum  du 
tibia  ajoutée  à  celle  du  fémur  (T  -f-  F). 

i  Parmi  l«.*s  fémur»  recueillis  dans  la  eaverne  de  l'IIomme-Mort,  M.  KuhfFa  trouvé 
un  fémur  qui,  comme  celui  de  Chancelade,  présentait  40$  millimètres  do  longueur. 
11  y  avait  un  fémur  d«*  410  millimètres  dans  la  eolle.tion  des  dolmen*  de  Ja  L«»rèr»» 
et  un  fémur  de  383  millimètres  dans  la  collection  de  Uayo.  O  sont  là,  certainement 
des  types  exceptionnels,  la  longueur  moyenne  des  fémurs  pour  les  station*  précitées 
éUut  de  43S",6. 
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Le  rapport  centésimal  du  radius  à  l'humérus  constitue  l'indice 
antibrachial  ;  de  même  on  indique,  sous  le  nom  d'indice  tibio- 
fèmoraly  le  rapport  du  tibia  au  fémur.  Ces  deux  indices  pré- 
sentant suivant  les  races  des  variations  très  étendues,  il  devenait 
intéressant  de  rechercher  la  place  qui  est  assignée  à  ce  sujet, 
dans  la  série  ethnique,  au  squelette  de  Chancelade.  Malheureuse- 
ment, la  conservation  fort  imparfaite  des  os  de  l'avant-bras  et  de 
la  jambe  ne  saurait  nous  fournir  autre  chose  que  des  conclusions 
approximatives. 

De  la  jambe,  il  ne  nous  reste,  comme  nous  l'avons  déjà  vu,  que 
de  simples  fragments  du  tibia  et  du  péroné.  Ces  fragments  sont 
trop  réduits  pour  que  nous  puissions  en  déduire  avec  quelque 
chance  de  certitude  leur  longueur  totale. 

Il  n'en  est  pas  de  môme  de  l'avant-bras.  Nous  possédons,  en 
effet,  le  cubitus  droit  presque  tout  entier  et  aussi  les  deux  épi— 
physcs  du  radius  portant  chacune  une  bonne  partie  de  la  diaphyse. 
Pour  avoir  la  longueur  totale  du  radius,  j'ai  eu  recours  à  deux 
procédés  : 

Par  le  premier  procédé,  que  j'appellerai  graphique  et  que  j'ai 
déjà  exposé  à  propos  de  la  description  des  os  de  l'avant-bras 
(p.  66),  j'ai  obtenu  le  chiffre  de  232  millimètres. 

Le  deuxième  procédé  que  j'ai  employé  est  basé  sur  ce  fait  que 
la  longueur  du  cubitus  et  celle  du  radius  sont  dans  un  rapport  à 
peu  près  constant.  Pour  déterminer  ce  rapport,  j'ai  mesuré  sur 
l'avant-bras  droit  de  dix  squelettes  le  cubitus  et  le  radius  corres- 
pondant. Le  total  des  longueurs  du  cubitus  m'a  donné  2.560  mil- 
limètres, soit  une  moyenne  de  256  millimètres;  d'autre  part,  la 
somme  des  longueurs  du  radius  a  atteint  2.412  millimètres,  soit 
une  moyenne  de  241  millimètres.  Ceci  posé,  j'ai  obtenu  la  lon- 
gueur du  radius  de  Chancelade  par  la  formule  suivante,  dans 
laquelle  x  désigne  la  longueur  cherchée  : 

x  _  255  (longueur  du  cubitus)  X  241  =  m  miJlimétre8< 

«56 

La  première  méthode  m'a  donné  232  millimètres,  la  seconde 
240  millimètres,  un  chiffre  un  peu  plus  élevé  par  conséquent. 
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Prenant  alors  la  moyenne  entre  ces  deux  résultats,  j'arrive  au 
chiffre  de  236  millimètres  comme  représentant  approximativement 
la  longueur  du  radius  chez  l'homme  de  Ghancelade.  Dés  lors,  l'in- 
dice antibrachial  est  de  : 

236  (lg.  du  radius)  X  100. 
300  (lg.  du  cubitus). 

soit  78,66. 

Cet  indice  antibrachial  étant  en  moyenne  de  72,5  chez  les 
Européens  (Topinard),  de  76,6  chez  les  Australiens,  de  78  chez 
les  Chinois  et  les  Annamites,  de  79  chez  les  nègres  d'Afrique,  on 
voit  immédiatement  que  notre  troglodyte  s'éloigne  à  ce  point  de 
vue  de  nos  races  européennes  pour  prendre  place  à  côté  des  races 
colorées. 

Ce  caractère  d'infériorité  se  retrouve  quand  on  compare  la 
longueur  du  membre  supérieur  moins  la  main  (humérus  +  radius 
par  conséquent)  à  la  taille,  comme  le  démontre  le  tableau  suivant, 
dont  j'emprunte  les  éléments  au  professeur  Humphry  *  : 

RAPPORT    OU    MEMBRE    SUPERIEUR    A    LA    TAILLE   =    100 

HUMÉRUS  -+-  RADIUS 

9  Anthropoïdes 51.8 

23  Nègres 34,6 

25  Européens 33,7 

Homme  de  Chancelade 35,7 

Notre  troglodyte  était  donc  remarquable  'par  la  longueur 
relative  de  ses  membres  supérieurs.  Il  les  avait  plus  longs  que 
les  Européens  modernes,  plus  longs  encore  que  les  nègres,  mais 
beaucoup  plus  courts  que  les  singes  anthropoïdes. 


§  XVIil.  —  Longueur  probable  de  la  main  et  du  pied. 

Il  m'a  été  impossible  de  reconstituer  la  main  du  squelette  de 
Ghancelade,  la  plupart  des  os  du  carpe  et  du  métacarpe  faisant 
défaut  ou  se  trouvant  incomplets.  Nous  possédons,  cependant,  le 

i  Humphry,  A  Treatcse  of  Ihe  human  Skcleton,  Cambridge,  1858. 
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troisième  métacarpien  et  les  trois  phalanges  du  médius  qui  lui 
font  suite  dans  le  sens  distal.  Ces  quatre  pièces  osseuses,  ajoutées 
bout  à  bout  dans  leurs  connexions  naturelles,  nous  donnent  une 
colonne  de  150  millimètres  de  longueur.  Pour  avoir  la  longueur 
totale  de  la  main,  il  nous  faudrait  ajouter  à  ce  chiffre  de  150  mil- 
limètres l'intervalle  qui  sépare  l'extrémité  supérieure  ou  proximale 
du  troisième  métacarpien  de  la  face  supérieure  ou  proximale  du 
carpe.  Cette  deuxième  donnée  du  problème  nous  est  inconnue  et 
nous  ne  pouvons  la  déterminer  que  d'une  façon  indirecte.  Voici  la 
méthode  que  j'ai  employée 

J'ai  mesuré  successivement,  sur  dix  squelettes  montés,  la  lon- 
gueur totale  de  la  main  et  la  longueur  partielle  constituée  par 
le  troisième  métacarpien  et  les  trois  phalanges  du  médius.  Je  con- 
signe dans  le  tableau  suivant  les  résultats  de  ces  mensurations, 
en  plaçant  en  regard  de  chacune  des  dix  mains  le  rapport  entre 
les  deux  longueurs  précitées. 


V 

1 

2 
3 

\ 

» 

o 
6 
7 
8 
9 
10 

w 

a 

o 

< 

•a 

H 

o 

LONGUEUR 

là  a 

a    • 

"S-    &- 

S    V     4/1     ■*  .— 

<o         o         «■ 
«-»         £ 

0            •" 

S  s. 

HaBfrBS 

Radios 

a" 
o* 
a* 
d" 

0» 

a" 
d" 

0" 

a" 
a* 

Adulte 

Droit 

300 
340 
330 
337 
330 
305 

352 

3"j0 
308 
310 

238 
233 
229 
240 
240 
23G 
240 
243 
208 
220 

as 

186 
190 
185 

m 

188 
182 
167 
180 
185 

155 
141 
157 
153 
160 
157 
150 
136 
147 
152 

1,213 
1,319 
1,210 
1,209 
1,194 
1,197 
1,213 
1,228 
1,224 
1,217 

Moyennes 

— 

332,4 

233,5 

184,2 

150,8 

i,*2 

G*  de  Chancelade.  . 

— 

300 

230 

? 

ISO 

? 

1  J'ai  obtenu  cette  longueur  en  prenant  avec  le  compas  glissière  la  distance  qui 
sépare  la  face  supérieure  du  semi-lunaire  de  l'extrémité  distale  du  médius. 


soc.  ANTH.  —  T.  VIII,  1889. 
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Nous  voyons  par  ce  tableau  que  le  rappoit  moyen  entre  la 
longueur  partielle  (métacarpien  -f-  phalanges)  et  la  longueur 
totale  de  la  main  (carpe  H-  métacarpien  -\-  phalanges)  est 
de  1,22. 

La  longueur  de  la  colonne  du  médius  (métacarpien  -+-  phalanges) 
étant  chez  notre  homme  de  Chancelade  de  150  millimètres,  la 
longueur  totale  de  la  main  nous  est  donnée  par  une  simple  multi- 
plication, dont  les  deux  termes  sont  :  1°  ce  chiffre  de  150  milli- 
mètres; 2°  le  rapport  précité. 

150  millimétrés  X  1,22  =  183  millimètres. 

Le  troglodyte  de  Chancelade  avait  donc  une  main  dfune 
longueur  moyenne.  Dans  le  tableau  ci*  dessus,  sur  dix  mains 
d'homme  examinées,  nous  en  trouvons  sept  qui  sont  plus  grandes 
et  trois  seulement  qui  sont  plus  petites.  Mais  si,  au  lieu  de  nous 
en  tenir  à  la  longueur  absolue,  nous  considérons  cette  longueur 
relativement  au  développement  d'un  os  du  membre  supérieur, 
relativement  à  l'humérus  par  exemple,  nous  voyons  les  propor- 
tions changer  du  tout  au  tout,  comme  le  démontre  le  tableau 
suivant  : 

LONG  L'ECU     MAXIMUM     D  K    LA    MAIS 
C.OMPARÉK    A    LA     LONOUKCH    I»  K     l'iUJMKHCS    =     100 

LONVt.  IIC.MKHUS      LON<*.  MAIN      RAPPORT  il  *k  10-. > 

Il)  Lyonnais  moderne*.   .     .  330  184  55,7 

Homme  do  Chancelade.  .  .70)  183  Cl 

Sous  ce  rapport,  V homme  de  Chancelade  avait  des  mains  plus 
longues,  beaucoup  plus  longues,  que  celles  des  sujets  lyonnais 
auxquelles  je  les  ai  comparées . 

Voyons  maintenant  quelle  était  la  longueur  de  son  pied. 

Nous  possédons  du  pied  droit  :  l'astragale,  le  scaphoïde,  le 
premier  cunéiforme,  le  premier  métatarsien  et  les  deux  phalanges 
du  gros  orteil,  toute  la  colonne  du  gros  orteil  par  conséquent 
(colonne  asfragalo  hallucienne).  Ces  six  puces  osseuses,  articu- 
lées entre  elles,  représente  it   une  longueur  totale  de  22Q  milli- 
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mètres.  Nous  avons,  d'autre  part,  le  calcantum  du  côté  gauche 
parfaitement  conservé. 

Ceci  posé,  j'ai  eu  recours,  pour  déterminer  la  longueur  totale  du 
pied  (longueur  calcanèo  hallucienne),  de  la  partie  postérieure  du 
calcanéum  à  l'extrémité  distale  de  la  deuxième  phalange  du  gros 
orteil),  aux  deux  procédés  suivants  : 

icr  Procédé.  —  Prenant  le  calcanéum  gauche  et  le  plaçant  dans 
la  position  oblique  de  haut  en  bas  et  d'avant  en  arrière  qu'il  occupe 
sur  un  pied  articulé,  je  mesure  en  projection  horizontale  la  dis- 
tance comprise  entre  la  partie  la  plus  reculée  de  sa  facette  postéro- 
cxterne  et  le  point  le  plus  saillant  de  sa  face  postérieure.  Cette 
distance  est  égale  à  33  millimètres.  Ce  chiffre,  ajouté  à  la  longueur 
a^tragalo-hallucienne  ci-dessus  indiquée,  devrait  me  donner  la 
longueur  totale  du  pied,  soit  259  millimètres. 

Mais  il  y  a  ici  une  légère  erreur  qu'il  importe  de  corriger  :  le 
point  le  plus  reculé  de  la  face  postérieure  de  l'astragale  est  un 
tubercule  qui  limite  en  dehors  la  gouttière  du  fléchisseur  péronier 
des  orteils.  Or,  ce  tubercule  présente,  par  rapport  à  la  face  arti- 
culaire sous-jacente  du  calcanéum,  des  variations  fort  étendues  : 
tantôt  il  occupe  le  même  niveau  que  cette  facette,  ce  qui  est  rare; 
tantôt  elle  le  dépasse  de  1,  2,  3,  4  et  même  5  millimètres,  dételle 
sorte  que,  pour  avoir  exactement  la  longueur  du  pied,  en  totalisant 
les  deux  longueurs  précitées,  il  faut  retrancher  de  la  somme  obte- 
nue la  longueur  même  de  ce  tubercule,  dont  les  dimensions  moyen- 
nes sont  de  2  millimètres.  La  longueur  du  pied,  sur  notre  sujet, 
était  donc  non  pas  de  25*J,  mais  de  257  millimètres. 

2mc  Procédé.  —  Si  nous  connaissions  le  rapport  numérique 
qui  existe  entre  la  longueur  totale  du  pied  et  la  longueur  partielle 
astragalo-hallucienne,  nous  n'aurions,  pour  avoir  la  longueur  du 
pied  de  Chancelade,  qu'à  multiplier  le  chiffre  de  220  millimètres 
parce  rapport.  Ce  rapport  inconnu  oc,  j'ai  cherché  à  le  déterminer 
expérimentalement,  en  mesurant  sur  10  pieds  d'homme  les  deux 
termes  sus-indiqués  et  en  divisant  ensuite  le  plus  grand  par  le 
plus  petit.  Le  tableau  suivant  résume  les  résultats  de  mes  men- 
surations sur  ce  point  : 
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Il  résulte  do  tous  ces  chiffras  que  le  rapport  moyen  qui  existe 
entre,  ta  longueur  totale  du  pied  et  la  longueur  partielle  repré- 
sentée par  la  colonne  astragalo-hallucienne  est  de  t™,!!!.  En 
multipliant  par  ce  rapport  le  chiffre  de  220  millimètres  qui  repré- 
sente, comme  nous  l'avons  dit,  la  longueur  astragalo-hallucienne 
chez  l'homme  de  Chancela  de,  nous  arrivons  au  chiffre  de  251  mil- 
limolres, comme  exprimant  chez  ce  dernier  sujet  la  longueur 
totale  du  pied.  Ce  pied  est  de  grande  dimension  si  on  le  com- 
pare au  fémur.  8a  longueur  relative,  le  fémur  étant  égal  à  100, 
est  en  effet  do  01,53,  tandis  qu'elle  n'est  que  de  51,82  pour  les 
pieds  des  sujets  lj'onnai"  qui  figurent  dans  ie  tableau  ci-dessus. 

Si  maintenant  nous  rapportons  à  la  taille  =  100  la  longueur 
totale  de  la  main  et  du  pied,  nous  arrivons  aux  chiffres  suivants  : 
pour  la  main  12,5,  pour  le  pied  10,7. 

Pour  bien  apprécier  la  valeur  de  ces  deux  rapports,  je  place 
sous  les  j-eux  du  lecteur  le  tableau  suivant,  dont  j'emprunte  les 
éléments  à  M.  Topinard  '  : 
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t 

riaire  inférieur;  et,  cherchant  à  exprimer  par  des  chiffres  le  degri 
même  de  cette  incurvation,  il  a  été  amené  à  déterminer  l'anirU 
que  fait  Yacre  du  corps  du  tibia  avec  Yaœe  de  la  tête,  cette  der 
nière  ligne  étant  constituée  par  une  perpendiculaire  abaissée  sui 
le  plan  des  surfaces  glénoïdiennes.  Cet  angle  qui  se  trouve  réduit 
à  zéro  si  l'incurvation  en  question  est  nulle,  sera  d'autant  plus 
grand  que  cette  incurvation  sera  plus  prononcée.  Or,  tandis  que 
cet  angle  d'inclinaison  est  de  18°  sur  l'homme  quaternaire  de  Spy. 
il  atteint  22°, 5  sur  un  gorille  femelle  et  descend  successivement  à 
12°  sur  les  squelettes  néolithiques,  à  7°  sur  les  Gallo-Romains, 
à  6°,  G  sur  les  Liégeois  modernes.  M.  Fraipont  conclut,  lui  aussi, 
de  ces  intéressantes  observations  que  l'homme  de  Spy  avait  dans 
la  station  debout  une  position  plus  verticale  sans  doute  que  celle 
des  anthropoïdes,  mais  moins  verticale  que  celle  de  l'homme  actuel. 

Il  eût  été  intéressant  de  savoir  ce  qu'était  l'attitude  de  l'homme 
à  l'époque  magdalénienne  et  de  comparer,  au  point  de  vue  du 
caractère  ostéologique  qui  nous  occupe,  le  tibia  de  l'homme  de 
Chancelade  aux  tibias  recueillis  à  Spy  et  à  Bollwiller.  Malheu- 
reusement, le  tibia  de  notre  troglodyte  est  incomplet  et  la  portion 
de  diaphyse  qui  manque  est  trop  considérable  pour  que  nous 
puissions  le  reconstituer.  Toutefois,  en  jetant  les  yeux  sur  l'extré- 
mité supérieure,  longue  encore  de  11  centimètres,  on  constate  que 
la  mas*c  osseuse  qui  supporte  les  cavités  glénoïdes  est  fortement 
déjetée  en  arrière  et  que,  d'autre  part,  le  bord  antérieur  de  l'os 
s'incline  en  bas  et  en  arrière  d'une  façon  qui  n'est  pas  ordinaire. 

Ne  pouvant  établir  l'angle  d'inclinaison  de  Fraipont,  l'un  des 
côtés  de  cet  angle  (l'axe  du  corps)  ne  pouvant  être  déterminé, 
j'ai  songé  à  mesurer  l'angle  que  fait  sur  le  plan  des  plateaux  arti- 
culaires le  bord  antérieur  de  l'os.  Si  nous  supposons  que  dans  la 
station  debout  la  surface  articulaire  du  tibia  se  trouve  dans  le  plan 
horizontal,  le  bord  antérieur  du  tibia  représente  assez  bien  la 
direction  même  du  corps  de  l'os,  et,  par  suite,  l'angle  d'inclinaison 
précité  exprime  exactement  son  degré  d'obliquité.  Cet  angle  sera 
de  00°  si  le  tibia  est  vertical;  il  sera  de  î)0° —  o%.  si  le  tibia  est 
oblique  en  bas  et  en  arrière;  la  valeur  de  ce  augmentera  et  l'anglj 
diminuera  au  f.ir  et  à  mesure  que  .s'accentuera  celte  obliquité. 


COMMUNICATION  231 

Je  ne  me  dissimule  pas  que  le  bord  antérieur  du  tibia  n'est  pas 
Taxe  de  l'os  et  même  que  il  n'est  nullement  parallèle  à  cet  axe. 
Je  reconnais  d'autre  part  que  ce  bord  est  loin  d'être  rectiligne, 
que  la  direction  de  sa  partie  supérieure  est  grandement  influencée 
par  le  développement  de  la  tubérosité  antérieure  du  tibia  et  que 
son  tracé  sur  les  projections  est  dans  certains  cas  plus  ou  moins 
arbitraire.  Aussi  n'ai-je  eu  recours  à  ce  procédé  que  faute  d'en 
avoir  un  meilleur  et  n'attacherais-je  aux  résultats  qu'il  m'a  four- 
nis qu'une  bien  faible  importance,  si  ces  résultats  n'étaient  en  tout 
conformes  à  ceux  obtenus  par  M.Fraipont  surdes  os  plus  complets 
et  avec  des  procédés  de  mensuration  beaucoup  plus  précis. 

Ces  réserves  faites,  l'angle  d'inclinaison  du  bord  antérieur  du 
tibia  sur  la  surface  glénoïdienne  interne  mesure,  chez  l'homme  de 
Chancelade,  72°  ou  73°. 

Reste  à  apprécier  la  signification  de  ce  chiffre.  Ne  pouvant 
comparer  mon  angle  d'inclinaison  à  celui  de  M.  Fraipont  dont  les 
côtés  sont  tout  différents,  j'ai  appliqué  à  des  tibias  modernes  et  à 
trois  tibias  d'anthropoïde  la  même  méthode  de  mensuration  qui 
m'a  servi  pour  le  tibia  de  Chancelade.  Je  me  suis  créé  ainsi  des 
termes  de  comparaison,  qu'il  sufrit  de  juxtaposer  pour  en  voir 
découler  des  conclusions  absolument  confirmatives  de  celles  de 
M.  Fraipont  : 

ANOLE    D'INCLINAISON    DU    BORD    ANTÉRIEUR    DU    TIBIA 
SUR    LE    PLATEAU    ARTICULAIRE 

MAXIMUM        MINIMUM  MOTRNNB 

10  Tibias  modernes  (région  lyonnaise)  80  74  77 

1  Chimpanzé »  »  68 

1  Orang »  »  67 

1  Gorille »  »  67,5 

Homme  de  Chancelade  ....  »  »  72,5 

Gomme  les  hommes  de  Bollwiller,  comme  l'homme  de  Spy, 
notre  chasseur  magdalénien  avait  les  tibias  fortement  obliques 
en  arrière  et  devait  avoir,  en  conséquence,  dans  la  station 
debout,  la  saillie  des  genoux  plus  proéminente  en  avant  que 
dans  nos  races  modernes.  A  ce  point  de  vue,  comme  par  bien 
d'autres  caractères  anatomiques,  il  s'éloigne  légèrement  de 
l'homme  actuel  pour  se  rapprocher  des  anthropoïdes. 


i 
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C'est  ici  le  cas  de  rappeler  que  la  cavité  glénoïde  externe  da 
tibia,  à  peu  près  plane  en  avant,  devient  convexe  en  arrière  et  se 
prolonge  fortement  sur  la  face  postérieure  de  Vos  :  disposition  qui 
est  beaucoup  plus  fréquente  (Thompson)  dans  les  races  sauvages 
que  dans  les  races  européennes  et  qui  serait,  d'après  ce  dernier 
anatomiste1,  une  conséquence  de  l'habitude  qu'ont  la  plupart  des 
races  sauvages  à  prendre  l'attitude  dite  accroupie. 


§  XX.  —  Attitude  toute  particulière  du  pied. 

Le  pied  de  l'homme  de  Ghancelade,  comparé  au  pied  de  l'homme 
moderne  dans  nos  races  européennes,  se  distingue  de  ce  dernier 
par  plusieurs  caractères  importants  : 

1°  C'est  d'abord  sa  direction  générale  par  rapport  à  l'axe  de  la 
jambe.  Sur  les  pieds  modernes,  l'axe  an téro  postérieur  de  la 
poulie  astragalienne  se  dirige  à  peu  près  d'avant  en  arriére  et 
rencontre  toujours  le  premier  métatarsien,  en  laissant  en  dehors 
de  lui  la  première  et  la  seconde  phalange  du  gros  orteil.  Il  en 
résulte  que  dans  la  station  verticale,  connue  sous  le  nom  de  posi- 
tion du  soldat  sous  les  armes,  les  deux  gros  orteils,  le  droit  et  le 
gaucho,  forment  un  angle  ouvert  en  avant. 

Chez  l'homme  de  Chancelade,  la  ligne  antéro- postérieure  qui 
représente  Taxe  de  la  poulie  astragalienne  passe  par  le  troisième 
métatarsien,  de  façon  à  laisser  en  dedans  d'elle  le  premier  et  le 
deuxième  métatarsien  et,  par  conséquent,  les  deux  premiers  orteils. 

De  cette  disposition  toute  particulière,  nous  pouvons  conclure, 
ce  me  semble,  que  les  deux  pieds  étaient  reportés  fortement 
en  dedans  et  que,  dans  la  station  verticale  précitée,  les  deux 
gros  orteils  formaient  un  angle  ouvert  en  arrière. 

2°  Sur  les  pieds  actuels,  les  deux  premiers  métatarsiens  sont  à 
peu  près  parallèles  et  il  en  est  de  même  des  orteils  qui  leur  font 
suite.  On  peut  même  dire  que  l'axe  du  gros  orteil  est  d'autant 
plus  rapproché  de  l'axe  du  second  orteil  que  l'on  se  rapproche  de 

i  A.  Thompson,  Journal  of  Anntomy  and   Physiolngy.  vol.  XXIII,   p.  Gi6,   18S9. 
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leur  extrémité  distalc.  On  sait  qu'au  contraire,  dans  les  différentes 
espèces  simiennes,  le  gros  orteil  et  le  premier  métatarsien  qui 
le  continue  se  trouvent  séparés  du  deuxième  orteil  par  un  angle 
largement  ouvert.  Cette  disposition  est  en  rapport  avec  la  mobilité 
du  premier  orteil,  lequel  se  rapproche  et  s'éloigne  alternativement 
du  deuxième  et  peut  jusqu'à  un  certain  point  s'opposer  aux  autres 
orteils. 

Or,  chez  notre  homme  de  Ghancelade  (pi.  X),  les  deux  pre- 
miers métatarsiens,  contigus  en  arrière,  vont  en  s 'écartant  l'un  de 
l'autre,  de  façon  qu'ils  se  trouvent  séparés  à  leur  extrémité  distale 
par  un  intervalle  de  18  à  20  millimètres.  En  outre,  le  gros  orteil 
continue  la  direction  du  métatarsien  correspondant,  en  sorte  que 
l'intervalle  précité  va  toujours  en  s'agrandissant.  Mesuré  au  niveau 
de  l'extrémité  distale  des  orteils,  cet  intervalle  atteint  30  et  môme 
35  millimètres.  Nous  pouvons  en  conclure  que,  sur  ce  point,  le  pied 
de  Ghancelade  est  un  intermédiaire  entre  celui  de  l'homme  actuel 
et  ceux  des  espèces  simiennes  et  pouvait  vraisemblablement , 
comme  on  V observe  encore  chez  quelques  peuplades  bien  con- 
nues,  saisir  un  corps  quelconque  entre  les  deux  premiers 
orteils,  jouant  ainsi  le  rôle  d'une  pince. 

3°  Nous  avons  déjà  insisté  sur  la  longueur  considérable  que 
présente  le  pied  de  Ghancelade.  Sa  largeur  n'est  pas  moins  re- 
marquable; elle  nous  est  donnée  par  les  deux  diamètres  suivants  : 

a)  Diamètre  oblique  (de  l'extrémité  proximale  du  premier 
métatarsien  à  l'extrémité  proximale  du  cinquième  mé- 
tatarsien)  81  millimètres 

b)  Diamètre  transversal  (de  l'extrémité  proximale  du 
cinquième  métatarsien  au  côté  interne  du  premier  cunéi- 
forme)  77  millimètres 

Ces  dimensions  remportent  de  beaucoup  sur  les  dimensions 
similaires  des  pieds  actuels. 

4°  Le  développement  transversal  de  la  surface  articulaire  qui 
surmonte  la  tête  de  l'astragale  est  beaucoup  plus  grand  que  la 
cavité  glénoïde  du  scaphoïde  qui  lui  correspond,  comme  le  démon- 
trent les  chiffres  suivants  : 


i 
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DE  L  ASTRAGALK      I>U  SCAPUOiDK 

i<>  Diam.  transversal,  mesuré  au  ruban  métrique.  42  mil.  30  niiJ. 

2°  —  mesuré  au  compas  glissière.         35  —  28  — 

La  différence  d'étendue  entre  les  deux  facettes  astragalienne 
et  scaphoïdienne  qui  se  correspondent  est  proportionnelle  à 
l'étendue  des  mouvements  du  scaphoïde  sur  l'astragale.  Cette 
différence  est  beaucoup  plus  grande  chez  l'homme  de  Chanceladc 
que  chez  l'Européen  actuel,  d'où  cette  conclusion  que,  chez  lui, 
l'articulation  en  question  possédait  des  mouvements  plus 
étendus. 

5°  Le  premier  cunéiforme,  comparé  au  cunéiforme  des  pieds 
modernes,  est  plus  vertical  que  ce  dernier,  je  veux  dire  que  sa 
face  dorsale,  au  lieu  de  regarder  obliquement  en  haut  et  en  dedans, 
accomplit  un  certain  mouvement  de  rotation  de  façon  à  regarder 
presque  directement  en  dedans.  Le  premier  métatarsien,  qui  fait 
suite  au  premier  cunéiforme  dans  le  sens  distal,  a  suivi  ce  mouve- 
ment de  rotation,  de  telle  sorte  que  son  bord  interne  est  mainte- 
nant situé  en  haut  et  que  l'on  aperçoit  très  nettement  dans  le 
premier  espace  interosseux  sa  face  externe,  laquelle  regarde 
légèrement  en  haut,  comme  chez  les  anthropoïdes. 


§  XXI.  —  Comparaison  d9  l'homme  de  Chancelade 

avec  quelques  squelettes  préhistoriques 

et  avec  les  Esquimaux  actuels. 

Il  suffit  de  jeter  un  simple  coup  d'œil  sur  le  profil  du  crâne  de 
Chancelade  et  sur  celui  de  Néanderthal  pour  constater  qu'ils 
sont  construits  l'un  et  l'autre  sur  un  type  absolument  différent  et 
ne  sauraient  être  assimilés  ou  même  rapprochés.  Tous  les  deux 
sans  doute  sont  dolichocéphales,  mais  c'est  là  peut-être  le  seul 
caractère  qu'ils  aient  de  commun.  Ce  qui  caractérise  avant  tout, 
le  crâne  de  Néanderthal  et  ses  contemporains  d'Eguisheim,  delà 
Denise,  de  Potlhaba,  de  Marcilly-sur-Eure  et  de  Spy,  c'est  co 
front  fuyant  et  ces  arcades  sourcilières  proéminentes  qui  sur- 
plombent la  face  comme  chez  les  anthropoïdes.  Or,  dans  notre  crâne 
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de  Chancelade,  nous  n'avons  rien  de  pareil:  le  front  est  au  con- 
traire très  haut  et  fortement  bombé,  et  les  arcades  sourcilières, 
sans  être  absentes,  présentent  un  développement  modéré,  un 
développement  que  nous  rencontrons  très  fréquemment  sur  les 
crânes  actuels. 

La  mâchoire  de  la  Naulette,  qui  date  comme  le  crâne  de  Néan- 
derthal  de  l'époque  chelléenne,  ne  saurait  pas  davantage  être 
assimilée  à  la  mandibule  de  Chancelade.  Toutes  les  deux  présen- 
tent sans  doute  des  molaires  qui  vont  croissant,  comme  nous  l'avons 
vu,  de  la  première  à  la  dernière.  Mais  tandis  que  la  mâchoire  de 
la  Naulette  se  caractérise  par  une  absence  de  la  saillie  mentonnière 
ou  même  présente  un  menton  projeté  en  arrière,  la  mâchoire  de 
Chancelade  présente  un  menton  très  accusé,  c'est-à-dire  très  pro- 
éminent en  avant. 

Une  pareille  dissemblance  n'a  pas  lieu  de  nous  étonner,  la  race 
de  Néanderthal  se  rapportant  à  l'époque  la  plus  ancienne  de  la 
période  paléolithique,  le  crâne  de  Chancelade  à  l'époque  la  plus 
récente.  Un  nombre  incalculable  de  siècles  se  sont  écoulés  entre 
les  deux  époques  et  il  est  tout  naturel  d'admettre  que  le  temps, 
qui  change  tout  dans  le  monde  organique,  a  imprimé  à  la  mor- 
phologie humaine  des  modifications  profondes. 

L'homme  de  Chancelade  appartient-il  au  même  type  ethnique 
que  l'homme  de  Cromagnon?  Pas  davantage.  Tandis  que  le  chas- 
seur de  rennes  de  Chancelade  était  de  toute  petite  taille  lm,50 
environ,  le  célèbre  vieillard  de  Cromagnon  atteignait  la  taille 
presque  gigantesque  deln,,80à  l^OO.  Mais  co  n'est  pas  tout  :  les 
deux  troglodytes  diffèrent  encore  considérablement  par  le  mode 
de  constitution  de  la  face  et  par  la  forme  des  orbites. 

Tous  les  deux  ont  la  face  très  large  143  millimètres  chez 
l'homme  de  Cromagnon,  140  millimètres  chez  celui  de  Chance- 
lade. Mais,  tandis  que  la  face  de  Cromagnon  est  très  réduite  dans 
le  sens  vertical  (91  millimètres),  celle  de  Chancelade  est  remar- 
quablement haute  (103  millimètres).  L'indice  de  la  première  est 
de  03,03,  celui  de  la  seconde  est  72,8,  ce  qui  veut  dire  qu'à  largeur 
égale  de  100  millimètres,  la  face  de  Cromagnon  a  une  hauteur  de 
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63  mill.,  03,  la  face  de  Ghancelade  une  hauteur  de  72  mill.,  8. 
L'écart  on  le  voit  est  considérable. 

En  ce  qui  concerne  les  orbites,  la  différence  n'est  pas  moins 
grande.  Sur  le  crâne  du  vieillard  de  Cromagnon,  les  orbites  ont  la 
forme  de  deux  rectangles  très  allongés  dans  le  sens  transversal  : 
elles  présentent  44  millimètres  de  largeur  sur  27  millimètres  de 
hauteur  seulement.  Une  pareille  largeur  est  considérable  et  ne 
s'observe  que  très  rarement  sur  les  crânes  soit  anciens,  soit  mo- 
dernes ;  la  hauteur  au  contraire  est  remarquablement  petite. 
Broca  *  déclare  ne  connaître  qu'un  seul  crâne,  un  crâne  mérovin- 
gien provenant  de  Ghelles,  où  la  hauteur  de  l'orbite  soit  inférieure 
à  ce  chiffre  de  27.  L'indice  orbitaire  du  vieillard  de  Cromagnon 
(  *7*100  )  descend  donc  à  61,36.  «  C'est,  dit  Broca,  le  plus  faible 
indice  que  j'ai  rencontré  :  celui  n°  5  de  la  deuxième  série  méro- 
vingienne est  à  peine  plus  forte  (61,90).  Deux  autres  mérovingiens 
donnent  64,28  et  65,85;  puis,  je  trouve  un  basque  de  Saint-Jean- 
de-Luz  à  67,44.  Tous  les  autres  crânes  sur  les  250  dont  j'ai  cal- 
culé l'indice  orbitaire,  dépassent  70  et  encore  n'y  en  a-t-il  que 
trois  dont  l'indice  soit  compris  entre  70  et  73,  si  bien  que  l'indice 
orbitaire  moyen  varie  dans  les  diverses  séries  entre  82  et  84.  Ces 
chiffres  comparatifs  font  ressortir  toute  la  singularité  de  la  confor- 
mation des  orbites  du  vieillard  des  Eyzies.  » 

Bien  différente  est  la  configuration  des  orbites  chez  l'homme  de 
Chancelade.  Au  lieu  d'un  rectangle  fort  allongé  de  dedans  en 
dehors,  elles  affectent  la  forme  d'un  quadrilatère  où  la  hauteur 
diffère  peu  de  la  largeur.  Avec  une  largeur  de  28  millimètres, 
elles  ont  une  hauteur  de  32  millimètres  pour  le  côté  gauche,  de 
34  pour  le  côté  droit  :  ce  qui  nous  donne  un  indice  moyen  de  86,97, 
indice  supérieur  de  plus  de  25  unités  à  celui  des  orbites  de  Cro- 
magnon. 

Du  reste,  le  squelette  de  Cromagnon  et  celui  de  Chancelade, 
très  rapprochés  dans  l'espace  puisqu'ils  proviennent  tous  les 
deux  du  bassin  de  la  Dordogne,  paraissent  être  séparés  dans  le 
temps  par  une  distance  considérable.  Leur  situation  au-dessus  et 

i  Broca,  Bull.  Société  d'anthropologie,  1808. 
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non  au  milieu  d'un  dépôt  magdalénien,  les  coquilles  de  littorina 
littorea  qui  l'accompagnaient  et  qui  sont  encore  recouvertes  de 
leur  épiderme  coloré  (de  Mortillet),  la  présence  sur  le  crâne 
féminin  d'une  plaie  pénétrante  qui  me  parait  n'avoir  pu  être  pro- 
duite que  par  une  hachette  néolithique,  sont  autant  de  circon- 
stances qui  rajeunissent  singulièrement  les  squelettes  recueillis  à 
Cromagnon.  Je  n'hésite  pas,  pour  ma  part,  après  avoir  étudié  lo 
gisement  sur  place  et  causé  bien  souvent  avec  celui  qui  les  a 
découverts  et  exhumés,  à  adopter  l'opinion  de  M.  de  Mortillet  qui 
les  considère  comme  appartenant  à  l'époque  de  la  pierre  polie.  Ils 
sont  du  môme  âge  que  ceux  de  l'Homme-Mort  qui  sont  franche- 
ment néolithiques  et  qui  présentent  avec  eux  les  plus  grandes 
analogies1. 

Les  squelettes  véritablement  magdaléniens  sont  rares  ;  les  pièces 
ostéologiques  recueillies  à  Aurignac,  à  Furfooz  et  à  Sordes,  con- 
sidérées par  un  certain  nombre  d'archéologues  comme  contempo- 
raines du  renne,  paraissent  appartenir  (de  Mortillet)  à  la  pierre 
polie.  Nous  ne  possédons  comme  véritablement  magdaléniens  que 
le  squelette  écrasé  de  Laugerie-Basse,  deux  autres  crânes  proba- 
blement féminins  provenant  de  la  même  station,  quelques  débris 
trouvés  à  la  Madeleine,  à  Bruniquel  et  à  Marcamps,  et  enfin  la 
mâchoire  d'Arcy-sur-Cure,  exhumée  par  M.  de  Vibraye  en  1859 
dans  une  station  de  l'Yonne. 

Les  deux  crânes  de  Laugerie-Basse  sont  très  incomplets  :  le  pre- 
mier est  réduit  à  sa  voûte,  frontal,  occipital  et  pariétaux  ;  du 
second,  il  ne  reste  également  que  la  voûte,  plus  l'os  malaire  du  côté 
droit.  Tous  les  deux  sont  dolichocéphales  (71  à  74)  et  présentent, 
d'après  les  savants  auteurs  des  Crania  ethnica,  des  caractères 
morphologiques  analogues  à  ceux  de  la  race  de  Cromagnon, 
M.  Salmon  fait  ressortir  en  même  temps  l'analogie  de  ces  deux 


1  Contrairement  à  cette  opinion,  MM.  de  Quatrefagcs  et  Hamy  (Crania  ethnica, 
p.  44)  considèrent  la  sépulture  de  Cromagnon  comme  appartenant  à  l'âge  du  renne. 
Jl  faut  admettre  dans  ce  cas  que,  vers  la  tin  du  quaternaire,  il  existait  au  moins  deux 
races  dans  laj  vallée  de  la  Dordogne  :  Tune  représentée  par  l'homme  de  Cbancelade 
l'autre  ayant  pour  type  les  sujets  recueillis  à  Cromagnon. 


.  I 
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crânes  avec  ceux  de  l'Homme-Mort  *  qui,  comme  nous  l'avons 
dit,  sont  néolithiques.  C'est  tout  ce  que  je  puis  en  dire,  n'ayant 
jamais  eu  l'occasion  d'avoir  entre  les  mains  les  crânes  en  question 
ou  même  leur  moulage. 

Quant  au  squelette  de  Yhomme  écrasé,  il  est  tellement  mutilé 
qu'il  ne  peut  fournir  que  bien  peu  de  renseignements  certains, 
touchant  les  caractères  anthropologiques  de  la  race  à  laquelle  il 
appartient.  En  tout  cas,  il  n'a  été  que  je  sache,  l'objet  d'aucune 
étude  spéciale  et  je  le  regrette  d'autant  plus  vivement  aujourd'hui 
que  j'aurais  bien  voulu  le  comparer  au  squelette  recueilli  à  Ghan- 
celade.  Un  pareil  rapprochement  qui  s'impose  comme  complément 
de  cette  étude  n'eût  pas  été  sans  intérêt  et  peut-être  aussi  sans 
quelque  profit.  MM.  Girod  et  Massenat  publient  actuellement  dans 
un  magnifique  volume  les  résultats  des  fouilles,  aussi  intéres- 
santes que  fructueuses,  qui  ont  été  faites  à  Laugerie-Basse.  Je 
me  plais  à  espérer  qu'ils  combleront  cette  lacune. 

De  toutes  les  races  anciennes  ou  actuelles,  celle  qui  me  parait 
avoir  le  plus  d'analogie  avec  le  squelette  de  Ghancelade  est  celle 
des  Esquimaux  et  principalement  des  Esquimaux  de  l'Est.  Gomme 
l'homme  de  Chancelade,  les  Esquimaux  sont  franchement  doli- 
chocéphales avec  un  indice  moyen  de  70  à  71,80;  comme  lui,  iis 
ont  le  crâne  élevé,  la  crête  sagittale  saillante,  la  face  à  la  fois  très 
large  et  très  haute,  les  orbites  à  peu  près  arrondies.  Nous  savons 
aussi  que  les  Esquimaux  ont  une  grosse  léte  (capacité  moyenne 
=^  1520  d'après  les  auteurs  des  Crania  ethnica)  et  sont  de 
petite  taille  :  la  taille  moyenne  ne  dépasse  guère  dans  les  différents 
groupes  orientaux  ln,,56  et  les  tailles  de  lm,50  ne  sont  pas  rares. 

Déjà,  au  cours  de  notre  description  du  squelette  de  Ghancelade, 
nous  avons  mis  en  lumière  l'analogie  et  parfois  même  l'identité  de 
certains  de  ses  caractères  soit  morphologiques,  soit  anthropométri- 
ques, avec  ceux  des  Esquimaux.  Nous  n'y  reviendrons  ici  que  pour 
grouper  ces  caractères  sous  forme  de  tableau  synoptique.  Mieux 
qu'une  description  détaillée  ou  qu'une  longue  dissertation,  ces  rap- 

1   Sahi;on,  Les  races  liuinaïnca  pn'tii*lGri<jt.< : -,  I'ans.,  l^à 
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prochoraents  de  chiffres  légitimeront  nos  conclusions  en  faveur  d'une 
parenté  plus  ou  moins  étroite  existant  entre  l'homme  de  Chancc- 
lade  et  les  Esquimaux  actuels.  A  côté  de  ces  deux  types  ethniques 
nous  placerons  celui  de  Gromagnon  pour  montrer  la  distance, 
parfois  considérable,  qui  sépare  celui-ci  des  deux  premiers. 

O     CHA^CKLADB    ESQUIMAUX    GROMAGNON 

Indice  crânien 72,02  72,19  73,76 

Capacité  crânienne 1710  1520  1590 

Indice  palatin 67,93  08,4  71,1 

Indice  nasal 42,5  42,62  45,9 

Indice  orbitaire 86,97  87,8  61,36 

Angle  naso-malaire  de  Flower 145  144  ? 

Profondeur  des  orbites 56,5  57,7  ? 

Diamètre  transverse  de  la  fi.ce 140  135  143 

Ind.  de  haut,  de  laface(diam.  trans.«=100).  72,85  72,2  63,41 

...       ,    ,  ,    ,     -      (  Indice   maiil.        131  134  144 

Indice  de  larg.  de  la   ace       _maIaire.        1M  150  160 

(lltr.naso.alveol.=  100).|     _    .^     _       m  m  ? 

Torsion  de  l'humérus 140  143  ? 

Taille 1,50  1,54  1,86 


CONCLUSIONS 


I 


11  résulte  de  la  longue  étude,  à  la  fois  descriptive  et  raisonnée, 
qui  précède,  que  le  squelette  recueilli  dans  la  station  magdalé- 
nienne de  Ghancelade  appartient  à  un  sujet  du  sexe  masculin; 
que  ce  sujet  pouvait  avoir  de  cinquante-cinq  à  soixante-cinq  ans 
et  était  de  toute  petite  taille,  lm,50  environ;  qu'il  avait  une  tête 
volumineuse,  fortement  dolichocéphale,  remarquablement  haute; 
une  face  à  la  fois  très  haute  et  très  large;  des  orbites  également  très 
hautes;  un  nez  étroit  et  allongé;  un  maxillaire  inférieur  puissant; 
des  membres  supérieurs  relativement  longs;  de  grandes  mains  et 
surtout  de  grands  pieds;  des  os  particulièrement  robustes,  massifs, 
trapus. 


,- 
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II 

Sur  ces  os,  les  empreintes  musculaires  sont  beaucoup  pl& 
accusées  que  chez  nos  races  européennes  actuelle?,  indices  cer 
tains  que  l'homme  de  Chancelade  possédait  des  muscles  pais 
sauts  et,  conséquemment,  était  doué  d'une  vigueur  peu  commune 
Parmi  les  muscles  qui  me  paraissent  particulièrement  développé 
je  citerai  :  1°  le  temporal  et  le  masséter,  muscles  de  la  niastica 
tion;  2°  le  sus-épineux,  le  sous-épineux,  le  deltoïde,  le  grand  pe< 
toral,  le  grand  dorsal  et  le  grand  rond,  tous  muscles  qui  s'atti 
chent  à  l'humérus  et  qui  jouent  un  rôle  important  dans  l'actk 
de  grimper;  3°  le  grand  fessier,  les  muscles  postérieurs  de! 
cuisse,  et,  en  général,  tous  les  muscles  postérieurs  de  la  jaml 
qui  sont  les  agents  actifs  de  la  station  debout  et  de  la  marche. 


III 

Comparé  à  nos  races  européennes  actuelles,  notre  troHodvt 
quaternaire  en  diffère  sur  plusieurs  points  et  nous  présente  à  c 
sujet,  des  caractères  de  supériorité  et  des  caractères  d'infériorité 

Lus  caractères  de  supériorité,  nous  les  voyons  dans  la  constitu- 
tion anatomique  du  crâne  dont  la  capacité  dépasse  de  100  centi- 
mètres cubes  celle  des  crânes  actuels,  dans  le  développement  du 
front  dont  la  courbe,  régulière  et  gracieuse,  rappelle  nos  race: 
les  plus  civilisées  et  dénote  bien  certainement  une  belle  organi- 
sation cérébrale. 

Les  caractères  d'infériorité  sont  nombreux  :  nous  les  retrou- 
;  vons  dans    la    robustieité  et  dans   la  massivité  (qu'on  me  per- 

mette ces  néologismes)  des  différentes  pièces  qui  entrent  dans 
la  constitution  du  squelette  des  membres  ;  nous  les  retrouvons 
dans  le  développement  de  la  mandibule,  dans  la  configuration 
des  molaires,  croissant  de  la  première  à  la  troisième,  comme 
dans  les  mâchoires  de  la  Naulette  et  de  Spy;  nous  les  retrou- 
vons encore  dans  les  dimensions  relativement  grandes  des  mem- 
bres   supérieurs,   dans   l'incurvation   de   l'extrémité    diatale    de 


COMMUNICATION  241 

l'humérus  et  de  l'extrémité  proximale  du  cubitus,  dans  l'apla- 
tissement du  tibia,  dans  l'inclinaison  de  la  diaphyse  de  cet  os 
sur  les  plateaux  articulaires,  dans  la  constitution  anatomique  du 
fémur  avec  sa  courbure  postérieure,  sa  fosse  hypo-trochanté- 
rienne  et  sa  ligne  âpre  en  forme  de  colonne.  Nous  devons  consi- 
dérer encore  comme  un  caractère  di'infértorié  la  configuration  du 
pied  avec  ses  grandes  dimensions,  la  mobilité  toute  particulière 
des  articulations  tibio-tarsienne  et  médio-tarsienne,  l'inclinaison 
en  dedans  du  premier  cunéiforme  et  du  premier  métatarsien, 
et  surtout  l'écartement  considérable  du  gros  orteil,  le  rendant 
capable  de  saisir  des  objets  entre  lui  et  le  deuxième,  à  la  manière 
d'une  véritable  pince. 


IV 

Tous  ces  caractères  d'infériorité  se  rencontrent  à  l'état  de 
dissémination  et  à  des  degrés  divers  de  développement  dans  nos 
races  sauvages  actuelles  ;  ils  se  rencontrent  aussi,  mais  cette 
fois  avec  un  développement  exagéré,  dans  les  différentes  espèces 
de  singes,  soit  fossiles  toit  actuels,  et  nous  sommes  bien  forcés  de 
reconnaître  que,  au  point  de  vue  morphologique  tout  au  moins,  nos 
ancêtres  quaternaires  présentent  des  caractères  simiens  et  dimi- 
nuent ainsi  le  vaste  intervalle  qui  sépare  aujourd'hui  le  genre 
Homo  des  autres  groupes  de  primates.  Quoique  réduit,  cet  inter- 
valle est  encore  immense!  L'être  sauvage  ou  demi-sauvage  qui 
chassait  le  renne  dans  nos  vallées  de  la  Dordogne,  de  l'Isle  et  de 
la  Vézère,  l'homme  plus  dégradé  encore  qui  poursuivait  le  mam- 
mouth dans  le  Néanderthal  et  dans  les  environs  de  Spy,  ne  saurait 
être  même  rapproché  de  l'anthropoïde  le  plus  élevé.  La  chaîne 
zoologique  est  certainement  interrompue  sur  ce  point  et  nous  no 
connaîtrons  vraisemblablement  le  chaînon  ou  les  chaînons  qui 
manquent,  que  lorsque  la  paléontologie  aura  mis  au  jour  notre 
piécurseur  dans  les  temps  tertiaires. 


sec.  an  ru.  —  t.  VIII,  iSS'X  16 
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L'homme  de  Chancelade,  qui  appartient  au  quaternaire  supé- 
rieur, diffère  au  point  de  vue  ethnique  de  l'homme  de  Néanderthal 
et  de  ses  contemporains  dont  les  débris  ont  été  recueillis  à  Can- 
stadt,  à  Eguisheim,  à  la  Denise,  à  Podhaba,  dans  le  trou  de  la 
Naulette  et  dans  la  grotte  de  Spy.  S'il  s'en  rapproche  par  sa  doii- 
chocéphalie,  il  s'en  éloigne  manifestement  par  la  configuration  de 
sa  région  frontale;  tandis  que  les  crânes  néanderthaloïdes  se  carac- 
térisent par  un  front  bas  et  fuyant  et  par  des  arcades  sourciliéres 
démesurément  développées,  le  crâne  de  Chancelade  est  remar- 
quable par  son  front  bombé  et  ne  possède  que  des  arcades  sour- 
ciliêres peu  apparentes. 

VI 

Il  ne  saurait  être  rapproché  non  plus  de  la  race  de  Gromagnon. 
S'il  possède  à  peu  de  chose  près  le  même  indice  céphalique  que  le 
vieillard  recueilli  dans  cette  dernière  station,  il  en  diffère  du  tout 
au  tout,  comme  nous  l'avons  vu,  par  sa  taille,  par  le  développe- 
ment en  hauteur  de  sa  face  et  par  la  configuration  de  ses  orbites. 

Nous  devons  reconnaître  cependant  que  le  crâne  de  Chancelade 
présente  avec  celui  de  Gromagnon,  tant  par  sa  haute  capacité  que 
par  sa  configuration  extérieure,  une  singulière  analogie.  Mais  il 
n'y  a  à  cela  rien  d'étonnant  :  la  période  néolithique  ayant  succédé 
à  l'époque  magdalénienne  et  son  début  ayant  été  marqua  par  l'im- 
migration d'hommes  nouveaux,  il  n'est  pas  téméraire  de  penser 
quo  le  vieillard  de  Gromagnon  est  déjà  un  métis,  résultant  d'un 
croisement  entre  la  race  envahie  et  la  race  envahissante,  un  métis 
ayant  conservé  de  Ja  race  envahie  sa  belle  organisation  crânienne 
et  empruntant  à  la  race  envahissante  la  plupart  de  ses  autres 
caractères,  notamment  sa  haute  taille,  les  faibles  dimensions  verti- 
cales de  sa  face  et  l'aplatissement  vertical  de  ses  orbites. 

VII 
Il  eût  été  intéressant  de  comparer  notre  chasseur  de  rennes  à 
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ses  contemporains  de  la  vallée  de  la  Vézère.  Malheureusement, 
les  débris  humains  recueillis  à  la  Madeleine  et  à  Laugerie -Basse 
sont  trop  incomplets  ou  insuffisamment  étudiés  pour  nous  fournir 
les  éléments  nécessaires  à  cette  étude  comparative. 


VIII 


Parmi  les  races  actuelles,  celle  qui  me  parait  présenter  la  plus 
grande  analogie  avec  l'homme  de  Ghancelade  est  celle  des  Esqui- 
maux qui  vivent  encore  à  l'état  sauvage  dans  les  glaces  de  l'Amé- 
rique septentrionale.  Ils  ont,  en  effet,  le  même  crâne  que  notre 
troglodyte  quaternaire  ;  leur  face  est  constituée  suivant  le  même 
type;  ils  ont,  à  peu  de  chose  près,  la  même  taille,  le  même  indice 
palatin,  le  même  indice  nasal,  le  même  indice  orbitaire,  le  même 
degré  de  torsion  de  l'humérus,  etc. 

Nous  savons  qu'à  la  fin  du  quaternaire  et  à  la  suite  d'un  chan- 
gement profond  survenu  dans  les  conditions  climatériques  de 
notre  pays,  un  certain  nombre  d'espèces  animales,  le  renne 
notamment,  désertèrent  nos  vallées  devenues  pour  eux  trop 
chaudes  et  prirent  le  chemin  du  Nord,  à  la  recherehe  d'un  climat 
froid  sans  lequel  ils  ne  pouvaient  vivre.  Quelques  ethnologistes 
ont  admis,  mais  sans  preuves  certaines,  que  l'homme  émigra  lui 
aussi,  à  la  suite  de  son  gibier  favori,  vers  les  régions  polaires  et 
que  les  Esquimaux  actuels,  qui  vivent  encore  du  renne  et  dont 
les  mœurs  rappellent  par  bien  des  côtés  la  manière  de  vivre  de  nos 
troglodytes  magdaléniens,  pourraient  bien  être  les  survivants  des 
peuplades  sauvages  qui,  à  la  fin  du  quaternaire,  chassaient  le 
renne  et  péchaient  le  saumon  dans  les  principales  vallées  du  sud- 
ouest  de  la  France. 

La  découverte  de  Ghancelade,  en  mettant  en  lumière  une  ana- 
logie frappante  entre  le  squelette  de  notre  troglodyte  périgourdin 
et  celui  des  Esquimaux  actuels,  apporte  à  cette  opinion  aussi 
séduisante  que  naturelle,  l'appui  de  l'anthropologie  anatomique 
qui,  dans  l'espèce,  a  une  importance  capitale.  Elle  lui  est  de  tous 
points  favorable  et  élève  à  la  hauteur  d'une  vérité  probable,  je 


y. 
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n'ose  dire  d'une  vérité*  démontrée,  ce  qui  n'était  encore  qu'une 
simple  hypothèse. 


IX 


Une  objection  sérieuse  peut,  en  effet,  nous  être  faite  :  l'homme 
de  Chancelade,  avec  sa  petite  taille  et  sa  tête  remarquablement 
volumineuse,  est  peut-être  un  de  ces  individus  exceptionnels  qui 
existent  dans  toutes  les  races  et  qui  reflètent  mal  la  moyenne 
du  type  ethnique  auquel  ils  appartiennent.  La  chose  est  fort  pos- 
sible, et  nous  ne  pouvons  nous  dissimuler  que  nos  précédentes 
conclusions,  basées  sur  la  découverte  d'aujourd'hui,  seront  peut- 
être  renversées  par  les  découvertes  de  demain.  L'avenir,  en  tout 
cas,  pourra  seul  nous  édifier  sur  la  valeur  d'une  pareille  objection. 


IMPLICATION  DES  PLANCHES 
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Planche         I.  —  Fig.  1.  Vue   antérieure  du  crâne  en  position  alvéole- 
condylienue. 

Fiy,  2.  Le  me  ne,  vue  postérieure  (1/2  grandeur). 

Planche       II.  —  Fig.  1.  lœ    crâne,    vue    latérale    gauche    en    position 
al  véolo-condv  lionne. 

Fig.  2.  Le  même,  vue  latérale  droite  (1/2  grandeur). 

Planche    III.  —  Fig.  1.  Le  crâne,  vue  d'en  haut  (Norma  verticalis  de 

Hlumenbach). 

Fig.  2,  Le  même,  vue  inférieure  (1/2  grandeur^. 


Planche 


IV.  —  Fig.  1.  Superposition  du  crâne  de  Chancelade  avec  le 
crâne  de  Neanderlh.il  et  l'un  des  deux  crânes  recueillis  à  Spy  : 
—  UL,  planglabello-lamlxloïdien;  le  gros  trait,  rf,  désigne  le 
crâne  de  Chancelade;  le  trait  tin  6,  le  crâne  de  Nëauderthal: 
li  ligne  pointillée  c,  le  ciâie  de  Spy. 
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Planche 


Fig,  2.  Superposition  du  crâne  de  Cbancelade  avec  le 
crâne  du  vieillard  de  Cromagnon  et  un  crâne  d'Esquimau 
moderne  :  —  GL,  plan  glabello-lambdoïdien;  le  gros  trait,  d, 
désigne  le  crâne  de  Chancelade;  le  trait  fin  6,  le  crâne  de  Cro- 
magnon; la  ligne  ponctuée  c,  le  crâne  d'Esquimau  (1/2  gran- 
deur). 

V.  —  Fig.  1.  Rayons  et  angles  auriculaires. — Prognathisme. 
x-y,  plan  alvéolo-condylien ;  — A,  point  alvéolaire;  —  Oph% 
ophryon; — M,  point  métopique;  —  Br,  bregma;  —  06,  obé- 
lion;  — L,  lambda;  —  I,  inion;  — Op,  opisthion;  —  B,  basion; 

—  Aur,  conduit  auditif  externe.  —  Pour  les  indications  rela- 
tives â  la  mesure  du  prognathisme,  voir  la  page  43  du  texte. 

Fig.  2.  Coupes  vertico-transversales  du  crâne.  —  La 
coupe  n°  3  est  faite  au  niveau  du  bregma;  les  coupes  2  et  1 
passent  à  2  et  à  4  centimètres  en  avant  du  bregma;  les  coupes 
4,  5,  6,  7  passent  â  2,  4,  6,  8  centimètres  en  arrière  du  bregma. 

—  La  lettre  a  désigne  le  poiut  où  la  coupe  rencontre  la  ligne 
temporale  du  côté  gauche;  la  lettre  a'  représente  ce  môme 
point  pour  le  côté  droit  (1/2  grandeur). 

VI.  —Fig.  1.  Humérus  droit,  vue  antérieure. 

Fig.  2.  Le  môme,  vue  postérieure. 

Fig.  3.  Le  même,  vue  latérale  interne. 

Fig.  4.  Le  môme,  vue  latérale  externe  (i/2  grandeur). 

Planche  VII.  —  Fig.  1.  Cubitus  droit  du  squelette  de  Cbancelade  et  sa 
superposition  avec  deux  cubitus  droits  modernes;  —  x-x, 
abscisse  ;  —  a,  cubitus  de  Chancelade  ;  —  b  et  c,  deux  cubitus 
modernes;  —  1,  bec  de  l'olécrâne;  —  2,  partie  moyenne  de 
la  cavité  glénoïde  ;  —  3,  sommet  de  l'apophyse  coronoïde. 

Fig.  2.  Le  même,  vue  antérieure. 

Fig.  3.  Radius  droit,  vue  antérieure. 

Fig.  '4.  Le  môme,  vue  postérieure  (1/3  grandeur). 

Planche  VIII.  —  Fig.  1.  Fémur  droit,  vue  antérieure. 

Fig.  2.  Le  même,  vue  postérieure  (1/2  grandeur). 


Planche 


Planche 


IX.  —  Fig.  1.  La  mandibule,  vue  latérale  droite. 

Fig.  2.  Le  môme,  vue  latérale  gauche  (1/2  grandeur). 

Fig.  3.  A.  L'omoplate  droite  vue  par  son  bord  externe 
ou  axillaire;  —  B  et  C,  coupes  de  ce  bord  axillaire  aux  ni- 
veaux indiqués  par  les  lignes  pointillées,  sur  la  coupe  2?,  l'es- 
pace a  b,  désigne  la  surface  d  insertion  des  muscles  ronds; 
l'espace  b  c,  la  Surface  d'insertion  des  faisceaux  les  plus  anté- 
rieurs du  sous-scapulaire;  — d,  la  fosse  sous-épineuse;  — i, 
la  fosse  sous-scapulaire. 

Surja  coupe  C,  les  espaces  a'  &',  b'  c',  et  les  lettres  d'  et  e' 
désignent  les  mômes  régions  (1/2  grandeur). 

Fig.  4.  Coupe  transversale  du  tibia  droit  pratiquée  à 
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1  centimètre  au-dessous  du  trou  nourricier  (grandeur  natur.)- 

Fig.  5.  Coupe  transversale  du  tibia  gauche  pratiquée  à 
5  centimètres  au-dessous  du  trou  nourricier  (grandeur  natur.)* 

Fig.  6  et  fig:  7.  Deux  coupes  transversales  du  tibia 
gauche  pratiquées  la  première  à  65  millimètres,  la  seconde  à 
90  millimètres  au-dessous  du  trou  nourricier  (grandeur  natur. V 
—  Sur  les  figures  4,  5,  6,  7,  la  lettre  a  désigne  le  bord  anté- 
rieur de  l'os,  la  lettre  p  sa  face  postérieure. 
Planche  X.  —  Comparaison  du  pied  de  Chancelade  avec  le  pied  de 
l'homme  actuel  et  avec  celui  des  anthropoïdes . 

Fig.  1.  Pied  droit  d'un  lyonnais  actuel. 

Fig.  2.  Pied  droit  de  r  homme  de  Chancelade. 

Fig.  3.  Pied  droit  d'un  chimpanzé. 


DISCUSSION 

M.  le  Président  félicite  M.  Testut  pour  son  laborieux  et  savant 
travail  qui  marque  une  étape  dans  l'étude  anatomique  de  l'homme 
primitif.  L'homme  de  Chancelade  est  d'ores  et  déjà  aussi  bien 
connu  que  celui  de  Gromagnon. 

M.  Arloing  dit  qu'il  a  été  frappé  par  certaines  analogies  des  os 

H  du  membre  inférieur  du  squelette  de  Chancelade  avec  les  mêmes 

jj  os  des  quadrupèdes  carnivores.  Ces  analogies,  relatives  à  la  forte 

courbure  du  fémur,  à  la  disposition  des  surfaces  articulaires 
fémoro-tibiales  et  de  la  ligne  âpre,  témoignent  d'une  attitude 
fléchie  habituelle  dos  membres  inférieurs  chez  l'homme  de  Chan- 

t*  celade,  et  corroborent  tout  à   fait  les  conclusions  de  M.  Testut. 

iJ'|  M.  le  Président  laisso  la  discussion  ouverte  sur  la  communica- 

tion de  M.  Testut  ;  on  pourra  la  reprendre  avec  plus  de  fruits, 
quand  chacun  aura  lu  l'important  mémoire  dont  elle  est  l'objet. 
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COMMUNICATION 

LE  ROLE  DE  QUELQUES  ANIMAUX  DOMESTIQUES 
DANS  LES  CULTES  ANTIQUES 

PAR    M.    COIINEVIN 

Mémoire  non  déposé. 

DISCUSSION 

M.  Bruyas,  qui  s'est  occupé  autrefois  de  numismatique,  pense 
que  le  dessin  des  médailles  phocéennes  sigalé  par  M.  Cornevin 
comme  une  sorte  de  schwastika  n'en  a  que  l'apparence.  Ce  n'est 
autre  chose  que  l'empreinte  du  marteau  de  frappe  qu'on  retrouve 
sur  toutes  les  monnaies  anciennes.  Cette  empreinte,  d'abord  très 
simple  et  carrée,  se  complique  dans  la  suite  dans  un  but  d'orne- 
mentation; mais  jamais,  elle  n'eut  le  caractère  d'un  signe  religieux 
quelconque. 

A  propos  de  débris  d'animaux  trouvés  dans  des  sépultures, 
M.  Chantre  rappelle  qu'il  a  publié  plusieurs  faits  relatifs  à  des 
ossements  de  mouton,  à  des  représentations  du  cheval,  etc.,  con- 
statés  dans  des  sépultures  de  l'Etrurie  et  du  Caucase.  Les  os  de  porc 
ou  de  sanglier  trouvés  dans  certains  tumulus  de  la  Bavière  n'ont, 
par  conséquent,  rien  de  bien  surprenant.  Le  bœuf  figure  plus 
rarement  dans  les  sépultures  ;  toutefois,  on  remarquera  que  cet 
animal  se  montre  fréquemment  sculpté  sur  les  façades  et  dans 
l'intérieur  du  palais  de  Darius,  mis  à  découvert  à  Suse  par  la  mis- 
sion Dieulafoy  ;  il  est  bien  probable  qu'il  s'agissait  là  d'une  repré- 
sentation votive  ou  sacrée. 

D'autre  part,  dans  les  sépultures  de  l'âge  du  fer,  on  trouve  sou- 
vent des  pendeloques  figurant  divers  animaux,  tels  que  colombe, 
canard,  poisson,  cheval,  cerf,  carnassier  et  môme  l'homme,  etc.  Il 
faudrait  réunir  tous  ces  faits  pour  éclaircir  un  peu  la  question 
posée  par  M.  Cornevin  relative  au  culte  voué  par  les  premiers 
hommes  à  différents  animaux. 

M.  Testut  rappelle  qu'il  lui  est  arrivé  plus  d'une  fois  de  trouver 
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des  ossements  d'animaux  dans  certains  tumulus  de  la  région  sous- 
pyrénéenne,  mais  c'étaient  de  faux  tumulus  consistant  tout  sim- 
plement, dans  des  huttes  de  pasteurs  effrondées  et  abandonnées, 
et  n'ayant  rien  de  funéraire.  Il  se  demande  s'il  n'en  serait  pas  de 
même  des  tumulus  bavarois  à  ossements  de  porc,  dont  a  parlé 
M.  Gornevin,  ou  bien  encore  si  ce  ne  serait  pas  des  buttes  où  Ton 
aurait  enterré  des  animaux  atteints  de  maladies  contagieuses  ? 

M.  Chantre  répond  que  les  cabanes  ou  les  buttes  dont  a  parlé 
M.  Testut  sont  bien  différentes  des  tumulus;  on  ne  saurait  contes- 
rer  aux  tumulus  bavarois  explorés  par  M.  le  Dr  Naue  leur  authen- 
ticité. Ils  ont  été  évidemment  élevés  à  l'intention  de  l'animal  qui 
y  est  enfoui. 

M.  Gornevin  appuie  la  déclaration  de  M.  Ghantre  et  dit  que 
l'explorateur  des  tumulus  en  question  spécifie  bien  qu'il  ne  s'agit 
ni  de  simples  éboulis,  ni  de  buttes  ordinaires»  D'autre  part,  les 
porcs  qui  y  sont  enterrés  sont  toujours  mâles  et  du  même  âge,  ce 
qui  ne  saurait  être  accidentel. 

M.  Pélagaud  dit  que  tout  ce  qui,  dans  la  nature,  manifeste  une 
force  a  été  adoré  :  les  fleurs,  le  soleil,  les  météores,  les  animaux. 
Les  Romains  renchérissaient  même  sur  ce  panthéisme;  quand  ils 
avaient  une  action  extrordinaire  à  accomplir  qui  ne  paraissait  pas 
de  la  compétence  des  dieux  existants,  ils  imaginaient,  volontiers, 
une  divinité  nouvelle.  Le  porc  est,  de  tous  les  animaux,  celui  qui 
paraît  avoir  été  sacré  le  plus  anciennement,  car  son  nom  et 
essentiellement  le  même  dans  toutes  les  langues  indo-euro- 
péennes. La  vache  a  joué  aussi  un  rôle  religieux  important;  la 
chose  est  bien  établie. 

M.  Gornevin  rappelle  que  l'Hindou  religieux  attribue  un  carac- 
tère sacré  même  aux  excréments  de  cet  animal  ;  une  pratique 
religieuse  consiste  à  se  barbouiller  le  visage  avec  de  l'urine  de 
vache. 

La  séance  est  levée  à  7  h.  1/4. 

L'rN  dbs  Segrktairks  :  E.  LESBRE. 
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LXXXIII*  SÉANCE  -  7  Déwmhre  1889 

Présidence  de  M.  TE8TUT,  Vice-Président 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

COMMUNICATION    DU    BUREAU 

M.  le  Secrétaire  général  fait  part  à  la  Société  de  la  perte  qu'elle 
vient  d'éprouver  dans  la  personne  de  M.  l'abbé  Ducrost.  Il  se 
réserve  de  présenter  à  la  prochaine  séance  une  notice  biographi- 
que sur  le  savant  curé  de  Solutré. 

OUVRAGES    OFFERTS 

L.  A.  Girardot,  Notes  sur  le  plateau  de  Châtelneu  f.Lons\e-Saumer,  1889. 

Baron  deBaye,  Le  Congrès  international  des  orientalistes, à  Stockholm. 
Paris,  1889. 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie  de  Bordeaux.  Août  1889. 

Compte  rendu  de  la  Société  de  géographie  de  Paris,  n°  13,  1889. 

Bulletin  hebdomadaire  de  la  statistique  municipale  de  Paris,  n°"  46» 
7  et  48.  1889. 

Bulletin  mensuel  de  la  statistique  municipale  de  Paris.  Juillet  1889. 


RENOUVELLEMENT    DU    BUREAU 

Aux  termes  du  règlement,  l'ordre  du  jour  appelle  les  élections 
du  président,  des  vice-présidents,  des  secrétaires  des  séances,  do 
quatre  conseillers  et  des  membres  du  comité  de  publication  et  du 
comité  des  finances. 

Par  suite  du  vote,  le  bureau  et  le  conseil  de  la  Société  pour  1890 
sont  composés  de  la  manière  suivante  : 

MM. 

Président le  D'  TESTUT. 

~          .  ..     ,  (  PKTEAUX. 

Vtce-présidents ]  , 

Vie  Dr  DEPERET. 
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MM. 
Secrétaire  général Ernest  CHANTRE. 

(  LESBRE. 
Secrétaires  des  séances.     .    .]  RICHE. 

(  le  Dr  ROLLET. 

Archiviste CUVIER. 

Trésorier BOURGEOIS. 

Membres  du  Conseil, 

MM.  MM.  MM. 

le  Dr  ARLOING.  FAURE.  PÉLAGAUD. 

le  Dp  CHARVET.  le  D'  GAYET.  le  Dr  P4ERRET. 

CORNEVIN.  le  DrLACASSAGNE.  le  Dr  REBATEL. 

le  Dr  DIDELOT.  le  Dr  LORTET.  le  Dr  TE1SSIER    fils 

„      ...  .        t,.      .         (  MM.  le  Dr  ARLOING,   le  Dr  DIDELOT. 
Comité  de  publication  :  ( 

I  le  Dr  LACASSAGNE. 

„      .  ,  „         •  (  MM.  le  Dr  GAYET,  MARMORAT. 

Comité  de  finances  :  1 

(     ROBERT. 

EXCURSION  DE  LA  SOCIÉTÉ  A  SOLUTRÉ  LE  20  OCTOBRE  1889 

—  Compte  rendu  par  M.  Ernest  Chantre  — 

Depuis  plusieurs  mois  M.  l'abbé  Ducrost  avait  invité  la  Société 
d'anthropologie  de  Lyon  et  l'Association  des  amis  des  sciences 
dont  il  est  membre  à  venir  visiter  les  nouvelles  fouilles  qu'il  pour- 
suit depuis  quelque  temps  dans  la  célèbre  station  de  Solutré.  Le 
dimanche  20  octobre,  un  groupe  de  vingt  personnes  s'est  rendu  à 
cette  invitation,  sous  la  conduite  de  M.  Ernest  Chantre. 

Un  temps  splendide  a  favorisé  la  visite  des  fouilles  qui  avaient 
été  dirigées  cette  fois  principalement  en  vue  de  montrer  que  les 
foyers  et  les  sépultures  de  la  station  n'avaient  pas  été  bouleversés 
par  des  glissements. 

M.  l'abbé  Ducrost  vient  d'envoyer  un  rapport  sur  ses  dernières 
fouilles. 

RAPPORT  DE  M.  L'ABBÉ  DUCROST 
SUR  SES  DERNIÈRES  FOUILLES  A  SOLUTRÉ 

Je  viens  rendre  compte  à  la  Société  d'anthropologie  des  fouilles 
opérées  dernièrement  à  Solutré.  Laissez-moi  d'abord  dire  qu'en 
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ence  d'une  station  aussi  vaste  et  aussi  compliquée,  il  eût  fallu 
r  la  fortune  et  les  moyens  dont  disposait  M.  Schliemann 
r  l'explorer  méthodiquement  dès  le  principe.  lies  premières 
lies  ont  été  faites  un  peu  au  hasard  et  sans  vue  d'ensemble.  Il 
Jte  de  là  que  quelques  -unes  des  opinions  exprimées  dans  les 
niôres  publications  des  explorateurs  ont  dû  être  modifiées  dans 
lite,  en  raison  des  découvertes  nouvelles.  Partir  do  là,  pour 
•cher  à  nous  mettre  en  contradiction  avec  nous-mêmes,  serait 
■trer  qu'on  ne  connaît  qu'imparfaitement  l'état  de  la  question. 
e  ne  fut  que  pendant  les  années  1875  et  1870,  grâce  aux  sub- 
tions  du  Conseil  général,  que  nous  pûmes,  M.  Arcelin  et  moi, 
ïuter  dos  fouilles  méthodiques.  Nous  fîmes  ouvrir  d'immenses 
.chées  qui  embrassaient  à  peu  près  toute  la  largeur  du  Cros- 
rnier. 
fous  trouvâmes  la  disposition  suivante  : 

Sol  formé  des  débris  de  la  ro:he  et  d'humus  renfermant   des  débris 

néolithiques 0»»,50 

Couchos  explorées  de  l'âge  du  renne ln,,G0 

Iiboulis im,40 

Magma  formé  d'ossements  de  chevaux 0m,G0 

Eboulis lm,50 

Lcgêro  couche  d'ossements  de  chevaux   offrant  des  taches  de  com- 
bustion.       0»»,10 

Ebouli*  sans  consistance 2"",   >» 

Couche  d'ossements,  chevaux,  rennes,  rongeurs,  silex  grossièrement 

taillés 0»n,40 

Eboulis  avec  foyer*  sporadîques 0m,30 

Marnes 

ette  coupe  n'est  nullement  théorique,  mais  comme  l'abondance 
preuves  ne  saurait  être  nuisible,  nous  avons  recherché,  M.  Ar- 
i  et  moi,  si  nous  ne  retrouverions  pas  ailleurs  la  môme  stra- 
fttion. 

ans  ce  dessein  nous  avons  fait  choix  d'un  terrain  vierge  jus- 
lors  de  toute  exploration,  planté  do  vignes  bien  avant  qu'il  fût 
tion  de  la  station  de  Sol  titré.  Le  phylloxéra  ayant  détruit  la 
ie  presque  tout  entière,  il  nous  a  été  possible  d'y  pratiquer 
fouilles. 


t 

y 
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Ce  terrain,  adjacent  au  Gros- Charnier,  est  situô  sur  la  pente 
qui  regarde  le  sud.  Le  petit  chemin  qui  conduit  au  Gros- Charnier 
le  suit  dans  toute  sa  longueur.  Nous  avons  établi  deux  tranchées 
transversales  dans  la  direction  de  Test  à  l'ouest. 

La  première,  à  10  mètres  du  mur  de  séparation  du  Gros-Char- 
nier, et  à  12  mètres  environ  de  l'extrémité  de  la  grande  tranchée, 
que  nous  fîmes  ouvrir  au  Gros-Charnier,  en  1875,  à  20  mètres  de 
longueur.  Sur  la  plus  grande  partie  du  fond  de  la  tranchée  nous 
trouvons,  à  une  profondeur  moyenne  de  lm,£0,  une  couche  noi- 
râtre de  25  à  30  centimètres,  renfermant  des  ossements  de  che- 
vaux et  de  rennes.  A  l'extrémité  de  la  tranchée,  du  côté  de  l'ouest, 
cette  couche  plonge  sous  la  couche  d'ossements  qui  se  trouve  dans 
une  dépression  naturelle  ou  artificielle  du  sol,  formant  cuvette,  et 
alors  nous  avons  de  haut  en  bas  la  coupe  suivante  : 

1°  Terre  végétale  contenant  des  débris  des  foyers  solutréens.       .     O«v20 

2°  Ossements  pour  la  plus  grande  partie  blanchâtres,  mais  paraissant 
noirâtres  et  complètement  calcinés  à  la  base im,25 

3°  Graviers  cimentés  et  concrétionnés,  puis  éboulis  sans  consis- 
tance  lm,  ■ 

4"  Couche  noirâtre  renfermant  des  ossements  de  chevaux  et  de  ren- 
nes  Oin,23 

Comme  l'éboulis  inférieur  sans  cohésion  nous  semblait  peu 
favorable  à  des  excavations  plus  profondes,  nous  fîmes  ouvrir,  A 
10  mètres  plus  bas  et  plus  au  sud,  une  nouvelle  tranchée  trans- 
versale parallèle  à  la  première,  dont  voici  Ja  coupe  : 


1°  Terre  végétale  contenant  dei  débris  des  foyers  solutréens.      .     O«»,60 

2°  Mélange  d'os  et  de  terre  végétale 0m  70 

3°  Ossements  de  chevaux,  dans  la  plus  grande  profondeur.     .      .      in»  4" 

4°  Graviers  cimentés  à  la  partie  supérieure (m.  i 

5°  Couche    noirâtre  renfermant  cheval    et   renne   avec   des   silex    gros- 
siers  m     0,Uï25 

6°  Graviers  sans  cohésion i«»30 

7°  Couche  renfermant  cheval  et  renne  avec  lames  et  silex  grossièrement 

taillés ()m,25 

8°  Graviers,  profondeur ...      .     3mt  ■ 
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Il  n'est  pas  douteux  que  nous  sommes  très  près  de  la  couche 
marneuse. 

Gomme  il  est  facile  de  voir  par  cet  exposé,  la  stratification  do 
la  terre  de  Souchal,  nom  du  propriétaire  du  terrain  exploré,  est 
sensiblement  la  même  que  celle  relevée  au  Charnier  en  1876  et 
1877;  les  couches  sont  presque  à  la  mémo  distance  les  unes  des 
autres,  et  se  correspondent  admirablement. 

Les  foyers  solutréens  ne  sont  représentés  dans  nos  dernières 
fouilles  que  par  quelques  débris  trouvés  dans  le  sol,  au-dessus 
des  amas  de  chevaux. 

La  couche  de  chevaux  ne  renfermant  presque  que  du  cheval  est 
uniquement  formée  de  balayures  et  de  débris  de  cuisine,  au  milieu 
desquels  on  rencontre  un  certain  nombre  de  lames  de  silex,  dont 
quelques-unes  sont  d'une  belle  dimension.  Il  en  est  qui  ont  été 
retouchées  d'un  côté  et  sont  vraiment  élégantes.  Les  unes  et  les 
autres  n'ont  d'analogues  que  dans  les  gisements  que  nous  avions 
nommés,  M.  Arcelin  et  moi,  foyers  anciens,  parce  qu'ils  semblaient, 
soit  par  la  faune,  soit  par  l'industrie,  être  antérieurs  à  l'époque 
solutréenne. 

Ces  foyers  sont  situés  tout  autour  des  amas  de  chevaux  et  en 
dehors  de  la  stratification  que  nous  avons  signalée.  Comme  ces 
couches  de  chevaux  sont  formées  d'un  triage;  qu'on  y  trouve  acci- 
dentellement du  renne  et  de  XElephas  primiyenius  ;  qu'il  faut 
absolument  retrouver  dans  la  localité  les  foyers  d'où  provenaient 
ces  ossements,  il  semble  naturel  d'en  attribuer  la  provenance  aux 
anciens  foyers  dans  lesquels  nous  trouvons  des  lames  absolument 
semblables  à  celles  des  amas  de  chevaux,  d'autant  que  la  stratifi- 
cation exclut  absolument  toute  autre  origine.  Il  est  de  la  dernière 
évidence  que  cette  couche  n'a  pu  être  déposée  ni  par  les  popula- 
tions de  l'âge  solutréen  qui  lui  sont  postérieures,  ni  par  celles  qui 
ont  abandonné  les  débris  inférieurs  au  magma  de  chevaux,  puis- 
qu'elles sont  antérieures.  C'est  là  tout  ce  qu'il  y  a  de  théorique 
dans  notre  exposition;  mais  ici  la  théorie  s'impose  et  se  confond 
avec  la  réalité.  Dans  des  fouilles  qui  nous  avons  faites  avec 
M.  Toussaint,  en  1812,  à  la  partie  supérieure  du  Cros-Charnier, 
nous  avons  trouvé  un  ancien  foyer  ayant  à  son  extrémité  un 
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amas  de  chevaux  semblable  à  ceux  que  nous  avons  décrits.  Mais 
ici  le  foyer  est  isolé,  et  l'amas  ne  peut  avoir  d'autre  provenance 
que  celle  du  foyer. 

Certains  indices  me  font  espérer  qu'en  continuant  nos  fouilles 
dans  la  terre  de  Souchal  nous  trouverons  les  ossements  de  che- 
vaux en  relation  avec  un  ancien  foyer. 

Il  reste  à  faire  une  très  importante  observation  :  M.  de  Mortillet 
ayant  combiné  dans  son  esprit  ces  trois  choses  —  présence  de  dalles 
sous  la  tête  des  squelettes  à  l'époque  solutréenne;  présence  de 
sépultures  formées  de  dalles  sur  champ  et  formant  caisson;  exis- 
tence d'un  glissement — a  conclu  que  les  dalles  des  caissons  avaient 
été  étalées  par  le  glissement  et  que  toutes  les  sépultures  étaient 
d'une  époque  relativement  récente.  M.  Gartailhac,  dans  son  ou- 
vrage la  France  préhistorique,  semble  adopter  ces  conclusions. 

Or,  outre  que  les  sépultures  en  caisson  les  plus  rapprochées 
des  foyers-  sépultures  de  l'époque  solutréenne  étaient  toujours 
intactes,  c'est-à-dire  que  le  caisson  n'était  nullement  déformé, 
voici  que  dans  la  première  tranchée  ouverte  dans  la  terre  de  Sou- 
chal nous  avons  rencontré,  à  la  profondeur  de  ira,50,  deux  cais- 
sons dans  un  état  de  conservation  rare,  contenant  l'un  un  sque- 
lette d'enfant,  l'autre  celui  d'une  femme  encore  jeune. 

Ces  squelettes  se  trouvaient  plus  rapprochés  de  la  paroi  gauche 
du  caisson  que  de  la  droite;  il  y  avait  donc  eu  un  léger  mouve- 
ment du  sol,  mais  la  position  des  os  était  normale  et  le  caisson 
était  fermé  si  hermétiquement  par  les  dalles  qui  le  recouvraient 
qu'aucune  parcelle  de  terre  ne  s'y  était  introduite.  Particularité  : 
les  deux  fémurs  de  la  femme  étaient  recouverts  dans  la  partie  la 
plus  rapprochée  des  condyles  de  cristaux  de  phosphate  de  chaux, 
suivant  la  détermination  de  M.  GonarJ. 

Or  ces  caissons  étaient  situés  sur  la  partie  la  plus  déclive  de  la 
station,  et  s'il  existe  un  endroit  où  les  dalles  auraient  dû  être  éta- 
lées, c'était  sans  contredit  celui-là. 

Le  glissement  a  donc  été  bien  léger  pour  n'avoir  point  affecté 
autrement  ces  sépultures. 

Une  autre  preuve  du  peu  d'influence  qu'a  eu  le  glissement  sur 
les  couches  de  la  station  résulte  de  l'examen  des  amas  de  chevaux. 
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Dans  la  seconde  tranchée  de  la  terre  de  Souchal  on  peut  voir 
dans  le  magma  formant  la  paroi  de  la  tranchée  de  légères  cre- 
vasses dont  les  plus  profondes  peuvent  avoir  de  35  à  40  centimè- 
tres de  profondeur,  avec  une  ouverture  supérieure  de  20  centi- 
mètres. Toute  la  partie  inférieure  du  magma  n'a  pas  été  affectée. 
C'est  tout  ce  qu'a  produit  le  glissement.  Il  a  donc  été  impuissant 
à  étaler  les  dalles  des  sépultures  en  caisson. 

De  l'existence  de  sépultures  en  caisson  et  de  l'existence  d'un 
glissement  conclure  à  la  dispersion  des  dalles  de  telle  sorte  que 
l'une  soit  venue  s'étaler  sous  la  tête  du  mort  tandis  que  les  autres 
ont  disparu,  c'est  rappeler  involontairement  à  la  pensée  le  pro- 
blême  :  Etant  donné  la  longueur  d'un  vaisseau  et  le  nombre  des 
passagers,  trouver  l'âge  du  capitaine.  Qu'en  pensez  vous? 


DISCUSSION 

M.  le  Dr  Depéret  fait  remarquer  qu'il  résulte  de  cette  commu 
nication  que  le  gisement  de  Solutré  présente  trois  niveaux  :    un 
de  magma  de  chevaux  avec  silex,  un  autre  de  sépultures,  l'autre 
de  magma   plus  récent. 

M.  Chantre  fait  observer  que  M.  Ducrost  a  surtout  cherché, 
dans  ses  récentes  fouilles,  à  démontrer  qu'à  Solutré  il  n'y  avait  pas 
eu  de  glissement.  Une  peuplade  s'est  implantée  à  Solutré  vers 
l'époque  de  l'apparition  de  VElephas  primigenius  ;  elle  y  est 
restée  jusqu'à  l'extinction  du  renne.  Ces  faits  sont  établis  depuis 
fort  longtemps. 

M.  Depéret  constate  que  les  caractères  de  la  race  de  Solutré 
offrent  un  rapprochement  plutôt  avec  les  races  actuelles  qu'avec 
les  autres  races  paléolithiques. 

M.  Chantre  répond  qu'à  Solutré  les  vraies  sépultures  paléolithi- 
ques sont  rares;  on  y  trouve,  superposées  à  celles-ci,  des  sépul- 
tures néolithiques  et  des  sépultures  mérovingiennes.  Les  foyers  de 
l'âge  du  renne  se  trouvent  à  proximité  du  magma  de  chevaux;  ces 
foyers  représentent  des  fonds  de  cabanes  et  le  magma,  les  dépôts 
d'os  rejet  es.  On  gardait  dans  le  foyer  l'os  de  renne,  sans  doute, 
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parce  qu'il  était  moins  embarrassant  ;  l'os  de  cheval,  plus  encom- 
brant, était,  au  contraire,  rejeté  au  tas.  Cela  pourrait  expliquer 
la  présence  exclusive  du  cheval  dans  le  magma. 

M.  le  Président  demande  si  les  squelettes  de  Solutré  présentent 
des  caractères  spéciaux  indiquant  leur  haute  antiquité. 

M.  Chantre  répond  négativement. 

M.  le  Dr  Didelot  a  remarqué  que  dans  la  couche  à  ossements  de 
chevaux,  on  ne  trouve  pas  d'os  de  la  boite  crânienne,  ce  qui  indi- 
qnerait  un  triage  préalable.  Les  chevaux  sauvages  avant  été 
abattus  à  la  chasse,  on  n'aurait  rapporté  au  campement  que  cer- 
taines de  leurs  parties.  De  plus,  il  n'existe  aucun  os  entier,  tous 
sont  cassés. 

Il  demande  des  renseignements  au  sujet  des  dents  iï  Elephas 
primigenius  trouvées  à  Solutré.  Il  en  cite  une  qui  a  été  intro- 
duite en  fraude  dans  le  gisement. 

M.  Chantre  fait  observer  que  la  grande  quantité  de  dents 
à'Elephas  primigenius  de  tout  âge,  recueillies  dans  le  gisement 
de  Solutré,  rend  difficile  l'admission  d'une  fraude  générale. 


COMMUNICATION 
L'HOMME  TERTIAIRE  EN   ITALIE 

PAR    M.    F.   CUVIER 

En  fait  d'homme  tertiaire  ou  prétendu  tel,  nous  avons  l'homme 
miocène  de  Thenay  et  de  Pontlevoy  ;  l'homme  pliocène  d'Ulmo, 
en  Toscane  ;  l'homme  miocène  d'Otta,  près  de  Lisbonne,  etc.  Nous 
savons  tous  combien  les  idées  ont  été  partagées  relativement  à 
l'authenticité  et  à  l'antiquité  des  restes  de  l'homme,  ou  des  objets 
de  sa  fabrication,  fournis  par  ces  stations;  mais  j'ai  cru  bon  de 
vous  entretenir  un  instant  d'une  découverte  du  môme  genre  que  je 
trouve  relatée  dans  le  fascicule  de  juillet-août  dernier  du  Bulle- 
tino  di  paletnologia  italiana,  sous  le  titre  de  Un  squelette 
humain  découvert  dans  le  pliocène  de  Castenedolo. 
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Ce  travail  est  dû  à  M.  le  professeur  A.  Issel  ;  il  est  remarquable 
par  sa  clarté  et  par  ses  détails  circonstanciés,  ainsi  que  par  sa  pro- 
bité scientifique. 

Voici,  en  substance,  ce  qu'annonce  la  publication  italienne  de 
Parme  : 

Dès  l'été  de  1860,  M.  J.  Ragazzoni  donnait  connaissance  de  la 
mise  au  jour  d'un  squelette  trouvé  entre  des  bancs  du  pliocène  ma- 
rin,aupied  d'une  colline  voisine  de  Gastenedolo,  près  de  Brescia. 

En  1880,  un  grand  nombre  d'ossements  épars  et  un  autre  sque- 
lette humain  étaient  encore  retirés  du  même  endroit.  En  1883, 
cette  nouvelle  découverte  était  étudiée  par  M.  Sergi,de  Rome, 
par  nos  compatriotes  :  MM.  Manouvrier,  de  Mortillet,  Topinard 
et  de  Quatrefages;  et  enfin,  par  M.  Kolmann,  de  Bâle.  Ces 
savants  furent,  comme  précédemment,  divisés  sur  la  question  de 
haute  antiquité  des  ossements  examinés. 

Nous  trouvons  trace  de  la  station  de  Gastenedolo  dans  une  com- 
munication qui  nous  a  été  faite,  ici,  le  8  décembre  de  l'année  der- 
nière, par  Francisco  Ferraz  de  Macedo. 

Enfin,  à  la  fin  de  janvier  dernier,  il  fut  encore  exhumé  des 
mêmes  couches  de  Castenedolo  d'abord  un  squelette,  puis  plu- 
sieurs autres  plus  ou  moins  complets,  sur  lesquels  MM.  Sergi  et 
A.  Issel  furent  chargea  de  faire  des  recherches. 

L'avis  de  M.  Sergi  fui  d'abord  que  les  restes  humains  en  ques- 
tion étaient  pliocènes;  mais  M.  Issel  combattit  cette  opinion  en  les 
regardant  comme  pouvant  seulement  être  rapportés  à  l'époque 
néolithique,  tout  au  plus.  Il  rangea  M.  Sergi  à  sa  manière  de  voir 
par  les  considérations  suivantes  : 

1°  Les  squelettes  étaient  couchés  sur  le  dos,  ceux  entiers  avant 
leurs  ossements  placés  dans  leur  situation  respective  et  n'ayant 
par  conséquent  point  été  roulés  par  les  eaux  marines  ; 

2°  Ces  squelettes  gisaient  à  une  faible  profondeur  et  dans  un 
petit  espace;  ils  n'adhéraient  point  au  terrain  encaissant,  et  ils 
étaient  recouverts  d'un  terrain  que  l'on  ne  pouvait  sûrement 
regarder  comme  en  place; 

3°  Enfin,  la  couleur  des  ossements,  leur  état  de  conservation 
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et  leur  poids  annonçaient  qu'on  ne  pouvait  pas  leur  attribuer  une 
très  haute  antiquité. 

En  résumé,  Ton  n'a  donc  pas  encore,  d'une  façon  certaine, 
l'homme  tertiaire  à  Gastenedolo,  pas  plus  qu'aux  stations  précé- 
dentes. 

RAPPORT  DU  TRÉSORIER  DE  1888 

RECETTES 

En  caisse 63  91 

Cotisations 1280  » 

Diplômes 60  » 

Subvention  du  conseil  général.     .     .  300  » 

Réserve,  comptes  imprimeurs.  .     .     .  1650  » 

Intérêts 82  19 

Total 3436  10 


DÉPENSES 

Payé  aux  imprimeurs 745     » 

—  à  l'appariteur 50     » 

—  au  gaz 8     » 

Affranchissements  et  recouvrements.  .  61  45 

En  caisse 2571  10 

Total 3436  10 


PRESENTATION 
CRANE  TRÉPANÉ  TROUVÉ  A  LA  PALUE  DE  CROZON  (FINISTÈRE) 

PAR    M.    ERNEST    CHANTRE 

Il  y  a  quelques  mois,  j'apprenais  de  M.  Paul  du  Chatellier  qu'il 
venait  de  découvrir,  au  musée  de  l'Ecole  de  médecine  de  Brest, 
deux  crânes  portant  les  indications  suivantes  :  Ancien  celte.  — 
Value  de  Crozon  (Finistère),  —  Don  de  M.  de  Frèminville. 
L'intérêt  de  ces  crânes  consiste  en  ce  que  l'un  d'eux  est  trépané. 
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Le  sujet  n'est  pas  mort  de  cette  trépanation,  car  les  bords  de  la 
blessure  sont  réparés. 

Gomme  on  pourra  en  juger  par  le  moulage  que  j'ai  le  plaisir  de 
mettre  sous  vos  yeux,  et  que  nous  devons  à  l'amabilité  de  M.  du 
Chatellier,  le  crâne  porte  en  outre  des  traces  de  plusieurs  entailles. 

Voici  quelle  serait  l'origine  de  ce  crâne  : 

En  1843,  quelques  squelettes  ayant  été  découverts  dans  les 
paluesde  l'anse  de  Lost  Marc'h  à  Grozon,  où  il  existe  des  vestiges 
d'un  vaste  établissement  romain,  M.  de  jFrémin ville  et  quelques 
autres  personnes  s'y  rendirent  pour  faire  des  fouilles.  Sous  un 
tertre,  à  60  centimètres  de  profondeur,  ils  découvrirent  une  tren- 
taine de  squelettes,  étendus  sur  le  dos,  parallèlement  les  uns  aux 
autres;  la  tête  et  les  pieds  de  chacun  étaient  placés  entre  deux 
grosses  pierres  plates  fichées  en  terre  verticalement.  Un  de  ces 
squelettes  était  couché  sur  le  ventre,  la  face  contre  terre.  C'était 
celui  d'un  homme  jeune,  portant  à  la  partie  supérieure  du  crâne 
une  ouverture  circulaire  d'un  diamètre  de  55  à  62  millimètres. 
C'est  ce  squelette  qui  a  fourni  le  crâne  trépané  en  question  et  dont 
voici  la  description  sommaire,  d'après  M.  le  Dr  A.  Corse,  médecin 
de  la  marine. 

Crâne  complet,  moins  une  partie  du  temporal  droit.  Saillies  sour- 
cilières  moyennes,  front  bas,  un  peu  déprimé.  Sur  la  ligne  mé- 
diane de  la  tête,  à  15  millimètres  en  arrière  de  la  suture  pariéto- 
frontale,  ouverture  circulaire  régulière,  d'un  diamètre  de  55  à 
62  millimètres;  le  rebord  de  cette  ouverture  est  constitué  par  une 
substance  osseuse  offrant  les  mêmes  caractères  que  les  parties 
environnantes.  De  l'extérieur  à  l'intérieur,  ce  rebord  va  graduel- 
lement en  diminuant  d'épaisseur. 

Les  sutures  fronto -pariétale,  pariétale,  occipito-pariétale  et 
occipito-temporale  sont  moyennement  dentelées,  et  en  voie  d'effa- 
cemement  par  places.  Les  sutures  du  sphénoïde  avec  les  os  voisins 
et  celles  de  l'écaillé  du  temporal  avec  les  pariétaux  sont  un  peu 
dentelées  :  os  wormiens  au  niveau  de  l'angle  rentrant  qui  existe 
entre  l'écaillé  et  la  portion  mastoïdienne  du  temporal. 


260  SÉANCES  DU  7  DECEMBRE  1889 

Diamètre  antéro-postérieur 176 

—  transversal  maximum.      .     .  146 

Indice  céphalique 82,95 

Diamètre  frontal  minimum 99 

—  —     maximum 129 

—  occipital  maximum 119 

Courbe  médiane  totale 345 

—  horizontale  totale 515 

M.  de  Fréminville,  en  donnant  ce  crâne  au  musée  de  l'École  de 
médecine  de  Brest,  Ta  étiqueté  sous  le  nom  de  crâne  celtique  ;  il 
le  croit  antérieur  à  rétablissement  romain  voisin. 


COMMUNICATION 

PRODUCTION  DE  ROBES  SPÉCIALES  PAR  LE  CROISEMENT 
FIXATION   DES  COULEURS  PAR  L'HÉRÉDITÉ 

'par  m.  cornevin 
Mémoire  non  déposé. 

DISCUSSION 

M.  Bourgeois  demande  l'étymologie  du  mot  bringé  ou  brange. 

M.  Cornevin  répond  qu'il  dérive  de  l'anglais,  c'est  tout  ce  qu'il 
en  sait. 

M.  le  Dr  Lavirotte  dit  que  dans  les  mariages  entre  bruns  et 
blonds  les  enfants  sont  souvent  bruns  avec  des  veux  bleus  ou 
pâles  ;  quelquefois  même  ils  ont  des  jeux  pies.  Pareils  faits  s'ob- 
servent-ils chez  les  animaux? 

M.  Cornevin  r<5pond  que  chez  les  animaux  d'une  môme  espèce 
on  constate  peu  de  varations  dans  la  couleur  de  l'iris,  quelle  que 
puisse  être  la  diver^té  de  la  robe. 

M.  Lesbre  rappelle  toutefois  que  la  dépigmenlation  partielle 
ou  totale  de  l'iris,  donnant  naissance  à  ce  que  Ton  appelle  Y  œil 
vairon,  n'est  pas  extêmement  rare  chez  le  cheval  et  surtout  chez 
le  chien.  11  ne  saurait  dire  s'il  y  a  un  rapport  quelconque  entre  cette 
couleur  de  l'œil  et  la  livrée  de  l'animal  ou  celle  de  ses  ascendants. 
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M.  Lacassagne  ajoute  que  chez  les  animaux  comme  chez 
l'homme  l'iris  est  susceptible  de  se  dépigmenter  au  point  d'affecter 
la  coloration  rouge  due  au  sang  qui  le  parcourt.  Quinte-Curco 
parle  d'hommes  de  son  temps  qui  avaient  les  yeux  rouges. 

M.  Lacassagne  revenant  sur  les  différences  de  pelage  signalées 
par  M.  Gornevin  entre  les  animaux  sauvages  et  les  animaux  do- 
mestiques, pense  qu'elles  sont  surtout  attribuables  à  des  influences 
climatériques  variables,  pour  les  uns  et  les  autres.  Tout  le  monde 
sait  que  la  fonction  chromogène  de  la  peau  est  considérablement 
influencée  par  l'état  de  lumière  de  l'atmosphère  et  que,  vers  les 
régions  polaires  ainsi  qu'aux  altitudes  glaciaires,  l'homme  et  les 
animaux  sont  peu  ou  point  pigmentés  et  très  exposés  aux  insola- 
tions quand  ils  quittent  leur  habitat. 

Tandis  que  dans  les  régions  chaudement  ensoleillées  le  pigment 
se  développe,  la  peau  brunit  ou  même  devient  complètement  noire 
et  ses  phanères  prennent  des  éclats  métalliques. 

Mais  la  pigmentum  une  fois  acquisse  transmet  héréditairement, 
de  telle  sorte  que  la  couleur  de  la  peau  ou  la  robe  sont  des  carac  - 
tères  essentiellement  fixes.  Deux  blancs  n'engendreront  jamais 
d'enfants  noirs  et  vice  versa.  Dans  le  croisement  entre  un  blanc 
et  un  noir,  les  [produits  présenteront  un  degré  de  pigmentation 
intermédiaire. 

Le  négrillon  naît  brun  ou  plutôt  bleuâtre,  ainsi  que  beaucoup 
d'enfants  issus  de  blancs;  il  noircit  quelques  jours  après  la  nais- 
sance, et  l'invasion  pigmentaire,  qui  commence  par  la  face,  suit  à 
peu  près  la  marche  de  l'érysipèle. 

Indépendamment  des  influences  climatériques,  il  faut  citer 
comme  causes  de  pigmentations  certaines  maladies,  telles  que 
î'impaludisme,  la  maladie  bronzée,  etc. 

Aussi  M.  Lacassagne  se  demande  si  la  fonction  chromatogène 
est  primordiale,  ou  bien  si  elle  ne  serait  pas  développée  par 
adaptation,  sous  l'influence  d'une  lumière  devenant  de  plus  en  plus 
vive  au  fur  et  à  mesure  que  l'atmosphère  des  âges  géologiques  se 
purifiait  ;  ou  bien  encore  si  diverses  maladies  n'auraient  pu  con- 
tribuer à  ce  mouvement  philogénique  ? 

Il  serait  intéressant  de  savoir  si  les  animaux  primitifs  étaient 
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aussi  colorés  que  ceux  qui  leur  ont  succédé.  M.  Lacassagne  ne  le 
pense  pas.  Il  incline  à  croire  que  la  formation  du  pigment  fut  dès 
♦  le  début  un  simple  phénomène  d'adaptation. 

J  Aujourd'hui,  cette  pigmentation  est  devenue  une  fonction  impor- 

\  tante  et  il  est  bien  probable  que  l'organisme  en  a  subi  l'empreinte 

}  jusque  dans  ses  éléments  nerveux,  et  qu'il  y  a  un  ou  plusieurs 

*£  centres  nerveux  pour  la  régler.  Il  y  a  là  un  point  de  physiologie 

très  intéressant  à  élucider. 
M.  Gornevin  dit  que  sa  communication  avait  un  but  très  limité, 
f  celui  de  montrer  que  dans  une  même  espèce  et  sous  un  même 

climat  les  individus  sauvages  sont  colorés  d'un  seul  et  même  pig- 
ment qui  ne  fait  que  changer  de  nuances,  tandis  que  les  individus 
domestiqués  présentent  souvent  une  juxtaposition  de  deux  ou  plu- 
i  sieurs  pigments.  C'est  cette  juxtaposition  de  pigments  différents 

J  qu'il  a  pu  reproduire  artificiellement  et  fixer  par  l'hérédité,  en 

\  obtenant  le  bringé  par  le  croisement  d'un  taureau  charolais  avec 

:  une  vache  de  Schwitz. 

M.  Gornevin  se  félicite  que  M.  Lacassagne  ait  élargi  la  ques- 
tion. Mais  il  doit  citer  quelques  faits  qui  ne  sont  pas  en  complet 
accord  avec  ceux  de  M.  Lacassagne.  Ce  n'est  pas  toujours  que  la 
couleur  se  développe  et  se  fonce  après  la  naissance  :  le  lapin 
argenté,  par  exemple,  naît  tout  noir;  il  se  décolore  ensuite.  On 
observe  l'inverse  chez  les  bêtes  bovines  de  Schwitz  qui  naissent 
presque  blanches  et  qui  deviennent  ensuite  très  brunes  sur  la 
majeure  partie  de  leur  corps.  D'autre  part,  si  la  lumière  est  le 
facteur  principal  dans  le  développement  du  pigment  et  des  bril- 
lantes couleurs  des  animaux,  comment  peut-on  expliquer  les  colo- 
rations foncées  ou  éclatantes  de  certaines  espèces  souterraines 
(taupe)  ou  abyssales?  Comment  comprendre  également  que  les 
chiens  et  les  rats  descendus  dans  les  houillères  se  foncent  de  cou- 
leur au  lieu  de  s'étioler?  Il  y  a  évidemment  d'autres  influences 
que  celle  de  la  lumière;  l'influence  sexuelle  en  est  une;  chacun 
sait,  en  effet,  que  dans  les  mammifères  et  surtout  dans  les  oiseaux 
et  les  insectes,  les  mâles  et  les  femelles  sont  souvent  très  diffé- 
rents de  couleur. 
M.  Depéret  répondant  à  une  question  de  M,  Lacassagne  sur  la 
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